Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


m.'S£* 


■ 

I 


■  ■ 

\ 


OEUVRES 


GOMPIËTES 


DE  RUTEBEUF 


>  •  •• »  . 


«...     .    •    •      •  .   «       '   .      * 


j  *  '  ■>  ,  *  * 


1 
j 

4 


»      '    '    ' 


"      "a      >     .      . 


'     ê 


'     i 
i  i 


l  <-  *-' 


•   •  •   •     * 


tu 


te 

ta  *■ 


t 


•    • 


•  »    *> 


•   • 


;  *  .  -    •• 


IHFRIMERIE  DE  MADAME  \*  POUSSI!^» 
RCB  ET  HÛTBL  IHGXOlf ,  K.  a. 


OEUVRES  COMPLÈTES 


DE 


RUTEBEUF 

TKOUVÈRE  OU  Xiil'  SIÈCLE 

mmm  et  oses  au  jour  four  la  PtBHÊRB  fois 

PAR 

^rl)UU  3ttbtnal 

Membre  de  la  Sodété  royale  dm  Antiquaires  de  France. 


* 


PARIS 

CHEZ   EDOUARD   PAPfNIER, 

MiB  DE  SEIMB  SAINT-GERIUIN,  23. 

1839 


•  • 


•  •  •  :  '••• 


•  •••  •  •. 


•    •  • 


•  •• 


••      • 


•   •       •• 


,   •        •  •        • 
•     ••         • 


•  •   • 


•  •  • 


t 


œUVRES 

COMPLÈTES 


DE   RUTEBEUF 


iT'^^Bf  ^ittttrta  ÎBlu»tcbnif  '  • 

Ms.  7218. 

À  toutes  genz  qui  ont  savoir 
Fet  RusTEBUES  bien  asavoir 

Et  les  semont  : 
Gels  qui  ont  les  cuers  purs  et  mont 
Doivent  tuit  déguerpir  le  mont 

Et  débouter  ; 
Car  trop  covient  à  redouter 
Les  ordures  à  raconter 

Que  chascuns  conte. 
C'est  vérités  que  je  vous  coûte  : 
Chanoine,  clerc,  et  roi,  fet  conté- 

Sont  trop  aver; 
N'ont  cure  des  âmes  sauver, 
Mes  les  cors  baignier  et  laver 

Et  bien  norrir  ; 
Car  il  ne  cuident  pas  morir 
Ne  dedenz  la  terre  porrir; 

Mes  si  feront, 

I  Ce  genre  de  pièce  est  très-fréquent  chez  les  poëtes  du  moyen  âge  ;  U 
y  a  dans  le  seul  Hs.  7218  :  VAx^t-Mori^  en  français,  La  Pateno$ire  en 
français,  Le  Credo  à  VUserier,  etc. 

II.  1 


2  L'ÂVE-MARIA  RUTEBEUF. 

Que  jà  garde  ne  s'i  prendront, 
Que  tel  morsel  engloutiront 

Qui  leur  nuira , 
Que  la  lasse  d'âme  cuira 
En  enfer,  où  jà  ne  l' lera 

Estez  n'yvers. 
Trop  par  sont  les  morsiaus  divers 
Dont  la  char  menjuent  les  vers 

Et  en  pert  Tâme. 
I.  salu  de  la  douce  Dame, 
Por  ce  qu'ele  nous  gart  de  blasme, 

Yueil  commencier; 
Quar  en  digne  lieu  et  en  chie, 
Doit  cbascun  mètre  sanz  tencier 

Guer  et  penssée. 

Ave,  roïne  coronée, 

Com  de  bone  eure  tu  fus  né^^ 

Qui  Dieu  portas! 
TflÉoPHiLus  reconfortas  ' 
Quant  sa  cl\qrirp  ^  raportas 

•  ••  •  .Çjui  d&ms^/ère  est  entremis, 
.d^ida*^Vbir  Ikcié  et  mis 

••  •*:'*  .\  îtEiisa  érison. 

•  •  •     •  •  : 

•  •  •  •  -  • 

Maria,  si  com  nous  lison , 
Tu  lui  envoias  garison 
De  son  malage 
Qui  déguerpi  Dieu  et  s'ymage, 

I  Voyez  plus  loin  le  miracle  de  Théophile,  Ce  passage  de  VÂve-Mària 
en  esl  une  analyse  fort  exacte. 


L^AVE-MARIA  RUTEBEUF. 

Et  si  flst  au  déable  homage 

Par  sa  folor  ; 
Et  puis  li  fist  à  sa  dolor 
Du  vermeil  sanc  de  sa  color 

Tel  chartre  escrire 
Qui  devisa  tout  son  martire  ; 
Et  puis  après  li  estuet  dire, 

Par  estavoir  : 
«  Par  cest  escrit  fet  asavoir 
Théophilus  ot,  par  avoir. 

Dieu  renoié.  » 
Tant  l'ot  deables  desvoié, 
Que  il  estoit  toz  marvoié 

Par  despérance  ; 
Et  quant  li  vint  en  remembrance 
De  vous,  Dame  plesant  et  franche, 

Sanz  demorer 
Devant  vous  s'en  ala  orer; 
De  cuer  commença  à  plorer 

Et  larmoier. 
Vous  l'en  rendistes  tel  loier 
Quant  de  cuer  l'oïstes  proier 

Que  vous  alastes. 
D'enfer  sa  chartre  raportastes. 
De  l'anemi  le  délivrastes 

Et  de  sa  route. 

Gradd  plena  estes  toute; 
Qui  ce  ne  croit  il  ne  voit  goûte, 
Et  le  compère. 

DominuSj  li  sauvères  père 


4  L'ÀVE-MARIA  RUTEBEUF. 

Fist  de  vous  sâ  fille  et  sa  mère  ; 

Tant  vous  ama 
Dame  des  angles  vous  clama  ; 
En  vous  s'enclost,  aînz  n^entama 

\'o  dignité; 
N'en  perdistes  virginité. 

Tecum,  par  sa  digne  pité , 

Vont  toz  jors  estre 
Lasus  en  la  gloire  célestre  ; 
Donez-le-nous  ainsînques  estre 

Lez  son  costé. 


Benedicta  tu,  qui  ôsté 
Nous  as  de'l  dolereus  osté 

Qui  tant  est  ors, 
Qu'il  n'est  en  cest  siècle  trésors 
Qui  nous  péust  fère  restors 

De  la  grant  perte 
Par  quoi  Adam  fist  la  déserte. 
Prie  à  ton  Fil  qui  nous  en  terde 

Et  nous  eslève 
De  l'ordure  qu'aporta  Eve 
Quant  de  la  pome  ostà  la  sève; 

Par  qoi  tes  Pis, 
Si  com  je  sui  certains  et  fis , 
Souffri  mort  et  fu  crucefis 

Au  vendredi; 
C'est  véritèz  que  je  tous  di  ; 
Et  au  tiers  jor  (plus  n'atendi) 

Resuscita  ; 
La  Magdelene  visita. 


'  > 


De  toz  ses  péchiez  racuita. 

Et  la  fist  saine  : 
De  paradis  est  la  fontaine. 

In  mulieribus,  et  plaine 

De  seigBorie  : 
Fols  est  qui  en  toi  ne  se  fie. 
Tu  hez  orgueil  et  félonie 

Seur  toute  chose  j 
Tu  es  li  lis  où  Diex  repose  ; 
Tu  es  rosier  qui  porte  rose 

Blanche  et  vermeille; 
Tu  as  en  ton  saint  chief  l'oreille 
Qui  les  desconseilliez  conseille 

Et  met  à  voie  ; 
Tu  as  de  solaz  et  de  joie 
Tant  que  raconter  n'en  porroie 

La  tierce  part. 
Fols  est  cil  qui  pensse  autre  part 
Et  plus  est  fols  qui  se  départ 

De  vostre  accorde  ; 
Quar  honeste  miséricorde 
Et  pacience  à  vous  s'acorde 

Et  abandone. 
Hé!  bénoite  soit  la  corone 
De  Jésu-Christ  qui  enviroiie 

Le  vostre  chîef  ! 

Et  benedictm,  de  rechief , 

Fructm  qui  souffri  grant  meschief 

Et  grant  mésaise 
Por  nous  geter  de  la  fornaise 


6  L^ÀVE-BIARIA  RUTEBEUF. 

D'enfer,  qui  tant  par  est  pùsnaise 

Laide  et  obscure. 
Hé!  douce  Virge  nete  et  pure! 
Toutes  famés,  por  ta  figure, 

Doit  l'en  amer! 
Douce  te  doit  l'en  bien  clamer ,^ 
Quar  en  toi  si  n'a  point  d'amer 

N'autredurté; 
Chacié  en  as  toute  obscurté 
Par  la  grâce,  par  la  purfeé 

Ventris  ttd. 
Tuit  s'en  «ont  déable  fui;; 
N'osent  parler,  car  amui 

Sont  leur  solas. 
Quant  tu  tenis  et  acolas 
Ton  cher  Fils,  tu  les  afolas 

Et  mauméis. 
Hé!  biaus  Père  qui  me  féis, 
Si  com  c'est  voîrs  que  tu  déis,. 

Je  sui  t'ancèle  ; 
Toi,  dépri-je,  Virge  pucèle, 
Prie  à  ton  Fil  qu'il  nous  apèle 

Au  jugement, 
Quant  il  fera  si  aigrement 
Tout  le  monde  communément 

Trambler  com  fueille, 
Qu'en  sa  pitié  nous  acueille  ! 
Disons  cmien  :  qu'ainsi  le  vueilla! 

Explicit  tAve-Maria  Rusteburf. 


C'est  it  KXositt^Mamti 


ou 


UNE  CHANSON  DE  NOSTRE-DAME. 


Mss.  7633,  7615. 


Chanson  m'estuet  chanteir  de  la  meitteur 
Qui  onques  fust  ne  qui  jamais  sera  ; 
Li  siens  douz  chanz  garit  toute  doleur  : 
Bien  iert  gariz  cui  ele  garira. 

Mainte  arme  a  garie , 

Huimais  ne  dot  mie 

Que  n'aie  boen  jour, 

Car  sa  grant  dosour 

N'est  n'uns  qui  vous  die. 

Moût  a  en  li  cortoizie  et  valour, 
Bien  et  bontei  et  charitei  i  a  ; 
Con  folz  li  cri  merci  de  ma  folour  : 
Foloié  ai ,  s'onques  n'uns  foloia. 

Si  pleur  ma  folie 

Et  ma  foie  vie , 

Et  mon  fol  senz  plour, 

Et  ma  foie  errour 

Où  trop  m'entr'oblie. 

Quant  son  doulz  non  reclaimment  pichéour 
Et  il  dient  son  Ave-Maria  y 


8  C'EST  DE  NOSTRE-DÂME. 

N'ont  puis  doute  du  maufei  trichéour^ 
Qui  moût  doute  le  bien  que  Marie  a, 

Car  qui  se  marie 

En  teile  Marie, 

Boen  mariage  a  : 

Marions-nos  là  ; 

Si  aurions  s' aïe. 

Moût  l'ama  cil  qui  de  si  haute  tour  ' 
Corn  li  ciel  sunt  descendi  juque  sa. 
Mère  et  fille  porta  son  créatour, 
Qui  de  noiant  li  et  autres  cria. 

Qui  de  cuer  s'escrie 

Et  merci  li  crie 

Merci  tro\era  : 

Jà  n'uns  n'i  faudra 

Qui  de  cuer  la  prie. 

Si  comme  hom  voit  le  soleil  toute  jor 
Qu'en  la  verrière  entre  et  ist  et  s'en  va  ^ 
Ne  l'enpire,  tant  i  fière  à  séjor, 
Ausi  vos  di  que  onques  n  empira. 

La  vierge  Marie. 

Vierge  fu  norrie, 

Vierge  Dieu  porta , 

Vierge  l'aleta, 

Vierge  fu  sa  vie. 

X  Celte  strophe  n'est  pas  dans  le  Ms.  7615. 

Explictt  la  Chanson  Noslre-Dame. 


£t5  3X*  3itm  llo«trt''ll(itiit, 

ou  CI  ENCOUHENCK 

Ll  DIZ   DES  PROPRIETEIZ  NOSTRE-DAME  '. 

Mss.  7218,  7615,  7633,  Bîb.  royale, 
etYm-/af.  10,  Bib.  S.-G. 


Roine  de  pitié,  Marie, 

En  qui  déiteiz  pure  et  clère 

A  mortalitei  se  marie, 

Tu  iez  et  vierge  et  fille  et  mère. 

Vierge,  enfantaz  le  fruit  de  vie; 

Fille,  ton  fil,  mère,  ton  peire  ; 

Moût  as  de  nons  en  prophécie  : 

Si  n'i  a  non  qui  n'ait  mistère. 

Tu  iez  suers,  espouze  et  amie 
Au  Roi  qui  toz  jors  fu  et  ère  ; 
Tu  iez  vierge  sèche  et  florie, 
Doulz  remèdes  de  mort  amère  ; 
.  Tu  iez  Rester  qui  s'umelie, 

I  En  tète  de  la  préface  de  mon  ^  volume  de  Myitires  inédits  du 
15«  siècle  j'ai  cité,  en  l'empruntant  au  Ms.  Y  in-folio,  iO,  de  la  Bibl.  Sainte- 
Geneviève  que  je  reproduisais ,  mais  sans  me  rappeler  qu'elle  fût  de  Rute- 
beaf ,  la  !'«  strophe  de  cette  pièce.  Je  ne  m'en  suis  aperçu  que  plus  tant. 
U  faut  que  les  pièces-  de  Rutebeuf  aient  joui  jusqu'au  15«  siècle  d'une  grande 
célébrité  pour  que  celle-ci,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  se  trouve  ainsi 
dans  un  manuscrit  de  1460  environ,  et  presque  sans  modifieatioiia  aux 
leçons  contemporaines  du  poëte,  ai  ce  n'est  relativement  à  rorthographe. 


iO  LES  .IX.  JOIES 

Tu  iez  Judit  qui  biau  se  père  : 
Admon  '  en  pert  sa  seignerie 
Et  Olofernes  le  compère. 

Tu  iez  et  cielz,  et  terre  et  onde 
Par  diverses  sénéûances  : 
Gielz,  qui  done  lumière  au  monde; 
Terre,  qui  dones  soutenance; 
Onde,  qui  les  wdures  monde. 
Tuiez  pors  de  nostre  espérance, 
Matière  de  nostre  faconde , 
Argumens  de  nostre  créance. 

De  toi ,  pucele  pure  et  monde, 
Porte  cloze,  arche  d'aliance, 
Qui  n'iez  première  ne  seconde, 
Deigna  naître  par  sa  poissance 
Cil  qui  noz.anemis  vergonde, 
Li  jaians  de  double  sustance  : 
Il  fu  la  pierre  et  tu  la  fonde 
Qui  de  Golie  prist  venjance. 

Dame  de  sens  enluminée, 
Tu  as  le  tray teur  tray  ; 
Tu  as  souz  tes  plantes  triblée 
La  teste  dou  serpent  hay. 
Tu  iez  com  eschiele  ordenée 
Qui  le  pooir  as  envay 
De  la  beste  desfigurée 
Par  cui  li  monde  '  dechay. 

I  Àdmon,  Aman. 

9  Ms.  Y,  10,  S.-G.  Yab.  Par  qai  nostre  estât. 


NOSTRE-DÂME.  il 


Tu  yez  Rachd  la  desirrée. 
Tu  yez  la  droite  Sarray  \ 
Tu  iez  la  toison  arouzée. 
Tu  yez  li  bouchons  Synay  ". 
Dou  Saint-Espir  fuz  enseintée^ 
En  toi  vint^il  et  ombray, 
Tant  que  tu  fuz  chambre  clamée 
Au  roy  de  gloire  Adonay. 

De  toi,  sanz  ta  char  entameir, 
Nasqui  li  bers  ^  de  haut  parage 
Por  le  mal  serpent  esfreneir 
Qui  nos  tenoit  en  grief  servage , 
Qui  venoit  les  armes  tenteir 
Et  n'en  voloit  panre  autre  gage  ^, 
Por  les  chétives  affameir 
En  sa  chartre  antive  et  ombrage. 

Dame,  toi  doit-hon  réclameir 
En  tempeste  et  en  grant  orage  : 
Tu  iez  estoile  de  la  meir, 
Tu  iez  à  nos  neiz  et  rivage  ^. 
Toi  doi-hon  servir  et  ameir  : 


1  Sara. 

a  Le  buisson  du  Sinal. 

3  Baron ,  seigneur. 

4  Ms.  Y,  10,  S.-G.  Var. 

Qui  Tenoit  les  âmes  tempter  ^ 

Et  il  mestoit  tout  son  usage 
Four  les  chétives  enfermer,  etc. 

5  Antique  et  cachée.  —  Au  lieu-  de  i'épithète  antive  le  Ms.  7218  met 
obêcwre, 

6  Ms.  7218.  Vab.  Tu  es  ancre,  nef  et  rivage. 


i%  LES  AX.  JOlfiS 

Tu  iez  flors  '  de  rumain  Uadge, 

Tu  iez  li  colons  senz  ameir 

Qui  porte  au  cheitiz  lor  message. 

Seule  sanz  peir,  à  oui  s'ancline 
Li  noblois  dou  haut  con$istoîre , 
Bien  se  tient  à  ferme  racine, 
Jamais  ne  charra  ta  mémoire. 
Tu  yez  fins  de  nostre  ruyne, 
Que  mort  estions,  c'est  la  Yoire; 
Solaux  qui  le  monde  enlumine , 
Lune  sanz  lueur  transitoire. 

Tu  iez  sale,  chambre  et  cortine, 
Liz  et  trônes  au  Roi  de  gloire  ; 
Thrones  de  jame  •  pure  et  fine, 
D'or  esmerei  '  de  blanc  y  voire; 
Recovriers  de  nostre  saisine, 
Maisons  de  pais ,  tors  de  victoire , 
I^antains  ^,  olive,  fleurs  d'épine, 
Cyprès  et  palme  de  justoire. 

Tu  iez  la  verge  de  fumée 
D'aromat  remis  en  ardure. 
Qui  par  le  désert  iez  montée 
El  ciel  seur  toute  créature  ; 
Vigne  de  noble  fruit  chargée 
Sanz  humaine  cultivéure, 


'  Ms.  de  S.-G.  V4R.  Port. 

a  Jame,  pierre  précieuse;  gemma, 

3  D'or  épuré. 

4  Ms.  7218.  Var.  Àiglentier. 


NÛSTRE-DAME.  là 


Violete  non  violée, 

Gortilz  '  touz  enceinz  à  closture. 

A  saint  Jehan  fu  démontrée 
L'eucellance  de  ta  figure 
De  .XII.  étoiles  coronée  '; 
Li  soleux  est  ta  couverture  : 
La  lune,  souz  tes  piez  pozée  ^ 
Se  nos  sénéfie  à  droiture 
Que  sor  nos  serez  essaucée 
Et  seur  fortune  *  et  seur  nature. 

Tu  iez  chatiaux ,  roche  hautainne 
Qui  ne  crienz  ost  ne  sorvenue; 
Tu  iez  li  puis  et  la  fontainne 
Dont  fiostre  vie  est  soutenue, 
Li  firmamenz  de  cui  alainne 
Verdare  est  en  terre  espandue , 
Aube  qui  le  jor  nos  amainne , 
Tartre  qui  ces  amors  ne  mue! 

Tu  iez  roïne  souverainne 
De  diverses  coleurs  vestue  ; 
Tu  iez  estoile  promerainne , 
La  meilleurs,  la  plus  chier  tenue, 
En  cui  la  déiteiz  souvrainne  ^ 
Por  nos  sauveir  a  recondue 


»  Cbra'Zjs  4  jardin ,  verger. 

a  Ms.  7218.  Vab.  De  .vii.  étoQes  aornée. 

3  Ms.  7218.  V4R.  Triblée. 

4  M8.  7218.  Var.  Fêlure. 
s  Ms.  S.-G.  Var.  SeremQ. 
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Sa  lumière  9  et  son  rai  demainne, 
Si  com  li  solaux  en  la  nue. 


Giteiz  cloze  à  tours  macizes, 

Li  maulz  qui  les  maulz  acravente. 

Qui  recéuz  est  en  tes  lices 

Pou  li  chaut  c'il  pluet  ou  c'il  vente. 

Tu  iez  la  raansons  des  vices, 

Li  repos  après  la  tormente , 

Li  purgatoires  des  malices, 

Li  confors  de  l'arme  dolente. 

Tu  as  des  vertuz  les  promisces, 
C'est  tes  droiz ,  c'est  ta  propre  rente; 
Tu  iez  l'aigles  et  li  fénisces  % 
Qui  dou  soleil  '  reprent  jovente, 
Larriz  de  fleurs,  celle  d'espices  ^, 
Baumes,  kanele,  encens  et  mente, 
Nostre  paradix  de  délices, 
Nostre  espérance,  nostre  atente. 

Dame  de  la  haute  citei 
A  cui  tuit  portent  révérance, 
Tuit  estienz  déseritei 
Par  une  général  sentence  : 
Tu  en  as  le  mont  aquitei  ; 
Tu  iez  saluz  de  nostre  essence, 
Balaiz  de  nostre  vanitei , 
Cribles  de  nostre  concience, 

>  Phénix. 

>  Ms.  7218.  Var.  Qai  de  son  bec. 

B  Mot  À  mot  :  Lande  de  fleurs,  chambre  d'épîces. 
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Temples  de  sainte  Trinitei , 
Terre  empreignie  sanz  semance. 
Et  lumière  de  véritei , 
Et  aumaires  de  sapience^ 
Et  ysopes  d'umilitei , 
Et  li  cèdres  de  sapience  \ 
Et  li  lyx  de  virginitei , 
Et  la  roze  de  paciance. 

Maudite  fu  famé  et  blâmée 
Qui  n'ot  fruit  anciennement; 
Mais  ainz  n'en  fuz  espoantée  y 
Ainz  Toas  à  Dieu  qui  ne  ment 
Que  ta  virginiteiz  gardée 
Li  seroit  pardurablement  : 
Ce  fu  la  première  voée  ; 
Moût  te  vint  de  grant  hardement. 

Tantost  te  fu  grâce  donée 
De  gardeir  ton  veu  purement; 
Ton  cuer,  ton  cors  et  ta  pencée 
Saisit  Diex  à  soi  voirement. 
En  ce  que  tu  fuz  saluée 
Vont  Diex  montrer  apertement 
Tu  iez  Eva  la  bestornée 
Et  de  voiz  et  d'entendement. 

Ne  porroîe  en  nule  menière 

De  tes  nons,  conbien  que  pensasse, 

Tant  dire  que  plus  n'i  affière 

1  Ms.  7218.  Var.  El  li  ceptref  de  providence.  —  Ms.  de  S.-G.  Vah.  Et 
le  fleuve  de  providenoe. 


rA 


^ 
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Se  toute  ma  vie  i  usasse; 
Mais  de  tes  joies,  Dame  chière, 
Ne  lairoie  que  ne  contasse. 
Li  saluz,  ce  fu  la  première; 
Dame,  lors  t'apelas  baasse  '. 

Ne  fus  orguilleuze  ne  fière, 
Ainz  t'umelias  tôt  à  masse. 
Por  ce  vint  la  haute  lumière 
En  toi  qu'ele  te  vit  si  basse. 
Lors  fus  aussi  com  la  verrière 
Par  où  li  raiz  dou  soleil  passe  : 
Elle  n'est  pas  por  ce  mainz  entière, 
Qu'il  ne  la  perce  %  ne  ne  quasse  \ 

La  première  fu  de  tes  joies, 
.  Quant  ton  créatour  tu  ooncéuz  ; 
La  seconde  fu  totes  voies  * 


>  Baasse,  servante, 
a  Ms.  7218.  Vàr.  Brise. 

3  Cette  comparaison  de  la  virginité  de  la  mère  de  Jésus  avec  le  soleil,  qui 

passe  sans  la  briser  au  travers  d'une  verrière  (voyez  plus  haut,  page  8), 

est  fréquente  chez  les  poètes  du  moyen  âge.  On  la  trouve,  par  exemple, 

jage  49  de  mon  1«  volume  des  Mystères  inédits,  où  l'auteur  «ait  dire 

à  saint  Paul  que  le  Dieu  qu'il  prêche  «st 

Le  créateur  de  tout  le  monde 

Qui  d'une  vierge  pure  et  monde 

Comme  soleil  parmy  voirrière  / 

Passe  et  adès  demeure  entière, 

Naquit  sans  peine  en  Bethléem. 

4  Ms.  7218.  Var. 

-  Droiz  est  que  tes  loenges  oies  : 
Quant  tu  ton  chier  fil  concéus , 
La  seconde  fii  de  tes  joies,  etc. 
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Quant  par  Élyzabeth  séus 
Que  le  fil  Dieu  enfanteroies,- 
La  tierce  quant  enfant  éuz  : 
Sanz  péchié  concéuz  Favoies 
Et  sanz  doleur  de  li  géuz. 

A  la  quarte  te  merveilloies 
Quant  tu  véiz  et  tu  séus 
Que  lî  troi  roî  si  longues  voies 
Lî  vindrent  offrir  lor  tréuz. 
Au  Temple  quant  ton  fil  offroîes 
Ta  quinte  joie  recéuz 
Quant  par  saint  Syméon  savoies 
Que  tes  filz  ert  homo  Deus. 

La  seite  puis  que  fuz  assise 

OTaignel,  par  compassion, 

Qui  por  nos  avoit  s'arme  mise, 

Quant  revesqui  comme  lyons 

Et  tu  o  lui  en  iteil  guise. 

La  septime  l'Asemstion, 

Quant  la  chars  qu'il  dt  en  toi  prize  ' 

Fit  el  trône  devision. 

L'uitime  %  par  iteil  devise, 
.  Quant  par  sa  sainte  Anoncion 
Dou  Saint-Esperit  fus  emprise  ; 

I  Le  Ms.  7318  place  ici  ces  deux  vere  : 

Quant  en  âme  et  en  cors  assise 
Fus  seiir  toute  créacion. 

a  Ms.  7218.  Vitn.  L'uilisme. 
IL  « 
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La  nuevime  t'asompsions  % 
Quant  en  arme  et  eii  cord  assise 
Fus  sor  toute  eréacion. 

Dame  oui  loz  li  mondes  prise, 
Par  tes  .ix.  joies  té  prions  : 
Âïde-nos  par  ta  franchise, 
Et  par  ta  sainte  nodcion  , 
Qu'au  daerrain  jour  du  juise 
0  les  .ix.  ordres  màn^idn 
Nos  doinst  en  éele  haute  église. 
Dame,  par  ta  dévocion. 

Aftieit, 


<  Le  Ht.  7218  termine  ainél  celte  êtèUGe  : 

iWe  qiû  tos  U  «lèdeb  ptiàB, 
Par  ces  .ix.  joies  te  prion 
HumbI«aiaAt  par  ta  (^abi  franOlii«» 
Que  nous  aions  rémission. 


Explick. 


lUn  0t$t  ht  ttostrt'^JDamr. 


Ms.  76i5. 


De  la  très  glorieuse  Dame 
Qui  est  saluz  de  cors  et  d'aine 
Dirai,  que  tère  ne  m'en  pui; 
Mes  l'en  porroit  avant  .i.  pui 
Espuisier  c'en  poîst  retrère 
Combien  la  dame  est  débonaire. 
Por  ce  si  la  devons  requerre 
Qu'avant  qu'elle  chaïst  sor  terre 
Mist  Diex  en  li  humilité, 
Pitiez ,  dousors  et  charitez , 
Tant  que  ne  sai  où  je  çommance  : 
Besoignex  sui  par  l'abondance. 
L'abondance  de  sa  loance 
Remue  mon  corage  et  change, 
Si  qu'esprouver  ne  me  porroîe. 
Tant  parlasse  je  voudroie. 
Tant  a  en  li  de  bien  à  dire 
Que  trop  est  belle  la  matire  : 
Se  j'estoie  bons  escrivens 
Ainz  seroie  d'escrire  vains 
Que  je  vous  eusse  conté 
La  tierce  part  de  sa  bonté 
Ne  la  quarte  ne  redéisme. 
Se  set  chacuns  par  lui-méisme, 
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Qui  orroit  comment  elle  proie 
Geli  qui  de  son  cors  fist  proie 
Por  noHs  tous  d'enfer  despraer. 
Conques  ne  vest  le  cors  despraer, 
Ainz  fu  por  nos  praez  et  pris 
Dou  feu  de  charité  espris  ; 
Et  tôt  ce  li  ramantoit-elle, 
La  très  douce  Virge  débonaire  : 
«  Biaus  filz ,  tu  sais  famé  et  home^ 
Quant  il  orent  mors  en  la  pome^ 
H  furent  mort  par  le  pechié  : 
Dou  maufez  est  toz  entechiez  ; 
En  enfer  il  4ui  descendirent 
Et  tuit  cil  qui  d'eus  issirent. 
Biaux  chiers  fis,  il  t'emprist  pitieii^ 
Et  tant  lor  montras  d'amitiez 
Que  por  aus  decendis  es  ciaus  : 
Li  dessandres  fu  bons  et  biax. 
De  ta  fille  féis  ta  mère  ; 
Tiex  fu  la  volante  dou  père. 
De  la  crèche  te  fit-on  coche  ; 

Sans  orguel  est  qui  là  se  couche. 

Porter  te  covint  en  Egypte  ; 

La  demorance  i  fu  petite. 

Car  après  toi  ne  vesqui  gaires 

Tes  anemis^  li  deputaires 

Hérodes,  qui  ûst  decoler 

Les  inocens  et  afoler. 

Et  desmembrer  par  chacuns  membre, 

Si  com  l'Escriture  remembre. 

Après  ce  revenis  arrière  : 

Jui  refirent  belle  chière, 


J 
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Car  tu  lor  montroies  ou  Temple 

Maint  bel  mot  et  maint  bel  example': 

Moût  lor  plot  canques  tu  déis 

Juqu'à  ce  tens  que  tu  féis 

Ladre  venir  de  mort  à  vie; 

Lors  orent-il  sor  toi  envie, 

Lors  fus  d'aus  huiez  et  haïz  % 

Lors  fus  enginiez  et  traïz 

Par  les  tiens  et  à  aus  bailliez. 

Lors  fus  penez  et  travillez^ 

Et  lors  fus  liez  à  l'éstache  ; 

N'est  nus  qui  ne  le  croie  et  sache. , 

Là  fus  batuz  et  dëplaiéz, 

Là  fus  de  la  mort  esmaiez. 

Là  te  covint  porter  la  croiz-. 

Où  tu  crias  à  haute  voiz 

Au  Juis  que  tu  soif  avoîeâ] 

La  soif  estoit  que  tu  savoies 

Tes  amis  mors  et  à  malaise 

En  la  dolor  d'enfer  punaise. 

L'âme  dou  cors  fu  en  Enfer 

Et  brisa  la  porte  d'enfer  ; 

Tes  amis  tressis  de  léans  f 

Aine  ne  remest  clerc  nelài  ànz. 

Li  cors  remest  en  la  croiz  mis  : 

Joseph,  qui  tant  fu  tes  amis, 

A  Pilate  te  demanda  ; 

Li  demander  s  mouf  l'amanda. 

«  Lors  fu  ou  sépucre  posez. 

I  Hué  et  haï. 
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De  ce  fu  hardiz  et  osez 
Pilate,  qu'à  toi  garde  mist, 
C^r  de  folie  s'entremist. 
Au  tiers  jors  fu  resusci^  : 
Lors  fu  et  cors  et  déitez 
Ensamble  sans  corricion , 
Lors  montas  à  l'Asçencion. 

«  Au  jor  de  Pentecouste  droit, 

Droit  à  celle  bore  et  à  cel  an4roit 

Que  li  apostres  èrent  assis: 

A  la  table  cbacuns  pencis, 

Lors  envoias-tu  à  la  table 

La  toe  grâce  esperitable 

Dou  Saint-Espérit  emflamée^ 

Que  tant  fu  joie  et  amécv 

Lors  fus  cbacuns  d'aus  ci  bardiz  ^ , 

Et  par  paroles  et  par  diz , 

C'autant  pris  a  noiprt  comme  vie  : 

N'orent  fors,  de  t'amor  envie. 

Ëiax chiers fiz^por i'umain  lignage 

Jeter  de  honte  et  de  doiaage 

Féist  tote  ceste  bonté,. 

Et  plus  assez  que  n'ai  coatév 

S'or  laissoies  si  esgaré 

Ce  que  si  cbier  as  comparé,. 

Ci  auroit  trop  gi^nt  mesprison;. 

S'or  les  lessoies  en  prison 

Entrer  don  tu  les  as  osté, 

Car  ci  auroit  trop  mal  hosté, 

Trop  grant  duel  et  trop  grant  martire, 

Biau  filz,  biau  père,  biau  doz  sire.  » 
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Ainsi  recorde  tota  |or 
La  doce  Dame  sans  séjor  : 
Jà  ne  fina  de  recorder  ; 
Car  bien  nous  voudroit  racorder 
A  li,  don  nos  nos  descordons 
De  s'acorde  et  de  ses  cordons. 
Or  nous  acordons  à  s'acqrde. 
La  Dame  de  miséricorde 
Et  li  prions  que  nous  acort 
Par  sa  pitié  au  dine  acort 
Son  chier  fil,  le  dîne  cor  Dé  '  : 
Lors  si  serons  bien  racordé  ' . 


>  Le  dine  cor  Dé,  le  digne  corps  de  Dieu. 

>  Voyez,  pour  des  cacqihûiies  semblable!  0ljw  le  Blême  mol»  la  pièce 
inUtnlée  lA  Dix  de$  OordtUen,  stropbet^â*  e( Sf . 


Ea^lidt  de  Nostre-Dame. 


0 
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MSS..7218,  7633,  7632. 
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Mi  marz,  tout  droit  en  cel  termine 
,  Que  desouz  terre  ist  la  vermines 
Où  ele  a  tout  l'ywr  esté, 
Si  s'esjoït  contre  l'esté; 
Cil  arbre  se  cuevrent  de  fueille: 
Et  de  flor  la  terre  s'oi^ueiUe, 
Si  se  cuevre  de  flors  diverses, 
.  Blindes,  de  jaunes  et  de  perses  ; 
Li  preudon,  quant  voit  le  jor  né,. 
Rêva  arer  en  son  jorné] 
Après  arer  son  jorné  same. 
Qui  lors  semerx)it  si  que  s!âme 
Moissonnast  semence  devine, 
Je  di  por  voir,  non  pas  devine. 
Que  buer  seroit  nez  de  sa  mère, 
Quar  tel  moisson  n'est  pas  amère. 

Au  point  du  jor  c'on  entre  en  oevre 

»  Legrand  d'Aussy  a  donné  l'analyse  de  cette  pièce  dans  son  recaeil 
de  Fabliaux,  Voyei  tome  II ,  page  226 ,  édition  Renouard.  Voyez  aussi , 
pour  le  même  sujet,  la  note  A ,  à  la  fin  du  volume  ;  et  pour  des  pièces  pa- 
reilles sur  l'enfer,  page  384  de  mon  2«  volume  de  Mystères  inédits ,  Le 
Songe  cPEnfer;  ei,  page  43  de  mes  Jongleurs  et  Trouvères,  la  pièce  inti- 
tulée Le  Salut  tPEnfer»  Elles  prouvent  que  la  fabulation  mise  en  œuvre 
par  Dante  dans  son  immortel  poème  était  antérieure  ài'époque  où  Avivait.. 
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RusTEBUEF,  qui  rudement  oevre, 

Quar  rudes  est,  ce  est  la  somme> 

Fu  aussi  corn  du  premier  somme. 

Or  sachiez  que  guères  ne  pensse  * 

Où  sera  prise  sa  despensse. 

En  dormant  .i.  songe  sonja: 

Or  entendez  dont  qu'il  sonja  ', 

Que  pas  du  songe  ne  bordon. 

En  sonjant,  escharpe  et  bordon 

Prist  RusTEBUESy  issi  s'esmuet  : 

Or  chemine^  si  ne  se  muet. 

Quant  la  gent  de  moi  dessamblay 

Vers  paradis,  ce  me  sambla, 

Atornai  mon  pèlerinage. 

Des  estes  que  j'oi  au  passage 

Vous  vueil  conter  et  de  ma  voie  j 

N'a  guères  que  riens  n'en  savoie  : 

J'entrai  en  une  voie  estroite; 

Moult  i  trovai  de  gent  destroite 

Qui  à  alèr  s'i  atornoient; 

Mes  trop  en  vi  qui  rétornoient , 

Por  la  voie  qui  estoit  maie. 

Tant  vous  di  n'i  a  pas  grant  aie. 

Mes  mendre  que  je  ne  créusse*. 

Ainz  que  guères  aie  eusse  , 

Trovai  .i.  chemin  à  senestre  : 

Je  vous  déisse  de  son  estre 

Se  je  n'eusse  tant  afère  j 

Mes  la  gent  qui  du  mien  repère 

I.  Ms.  7633.  VA*.  Oroez  qa!fl  ctovÛEeia^ 
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Va  celui  si  grant  aléure 
Gom  palefrois  va  rambléure. 

Li  chemins  est  biaus  et  plesanz , . 
Délitables  et  aaisanz  : 
Ghascuns  i  a  à  sa  devise 
Quanques  soihaite  ne  devise  ; 
Tant  est  plesanz  chascuns  te  va,. 
Mes  de  fort  enre  se  leva 
Qui  le  va  se  il  n'en  repère. 
Li  chemins  va  à  .i.  repère 
Où  trop  a  dolor  et  destrece  ; 
Larges  est,  mes  toz  jors  estrece. 
Li  pèlerin  ne  sont  pas  sage  : 
Passer  lor  estuet  .i.  passage 
Dont  jà  nus  ne  resortira  ' . 
Or  sachiez  qu'au  resortir  a  ' 
Une  gent  maie  et  £Monesse 
Qui  por  loier  ne  por  promesse 
N'en  lessent  .i.  seul  eschaper 
Puis  qu'il  le  puissent  atraper. 
Gel  chemin  n^  voil  pas  tenir , 
Trop  me  f ust  tart  à  revenir . 

Le  chemin  ting  à  destrè  main  ; 
Je ,  qui  n'ai  pas  non  d'estre  main  ^ 
Levez ,  jui  la  première  nuit, 
Por  ce  que  mes  contes  n'anuit , 
A  la  cité  de  Pénitance  : 

I  Ms.  7633.  Vâr.  Retornera. 
a  Ms.  7633.  Var.  Retorner  a. 
3k  Ms.  7633.  Var.  Non  chastelain.  —  Main  levez  signifie  ici  :  matinal. 
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Moult  oi  cel  soir  poiire  lÂtaiice. 
Quant  je  fui  entrez  en  la  ^ile» 
Ne  cuidiez  pas  que  ce  soit  gwl0y 
Uns  preudom  qui  venir  me  vit , 
Que  Diex  consent  se  encor  vit, 
Et  s'il  est  mors  Diex  en  ait  l'âme , 
Me  prist  par  la  main ,  et  sa  famé 
Me  dist  :  <  Pélerias,  bien  veigniez.  » 
Léenz  trovai  bien  enseigniez 
La  mesnie  de  la  meson , 
Et  plains  de  sens  et  de  reson. 
Quant  je  foi  en  l'ostel,  mon  oste 
Mon  bordon  et  m'escharpe  m' oste 
Il  méismesi  sanz  autre  querre  ; 
Puis  me  demande,  de  ma  terre 
^  Et  du  chemin  qu'aie  avoie. 
Je  l'en  dis  ce  que  j'en  savoie. 
Tant  l'en  dis^e,  bien  m'en  souvient  : 
c  Se  tel  voie  aler  me  covieat 
Gom  j'ai  la  première  jornée , 
Je- crierai  la  retornée.  » 

Li  preudom  me  dîst  :  «  Biaus  amis, 
Cil  sires  Diex,  qui  vous  a  mis 
El  cuer  de  fère  eest  '  voiage, 
Vous  aidera  au  mal  passage. 
Aidiez  cels  que  vous  troverez , 
Conseilliez  cels  que  vous  verrez. 
Qui  requerront  vostre  conseil. 
Ce  vous  lo-ge  bien  et  conseil.  » 

«  M8.  7633.  Vaç.  Tea. 


28  LA  VOIE  DE  PARADIS: 

Encor  me  dist  icil  preudon- 

Se  je  fesoie  mon  preu  don 

Orroie-je  le  Die»  servîse  ; 

Quar  trop  petit  en  apetise  ; 

La  jornée  c'on  a  à  fere. 

Je  le  vi  doH2  et  debonère^- 

Si  m'abelirent  ses  paroles, 

Qui  ne  furent  vaines  ne  volés. 

Quant  il  m'ot  tout  ce  commandé, 

Je  U  ai  après  demandé 

Qu'il  me  dist  par  amistié 

Son  non.  <  J'ai  non,  dist-il,  Pitié.  » 

—  <  Pitié?  dis-je,  c'est  trop  biaH  non*  9^- 

—  «  Voire,  fet-il;  mes  le  renon 
Est  petiz;  toz  j ors  amenuise. 
Ne  truis  nului  qui  ne  me  nuise  ; 
Dame  Avarice  et  dame  Envie 

Se  duelent  moult  quant  sui  en  vie,. 
Et  Vaine-Gloire  me  r'amort , 
Que  ne  désirre  que  ma  mort  ; 
Et  ma  famé  a  non  Charité. 
Or  vous  ai  dit  la  vérité, 
Mais  de  ce  sommes  mal  bailli , 
Que  sovent  sommes  assailli 
D'(|rgueil,  le  gendre  Félonie, 
Qui  nous  fet  trop  grant  vilenie. 
Cil  nous  assaut  et  nuit  et  jor  : 
Li  siens  assaut  est  sanz  séjor. 

«  De  cels  que  je  vous  ai  conté,. 

Où  il  n'a  amor  ne  bonté , 

Vous  gardez  ,  je  le  vous  commant.  » 
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—  <  Ha  Diex!  estes,  et  je  commant? 
Ainz  ne  les  vi  ne  ne  connui. 

Si  me  porront  bien  &ire  anui  : 
Jà  ne  saurai  qui  ce  fera. 
Ha  Diex!  et  qui  m'enseignera 
Gomment  je  les  eschiyerâi?  » 

—  «  Ostes ,  je  vous  enseignerai 
Lor  connoissance  et  lor  meson  ; 
S'il  a  en  vous  sens  ne  reson , 
Que  moult  bien  les  eschiverez. 
Or  escoutez  comment  irez 
Jusque  la  meson  de  Confesse, 
Qui  la  voie  est  .i.  poi  engresse, 
Et  s'est  assez  mal  à  tenir 
Ainçois  c'on  i  puist  avenir^ 


«  Quant  vous  cheminerez  demain , 
Si  Terrez  à  senestre  main 
Une  meson  moult  orguilleuse  ; 
Bêle  est ,  mes  ele  est  péreiUeuse, 
Qu'ele  chlet  par  .i.  pou  devant. 
Moult  est  bien  fête  par  devant, 
Assez  miex  que  n'est  par  derrière, 
Et  s'a  escrit  en  la  mesière  : 
«  Géenz  est  à  Orguex  li  ceintes, 
«  Qu'à  toz  péchiez  est  bien  acointes.  » 
Cil  granz  sires  dont  je  vous  conte 
A  moult  souvent  et  duel  et  honte 

Pasa  manière  qui  est  foie , 
Et  par  sa  diverse  parole, 
Où  il  n'a  ne  sens  ne  savoir-, 
Et  s'en  porte  cors  et  avoir. 


\ 
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Sa  meson  que  je  vous  devise 
A-il  par  son  beubant  assise 
Sor  .1.  turet  *  enmî  la  voie, 
Por  ce  que  chascuns  mîex  la  voîe^. 
Moult  a  ostes  en  son  ostel, 
Qu'il  a  ostez  d'autruî  ostel 
Qui  fesoient  autrui  ouvraingne  *, 
Qui  auroient  honte  et  vergoingne 
Qui  de  ce  lor  feroit  reproche  ; 
Mes  lî  termes  vient  et  aproche 
Que  Fortune,  qui  met  et  oste  *, 
Les  estera  de  chiés  tel  oste  ^. 

«  Sire  Orguex  lor  promet  f  avoir, 
Mes  n'ont  pas  pièges  de  l'avoir* 
Si  vous  dirai  que  il  en  fait 
Par  parole  non  pas  par  fet  : 
Il  fet  du  clerc  archediacre 
Et  du  grant-doien  souz-diacre  ; 
Du  lai  fet  provost  ou  bailli , 
Mes  en  la  lin  sont  mal  bdilH , 
Que  vous  véez  avenir  puis 
Qu'il  chiéent  en  si  parfont  puisi 
Par  Dieu  le  père  esperitable , 
Por  du  pain  curent  une  estabte. 

«  Icele  gent  que  je  vous  nomme 

>  Batte,  élévation. 

>  M8.  7633.  Vab.  Besoingfie. 

3  Ms.  7633.  Var.  M'est  à  hoste, 

4  Le  Ms.  7633  ajoute  ici  ces  deux  vers  : 

Et  ceulx  que  11  siècles  aroe 
Aroera  desouz  se  roe. 
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Que  Orguex  essauce  et  assomme, 
Sont  yestus  d'un  cendal  vermeil 
Qui  destaint  contre  le  soleil  ; 
Chapelez  ont  de  flor  vermeille 
Qui  trop  est  bêle  à  grànt  merveille 
Quant  ele  est  freschement  cueillie; 
Mes  quant  li  chauz  l'a  acueillie 
Tost  est  morte ,  matie  et  mate  : 
Tel  marchié  prént  qui  tel  l'achate. 

«  Desouz  Orgueil,  .i.  poi  aval, 

A  l'avaler  d'un  petit  val, 

A  Avarisce  son  manoir , 

Et  si  sont  tuit  si  homme  noir, 

Non  pas  très  noir,  mes  maigre  et  pâle, 

Por  lor  dame  qui  est  trop  maie. 

Ausi  les  tient  comme  en  prison. 

Mes  dQ  ce  fet  grant  mesprison 

Qu'à  nului  nule  bonté  n'offre. 

Enmi  sa  sale  sus  .i.  coffre 

£st  assise  mate  et  pensive  ; 

Miex  samble  estre  morte  que  vive  ; 

Jà  ne  sera  sa  borse  ouverte, 

Et  si  est  sa  meson  couverte 

D'une  grant  pierre  d'aymant; 

Li  mur  entor  sont  à  cimant  : 

Moult  est  bien  fermez  li  porpris. 

Cil  se  doit  bien  tenir  por  pris 

Qui  vient  en  icele  porprise , 

Quar  el  porpris  a  tel  porprise 

Qu'ele  n'est  fête  que  por  prendre. 

Grant  espace  li  fist  porprendre 
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Cil  qui  n'i  fisto'une  huisserie  % 
Qui  à  l'issir  est  briserie  '. 
Si  souef  clôt,  si  souef  oevre, 
C'on  ne  voit  guères  de  tel  oevro. 

«  Après  Avarisce  la  dame 

Esta  une  vilaine  famé 

Et  ireuse  :  s'a  à  non  Ire. 

Or  vous  vueîl  sa  manière  dire  ^ 

Ire,  qui  est  maie  et  vilaine, 

Ne  set  pas  tant  descharpir  laine 

Comme  ele  set  de  cheveus  rompre  ; 

Tout  ront  quanqu'ele  puet  arompre; 

Taât  a  corouz ,  tant  a  dolor 

Qui  tant  li  fet  muer  cxAor  y 

Que  toz  jors  sont  ses  denz  serrées» 

Qui  jà  ne  seront  desserrées 

Se  n'est  por  félonie  dire; 

Car  tels  est  la  manière  d'Ire» 

Que  ne  li  lest  les  denz  estraindre 

Et  souspirer  et  parfont  plaindre , 

Et  coroucier  à  lui-m^sme, 

Et  ce  toz  jors  li  regaisme; 

Jà  ne  querroit  '  por  nule  chose. 

Tel  manière  a  que  toz  jors  chose  : 

Fols  est  qui  en  chiés  li  ira  ^. 

Tele  manière  en  Ire  a 

Qu'ele  se  veult  à  çhascun  prendre 

î  Ms.  7633.  VaH.  Uxerie. 

3  Ms.  7633.  Vah.  Si  série. 

3  Ms.  7633.  Vab.  Croiroiz. 

:  Ce  vers  elle  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 
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De  ce  vous  vueil-je  bien  aprendre. 

Par  ceste  reson  entendez , 

Vous  qui  la  voie  demandez 

Por  aler  à  Confession, 

Que  nus  ne  doit  en  sa  meson  ' 

Nul  hom  receter  ne  enbatre  % 

S'il  ne  veult  tencier  ou  combatre. 

Or  oiez  de  son  habitacle,^ 

Où  Diex  ne  fet  point  de  miracle. 

«  Du  fondement  de  la  mesofi 

Vous  di,  que  tel  ne  vit  mes  hom. 

I.  mur  i  a  de  félome  ' 

Tout  destempré  à  ^vilenie; 

Li  sueil  sont  de  désespérance 

Et  li  pommel  de  meschéance  ; 

Li  torchéis  «st  de  haine. 

D'autre  chose  que  de  faîne^  ^ 

Fu  cele  meson  enpalée, 

Quar  l'eudure  «  fu  engelée. 

Si  en  a  esté  coroucie 

Quant  sa  meson  est  depecie. 

De  tristece  est  l'empaléure  : 


I  Ms.  7633.  Ta».  Henslon. 

>  Mg.  7633.  Var.  Ne  se  doit  por  riens  née  embaUre. 

3  Ces  yen  rappellent  le  passage  suivant  du  Fabtel  dou  dieu  (F Amours, 
pièce  qae  j'ai  publiée  en  1834  chei  Techener  : 

De  rotruenges  estoit  tos  fais  li  pons  ; 
Toutes  les  plankes  de  dis  et  de  canchons, 
De  sons  de  harpe  les  estaces  de!  fons,- 
Et  les  salijes  de  dous  lais  de  Bretons  j 
Li  fossés  ert  de  soupirs  en  plai£p[iant,  etc. 

4  Fraternité. 

s  Us.  7638.  Yab.  Qu'à  l'enduire. 

II.  3 
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Passez  outre  grant  alëure, 
Quar  ce  ne  vous  porroit  aidier; 
Qui  n'aime  rancune  et  plaidier. 
Je  ne  lo  pas  que  s'i  êstoise, 
Quar  preudom  n'a  cure  de  noise. 
Por  ce  que  tu  ne  t'i  arrives, 
Li  braz ,  les  laz  et  les  solives 
Et  les  chevilles  et  lî  tré 
Sont ,  par  saint  Blanchart  de  Vitré^ 
D'un  fust;  s'a  non  Dures-no  vêles  j 
Et  de  ce  resont  les  asseles  "^^ 
Li  chevron  sont  d'autre  mesrieti , 
Mes  tel  merrien  ne  vaut  mes  rien, 
Quar  il  est  de  mésavanture  : 
S'en  est  la  meson  plus  obscure. 
Là  ne  vont  que  li  forsené 
Qui  ne  sont  pas  bien  assené. 

«  El  fons  d'une  obscure  valée 
Dont  la  clartez  s'en  est  alée , 
S'est  Envie  reposée  et  mise. 
Deviser  vous  vueil  sa  devise  : 
Ne  sai  s'onc  nus  la  devisa, 
Mes  bien  sai  que  pâle  vis  a , 
Car  el  lit  où  ele  se  couche 
N'a-il  ne  chaelit  ne  couche, 
Ainz  gist  en  fiens  et  en  ordure; 
Moult  a  duré  et  encor  dure  : 
N'i  a  fenestre  ne  verrière  ' 

I  Ms.  76^.  Tab.  Âsteles  (ais). 

•  Dans  le  Ms.  7633,  après  ce  vers  on  lit  celui-ci  : 

Ne  par-devant  ne  pàr-derrière. 
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Qui  rende  clarté  ne  lamière  y 
Ainz  est  la  meson  si  obscure 
C'on  n'î  verra  jà  soleil  luire. 
Oyides  raconte  en  son  livre, 
Quant  il  parole  de  son  vivre , 
^u'il  dist  char  de  serpent  menjue 
Dont  merveille  est  qu'il  ne  se  tue  ; 
Mes  RusTEBUES  à  ce  respont 
Qui  la  char  du  serpent  espont 
C'est  li  venins  qu'ele  maintient  ^ 
Ez-vous  la  char  qu'en  sa  main  tient* 
Moult  a  grant  obscurté  laienz  ; 
Vk  n'enterront  clerc  ne  lai  enz 
Qui  jamès  nut  jor  aient  joie. 
Ne  cuidiez  pas  qu'ele  s'esjoie 
S'ele  ne  set  qu'autres  se  dueille  : 
Lors  s'esjoît  et  lors  s'orgueille 
Que  ele  ot  la  dure  no  vêle; 
Mes  lors  li  torne  la  roele, 
Et  lors  li  sont  li  dé  changié  . 
Et  geu  et  ris  bien  estrangié 
Quant  ele  set  autrui  léesce  ; 
Deuls  l'esjoïsty  joie  la  blesce. 

<  Moult  est  s'entrée  viex  et  sale  ; 

Si  est  sa  meson  et  sa  sale 

Et  sa  valée  et  orde  et  vils. 

Après  ces  choses  or  devis 

De  cels  qui  si  fort  se  desvoient 

Quant  la  meson  Envie  voient , 

Que  il  vuelent  véoir  Envie , 

Qui  ne  muert  pas,  ainz  est  en  vie. 
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Quant  il  aprocbant  du  repère 
Dont  nus  en  santé  »e  repère^ 
Lors  si  lor  trouble  la  véiie^ 
Et  la  joie  qu'il  ont  eue 
Perdent-il  au  passer  la  porte. 
Or  savez  que  chascuxis  en  porte  '  : 

«  Li  cors  où  Enyie  s'ejoahat 

Ne  se  sdace  ne  esbat; 

Toz  jors  est  ses  viaires  pâles^ 

Toz  jorâ  soAtses  paroles  niales. 

Lors  rist-il  que  son  voisin  pleure, 

Et  lors  li  record  li  deuls  .seure 

Quant  son  voisidpi  ^  rbien  assec  : 

Jà  n'ért  ses  vis^res  lassez. 

Or  poez-vops  savoir  la  vie 

Que  cil  maine  j^ui  a  Envie. 

Envie  fet  homme  tuer^ 

Et  si  fet  bonnes  remuer^ 

Envie  fet  rooingner  terre^ 

Envie  met  ou  siècle  jgueiîrej, 

Envie  fet  mari  et  lame 

Haïr,  Envie  destruit  âme^ 

Envie  met  desc<M*de  es  frères, 

Envie  fet  haïr  les  mères, 

Envie  destruit  gentillece, 

Envie  griève.  Envie  blecc^ 

Envie  confont  chai^ité 

Et  si  destruit  humilité. 

Ne  sai  que  plus^briefmeqt  .vous  ;di^ 

»  hm  vingt-quatic  ¥cçs  4iul.8HiveAt  Hianqu^nt^u  M».  7633. 
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Tùît  li  inal  nenenî  par  Efivfei . 

«  Accide  S  ipii  sd  teste  cuevre, 
Qu'ele  n'a  cure  de  fère  œvre 
Qu'à  Dieu  plaise  n'a  saint  qtl'îl  ait, 
Pôr  ce  que  tropli  seroit  lait 
Qui  li  verroit  bon  œvre  fère, 
Lez  Envie  a  mis  son  repère. 
Or  escoutez  de  la  mauvaise, 
Qui  jamès  n'aura  bien  ne  aise  : 
Si  vous  conterai  de  sa  vie 
Dont  nul  preudomme  n'ont  envie. 

«  Accide,  là  jtante  Parece, 
Qui  trop  pou  en  estant  se  drece 
Poi  ou  noient  puis  qu'il  coviegné 
Qu^ele  face  bone  besoîngne, 
Voudroit  bien  que  clerc  et  provoire 
Fussent  à  marchiè  ou  à  foire. 
Si  c'en  ne  féist  jà  servise 
En  chapele  ne  en  église; 
Quar  qui  voudra  dé  li  }<ât 
Ne  sa  bêle  parole  oïr 
Ne  parolt  de  saint  ne  de  sainte, 
Qu'ele  est  de  tel  corroie  çàinte» 
S'ele  va  droit,  maintenant  doche 
Que  ele  ot  cloeheter  la  cloche  ; 
Lors  voudroit  bien  que  li  batia«^ 
Et  li  coivres  elt  li  métaus 
Fussent  encor  tuk  à  reToi^re. 

Accide^  froideur,  paresse^ 
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La  riens  qui  plus  la  puet  confonclre, 
Qui  plus  li  anuie  et  li  griève. 
C'est  ce  quant  delez  li  se  lièv« 
Aucuns  por  aler  au  moustier, 
Et  dist  :  «  Vous  i  f ustes  moult  ier  :; 
Qu'alez-vous  querre  si  souvent?, 
Lessiez  i  aler  le  couvent 
De  Pruilli  '  ou  d'autre  abéie.  ». 
Issi  remaint  toute  esbahie  : 
Encor  a-ele  tel  manière 
Que  jà  ne  fera  bêle  chière 
Por  qu'ele  voie  les  denz  muevre^, 
Tant  fort  redoute  la  bone  œvre.. 
Que  vous  iroie-je  aloingnant  ' 
Ne  mes  paroles  porloingnantl 
Quanques  Diex  aime  li  anuie 
Et  li  est  plus  amer  que  suie». 

«  Gloutonie,.la  suer  Outrage^. 
Qui  n'est  ne  cortoise  ne  sage,. 
Qui  n'aime  reson  ne  mesure», 
Refet  sovent  le  mortier  bruire^, 
Et  chiés  Hasart  le  tavernier. 
Et  si  fu  en  la  taverne  ier 
Autant  com  il  a  hui  esté  : 
Ce  ne  faut  yver  ne  esté. 
Quant  ele  se  liève  au  matin, 
Jà  en  romanz  ne  en  latin 
Ne  quiert  oïr  que  boule  et  feste.. 
Du  soir  li  refet  mal  la  teste,^ 

>  Ms.  7633.  Vab.  Pamt 
9  Mb.  7633.  Vab.  Délalant. 
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Qr  est  tout  au  recommancier. 
Assez  aime  miex  Monpancier 
Que  Marseille  ne  Garlion  '. 
Por  ce  vous  dî-je  quar  li  hou 
Qui  est  ses  kex  a  assez  paine  : 
Xiiij.  foiz  en  la  semaine 
Demande  biaa  son  escovoir, 
Mes  il  covient  chiés  li  plovoir 
Se  tant  avient  que  aus  chans  plueve. 
Que  sa  mesons  n'est  mie  nueve 
Ainz  est  par  les.paroiz  ouverte 
Et  par  deseure  descouverte. 
Or  sachiez :que  mauves  mestre  a; 
James  plus  mauves  ne  nestra. 
Si  herberge-ele  mainte  gent, 
El  leu  qu'el  n'a  ne  bel  ne  gent; 
Bediaus  et  baiUiz  et  borgois , 
Qui  .iij.  semaines. por  .i.. mois 


<  Le  Hs.  7033  dit  :  «  que  Lyons ;  >  mais,  à  U  rigiiaw,  on  pourrait 
laisser  Carlion  :  cette  YîUe  est  célèbre  chez  les  auteurs  du  moyen  Age. 
Ainsi  on  voit  dans  le  lai  de  VEspine,  par  Marie  de  France  : 

Les  estores  en  trai  ayant 
Ki  encore  sont  à  Gakliom, 
Ens  le  moustier  Saint-Aaron. 

Waiter  Scott,  dans  une  note  de  Sir  Tristrem,  édit.  de  1819,  p.  800, 
parle  de  cette  ville,  qui,  selon  quelques  auteurs,  passe  pour  la  première  où 
le  roi  Arthur  ait  établi  la  TabU-nmde,  et  M.. Francisque  Michel,  tome  II  de 
son  Tristan,  p.  182,  a  écrit  les  lignes  suivante»  :  «  Cuerlion,  Carleon 
(upon  Usk),  yiQe^u  pays  de  Galles ,  nommée  dans  Les  Triades  comme 
l'une  des  trois  principales  résidences  du  roi  Arthur,  et  appelée  Vrhs  legUn 
nom  par  Geoffiroi  de  Monmouth. 

Li  bons  reis  Arzurs  teneit 
A  Karlium ,  snm  F  en  diseit , 
A  une  feste ,  quf  inout  couBte 
A  un  jour  de  Pentecouste. 

(Le  Lai  du  Corn,  Ms.  de  la  Bib.  bodléieime,  w>  1687.  > 
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Lessent  aler  à  pou  dé  conté; 
Por  ce  que  de  l'ourer  ont  honte 
Sont  en  cd  recet  receté  ; 
Tant  i  sont  qu'il  sont  endétë 
Et  créance  ïor  est  fUiîIie. 
Lors  est  la  dame  mal  baiHie, 
Quar  ses  estes  lï  covîent  perdre  j 
Si  ne  s'en  set  à  cuî  aerdre; 
Aus  chanoines  des  granz  églises, 
Por  ce  que  gt*àns  est  li  servises 
Si  s'en  descombrent  en  coûtant. 
Que  vous  diroie  ?  il  sont  tant 
Que  clerc,  que  chahoiiie,  que  laî:^ 
Trop  i  feroie  grant  délai. 

Luxure,  qui  les  fols  desrobe, 

Qu'au  fol  ne  lest  chapô  he  robe%. 

Qui  mainte  geht  a  jà  honie. 

Est  bien  voisine  Gloutonîe  ; 

Ne  faut  fors  avaler  le  val. 

Tels  entre  chiés  li  à  cheval 

Qui  s'en  revient  nuz  et  deschaus*. 

Trop  est  vilains  ses  seneschaus  : 

Tout  ^rent,  tout  irobe,  tout  pelice  : 

Ne  lest  pelîçon  né  pelice; 

Des  maus  qu'eî'  fet  ne  sai  le  nombre;^ 

Là  sdminé  en  est  en  une  essombre, 

En  une  reculée  obscure  « 

Onques  nus  preudon  n'en  ot  cure 

D'entrer  laians  por  l'obscurfé, 

>  Le6  quarante  vers  qui  suivent  manquent  au  Ms.  763S;. 
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Qu'il  n'i  a  point  de  séiirté. 
Nus  n'i  va  ne  riant  né  haut, 
Tant  soit  né  garçon  ne  ribaut. 
Qui  corouciez  ne  s'en  reriegne; 
Et  ceste  reson  nous  enseigne 
Que  nus  hon  ne  à'i  doit  enbatre 
Por  solacier  ne  pôr  esbatre. 
Cil  dient  qui  i  ont  esté 
Que  la  meson  est  en  esté 
Ter  que  de  glay  glagié  à  poiîit, 
Jons  ne  mehtastre  n'i  a  point, 
Ainz  est  la  glagéure  estrange; 
Si  a  non  Folie  et  Losange. 
La  dame  est  moult  plaine  d'orgueil  i 
lÀ  portiers  a  non  Bel-Acueil  : 
Bel-Acueîli  qui  garde  la  porte; 
Gonnoist  bien  iceliii  qui  aporte  ; 
A  celui  met  léz  bras  au  col, 
Quar  bien  set  afoler  le  foL 
Cil  qui  i  va  à  borse  vuide 
Est  bien  fols  se  troVer  i  cûîde 
Biau  geu  y  biau  via  ne  bêle  chièi'e  : 
De  vuide  main  vuide  profère, 
Quar  vous  ôez  dire  à  là  gent  : 
«  A  Fuis,  à  rtîiîâ  qui  n'a  argeht.  i 

Luxure,  quï  est  Si  grant  datae , 
Qui  bien  destruît  le  cors  et  Tâihe, 
Prent  bien  le  loier  de  son  este; 
Le  cors  destruit ,  la  richece  oste. 
Et  quant  ele  a  si  tout  osté, 
S'oste  l'oste  de  son  osté. 
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En  toz  mauves  esforz  s'esforce, . 
L'âme  ocist  et  s'en  tret  la  force. 
Après  tout  ce  fiert  si  ei  maigre. 
Les  iex  trouble,  la  voiz  fait  aigre. 
Ci  a  felonesse  espousée  : 
Sa  chamberière  a  non  Rousée, 
Et  ses  chambellenz  Faus-s'i-fie  \, 
Or  ne  sai  que  ce  sénéfie, 
Quar  tant  de  gent  la  vont  véoîr 
Qu'à  granz  paines  ont  où  seoir  : 
Li  .i.  s'en  vont,  li  autre  vienent, 
Li  revenant  por  fol  se  tienent« 

«  Biaus  douz  estes,  ce  dist  Pitié, 
Bien  vous  devroîe  avoir  gilié 
D'aler  aus  leus  que  je  vous  nomme. 
Cor  véez-vous,  ce  est  la  somme, 
Que  nus  n'i  vit  en  son  aage  : 
Si  lest-ont  l'âme  de  paiage. 
De  l'autre  voie  vous  devise. 
Qui  trop  est  bêle  à  grant  devise 
Et  trop  plesant  qui  en. a  cure;. 
Et  s'est  assez  la  plus  obscure,. 
La  droite  voie,  le  droit  chemia 
Aussi  plain  com  .i.  parchemin 
Por  aler  à  confesse  droit. 
Or  vous  vueil-je  dire  orendroît 
Les  destroiz  qui  sont  dusque  là  : 
Si  lais  la  voie  par  delà. 


>  Bla.  7633.  Var.  Touz-s'i-fie. 
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«  Â  destre  main,  v^s  oriant  y 
Verrez  une  meson  riant  • 
C'est  à  dire  de  bon  afère* 
Humilitez  la  débonère 
Esta  léenz ,.  n'en  doutez  mie. 
Raconter  ¥Ott&  vueil  de  sa  vie  : 
Ne  cuidiez  pas  que  je  vous  mante^ 
Ne  por  ce  qu'ele  sait  ma  tante 
Vous  en  die  ce  que  j'en  sai^ 
Conques  por  ce  ne  1'  ma  penssai*. 

ft  Dame  Humilitez  la  cortoise». 
Qui  n'est  vilaine  ne  bufoise  % 
Mes  douce,  débonère- et  franche, 
A  vestu  une  ooteblanche 
Qui  n'est  pas  de  blanc  de^  Nicole, 
Àinçois.  vous  di  à  brief  parole 
Que  li  dras  a  non  Bon-Éur. 
Nus  n'est  en  chiés  li  asséur , 
Quar  Dans  Orguex  li  outrageus . 
N'i  a  pas  pris-la  guerre  à  geus: 
Soventes  foiz  assaut  li  livre; 
Or  oiez  comment  se  délivre 
Et  escoutez  '  en'  quel  manière  : 
S'ele  rist  et  fet  bêle  chièrcj 
Et  fet  samblant  riens  ne  li  griève, 
Ce  c' Orguex  contre  li  se  liève. 
Lors  acore  de  duel  et  d'ire 
Orguex  si  qu'il  ne  puet  mot  dire^ 
Â  tant  s'en  part,  ne  parle  puis; 

'  Hs.  7633.  Var.  Borjoise. 
»  M».  7633.  Vab.  Si  oicsç. 
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Maz  et  confus  ferihé  ëùh  huié  : 
Lors  qui  ireut  avoir  {)ais^  $i  Ta; 
Qui  ne  veut,  si  va  par-ddà. 
Or  vous  dirai  de  son  oi^tel, 
Onques  nus  riehés  hon  n'ët  tel;. 
Li  fondeméde  est  de  concordé  ; . 
La  dame  dé  Miséricorde 
I  estoit  quant  ele  aeo^da 
Le  descort  qu'Adans  descordà^ . 
Et  qui  nous  a  toz  acordé 
A  l'acort  au  digne  cors  Dé, 
Qui  a,  si  com.nous  recordons> 
En  s'acorde  les  Aij.  cordons. 
C'est  la  Trinité  toute  entiêt*e  2 
Cil  sainz  arbres  et  celé  ente  ié^é 
Enchiés  Humilité  la  sage 
Quant  Diex  prist  en  li  herb^égà^.. 
Lors  porta  Tenté  fleiir  et  fruit 
Qui  puis  lessa  enfer  destruit. 
Li  sueil  i  sont  de  j[>ascience  : 
Sages  hom  et  de  grànt  science 
Fu  cil  qui  ouvra  id  ouvraingiiê. 
La  meson  siet  etk  une  plaingn^  : 
Si  sont  les  paroi t  d'amislié. 
N'i  esta  pas  de  là  moitié 
Tant  gent  com^e  il  i  soloit  estre^ 
Ainz  vont  le  chemin  à  sénestré. 
Post  et  chevron  et  tref  ensamblè, 
Si  com  je  caît  et  il  me  samble, 
Sont  d'une  ouvrangne  moult  jolivê. 
Si  apele-on  le  f ust  olive  ; 
Por  ce  le  fist ,  je  vous  afie, 


Que:pai8  et  Bfpof  çénefie. 
La  couverture  atout  les  laites, 
Et  li  chevroD  et  les  chanl^l;es 
Sont  fêtes  de  bone-aviepture  : 
S'en  est  la  meson  plus  sémre. 
En  la  mesiO^  a  .vi.  y.ejrrières, 
lij .  par  devant  et  .iij .  der^rièiies  ; 
Les  .ij.  en  sont,  se  Piîex  tf^e  g^rl, 
D'une  oa^e^  $'a  non  Douz-regart/ 
Les  .ij.  méismes  '  ^so^t  de  jgrâçe 
Plus  luisanz  ^^  çristaijLS  ne  glaoej 
Les  «ij.  autres,  si  eom  je  croi^ 
Sont  de  léauté  et  de  jfoî^ 
Mes  ces  .ij.  sont  pieça (bri^^es 
Et  fendues  ei  esfI^isiq6$ . 
Moult  par  fust  bêle  la  ipc^n 
Se  il  i  r^pqra^t  mes  i|io«  ^ 
Mes  tel  gent  i  (Wftt  rep^^rié 
Qui  se  sont  mis  en^s^utirç  aii^i^. 

«  Biaus  oste ,  Largjiece,,  m%  m^^$ 

Qui  a  laf^gHi  ^i  longue  .pièce 

Que  je  croi  bien ,gu'e^e  spit  WQrte  % 

Verrez  à  l'entrer  de  la  porte; 

S'ele  puet  «ps^çler  ne  vpQir, 

Si  vous  fera  lez  li  seoir  ; 

Quar  plus  volenti^?r$  f e  ^îiw^iite  ^ 

'  Ms.  7633.  Vab.  Autres. 

3  L'auteur  aurait  j^id. affirmer, au- lieu  de  croira  seulement;  car,  selon 
les  poètes  du  13»  siècle ,  ravarice  régufit  fort  à  çe^Je  4ppflfte,r-.Qn  trou- 
vera dans  mon  Becueil  de  Fabliaux  une  pièce  intitulée  De  la  Mort 
largesce, 

3  Ms.  7633.  Vah.  Démente. 
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Sachiez  9  qu'ele  '  ne  rist  ne  chante. 
N'a  en  Tostel  homme  ne  famé 
Qui  gart  ne  Festel  'ne  la  dame. 
Fors  GentiUece  et  Gortoisie  ; 
Et  cil  ont  mes  si  corte  vie 
Que  ne  gart  Teure  que  tout  muire« 
Qui  orroit  une  beste  muire 
S'en  auroit^l  au  cuer  mésaîse. 
Biaus  dottz  oste,  ne  vous  desplaise, 
Alez-iy  se's  réconfortez, 
Quar  trop  est  li  lieus  amortez. 
Prenez  en  gré  se  pou  avez; 
Se  cest  proverbe  ne  savez 
Je  vueil  que  l'aprenez  à  mi  : 
L'en  doit  penre  chiés  son  ami 
Poi  ou  auques,  ce  c'on  i  trueve; 
Ou'amis  est,  au  besoing  le  trueve. 
Mainte  gent  s'en  sont  départi 
Qui  du  leur  i  ont  départi 
Çà  en  arrière  une  partie. 
Or  est  la  chose  mal  partie, 
Quar  la  mort,  qui  les  biens  départ, 
Les  a  départiz  d'autre  part. 

«  Hostes,  jà  ne  vous  quier  celer, 
Là  se  soloient  osteler 
Empereor  et  roi  et  conte 
Et  cil  autre  dont  Ten  vous  conte 
Qui  d'amors  ont  chançon  chanté  : 
Mes  Avarisce  a  enchanté 

>  Ms.  7633.  Vak.  Queje. 
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Si  les  chenuz  et  les  ferranz 
Et  toz  les  bachelers  erranz, 
Et  chanoines  et  moines  noirs 
Que  toz  est  gastés  li  manoirs. 
L'en  soloit  par  amors  amer, 
li'en  soloit  trésors  entamer. 
L'en  soloit  doner  et  prometre  : 
Or  ne  s'en  veut  nus  entremetre. 
Yoirs  est  qu' Amors  ne  vaut  mes  riens  : 
Amors  est  mes  de  viez  mesrien, 
Amors  est  mes  à  mains  amère, 
Se  la  borse  n'est  dame  et  mère. 
Amors  estoit  sa  chambellaine, 
Qui  n' estoit  foie  ne  vilaine  ; 
Larguesce  muert  et  Amors  change, 
L'une  est  mes  trop  à  l'autre  estrange, 
Quar  l'en  dit  et  bien  l'ai  apris  : 
«  Tant  as,  tant  vaus,  et  tant  te  pris.  » 

«  Débonèretez,  qui  jadis 
Avoit  les  estes  .x.  et  .x. 
Et  .xix.  et  .xix., 
N'est  prisié  vaillant  .i.  oef; 
Quar  bien  a  .Ix.  et  .x.  anz , 
Se  RusTEBUES  est  voir  disànz, 
Qu'ele  prist  à  Envie  guerre, 
Qui  or  est  dame  de  la  terre. 
Envie,  qui  plus  ot  mesnie, 
A  la  querele  desresnie. 
Si  a  régné  dès  lors  el  règne 
Et  régnera  et  encor  règne  : 
James  à  régner  ne  fin'ra  ; 
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Mes  se  jamais  en  la  fip  ^'a 
Débonèreté  en  prison, 
Ssûdz  mesfet  et  ^diiiz  mesprjison 
Croi-je  que  tenir  la  voudra  : 
de  ne  saî-je  s'ele  pourra. 
Franchise  me  dist  Fautre  jor, 
Oui  en  mesop  er^t  à  séjor, 
Que  Débonèreté  n'avoit 
Recet ,  jQe  hçmme  ne  sayoit 
Qui  se  meslast  de  son  fifère 
Ne  qui  point  amast  son  repé^p. 
Or  a  tel  hon^e  qu'il  ne  s'ose 
Monstrer  aus  genz  por  nule  ehosja  ; 
Quar,  bien  savez,  c'est  la  coust^me 
Qu'au^clesq^z  çst  chascuns  le  plume. 
Biaus  dow  Qstqs,  ce  dist  Pitiez , 
Gardez  onqyçs  ne  despisiez 
Vostre  ipstei^se  quant  la  verrez, 
Mes  d'une  chose  me  créez, 
Que  tels  fet  feste  et  .va  trîpant 
Qui  ne  set  pas  qu'à  rueilJi  pant» 

«  Ostel  troverez  povre  et  gaste, 
Qu'il  n'a  léenz  ixe  pain  ne  paste. 
Bien  sai  que  poi  i  dormirez  : 
Savez  por  qoi  vous  ne  pqrrez, 
Quar  qui  a  conp^ignie  apri§e 
Bien  sai  de  voir  qpe  petit  prise 
L'aise  qu'il  a  sànz  conpaignie  ; 
Nequedent  aise  n'est  ce  mie. 
Ostes ,  dites-li  de  par  moi 
Ne  s'esmait  ne  que  je  m'e^moi. 
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Quar  je  sai  bien  que  tost  faudra  : 
Jà  nule  rien  ne  nous  vaudra 
Fors  que  Tamor  de  Jhésu-Crist  : 
Ce  trovons-nous  bien  en  escrît.  » 

Dist  Pitiez  :  «  Gharitez ,  ma  famé, 

Qui  a  esté  si  vaiUant  dame. 

Est  bien  près  voisine  celui 

Qui  tant  a  afère  de  lui, 

Qui  a  non  Debonereté, 

Qui  chièrement  a  achaté 

Les  enviaus  aus  envieus 

Et  les  maus  aus  malicieus. 

Nostre  ostel  verrez  bel  et  coin  te, 

Mes  mainte  gent  s'en  désacointe: 

Qu'au  soir  i  vient,  s'en  va  au  main; 

François  sont  devenu  Romain 

Et  li  riche  homme  aver  et  chiche. 

Cil  sont  preudomme  qui  sont  riche  ; 

A  cels  met-on  les  braz  aus  cols  : 

Li  povres  hom  est  li  droiz  fols. 

Et  bien  sachiez  en  vérité 

Que  se  il  aime  Charité 

L'en  dira  :  «  C'est  par  sa  folie 

Et  par  sa  grant  mélancolie 

Qui  li  est  entrée  en  la  teste.  » 

Jce  me  fet  perdre  la  feste 

Et  le  solais  que  g'i  avoie. 

Nus  n'i  veut  mes  tenir  la  voie, 

Fors  li  moine  de  Saint -Victor, 

Quar  je  vous  di  nus  ne  vît  or 

Si  preude  gent,  c'est  sanz  doutapce. 

II.  4 
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Ne  font  pas  lor  Dieu  de  lor  panée 
Gomme  li  autre  moine  font 
A  eui  toz  biens  déehiet  et  font. 
Ce  sont  eil  qui  l'ostel  maintienent  ^ 
Ce  sont  eil  qui  en  lor  main  tienent 
Charité  et  Miséricorde, 
Si  com  lor  oevre  me  recorde. 
Encor  raconte  li  escriz 
Que  Charitez  c'est  Jtiésu-Criz , 
Por  ce  dient  maintes  et  maint 
Que  cil  qui  en  Charité  maint 
Il  maint  en  Dieu  et  Diex  en  lui. 
Charitez  n'espargne  nului , 
Por  ce  si  me  merveîl  moult  fort 
C'en  ne  li  fet  autre  confort  : 
Nus  n'i  va  iriez  n'a  mal  aise 
Que  la  meson  tant  ne  li  plaise 
Que  toute  rancune  là  pert  : 
Ce  poez  véoir  en  apert. 
Por  ce  lo  que  vous  i  ailliez , 
Que  se  vous  estes  tra veilliez, 
Léenz  reposer  vous  porrez 
Et  tant  estre  com  vous  voudrez . 
Nous  voudrions,  por  vous  esbatre, 
Por  .i.  jor  vous  i  fussiez  .iiij. 
Tant  vous  verrions  volentiers  ; 
Et  bien  sachiez  que  li  sentiers 
I  fut  moult  plus  batuz  jadis 
De  cels  c'or  sont  en  paradis. 

«  Prouesce,  qui  des  ciex  abonde, 
Qui  n'est  pas  en  servir  le  monde, 
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Mes  en  cel  Seignor  h(Hiorer 
Que  toz  11  mons  doit  aorer, 
A  dès  or  mes  mestier  d'aide; 
XJuap  je  vous  di  que  dame  Accide, 
Qu'à  toz  preudommes  doit  puir, 
L'en  cuide  bien  fère  fuir. 
Moult  i  a  jà  des  siens  lassez  : 
L'uns  est  bleciez,  l'autre  quassez; 
Li  autres  par  sa  lécherie 
Est  entrez  ea  l'enfermerie 
Por  le  cors  esbatre  et  déduire; 
Li  autre  doutent  la  froidure  ; 
A  l'autre  trop  forment  renuit 
Ce  que  il  veilla  l'autre  nuit; 
Si  doute  du  cors  en  maigrir. 
Itels  genz  si  font  enaigrir 
Le  chant  de  Dieu  et  les  chançons; 
11  aiment  miex  les  esehançons 
£t  les  kex  '  et  les  bouteiiliers 
Que  les  chanters  ne  les  veilliers. 

«  Je  ne  vous  este  de  la  riègle 
Ne  cels  d'ordre  ne  cels  du  siècle; 
Tuit  ont  à  bien  fére  lessié. 
Et  s'en  fuient  col  eslessié 
Tant  que  la  m<Mrt  lor  toit  les  cors. 
Or  n'a  la  dame  nul  secors, 
Et  ele  si  voudroit  veillier, 
Et  jeûner  et  traveiUlier, 
Et  escouter  le  Dieu  servise; 

■»  Quex,  queu,  cuisinier. 
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Mes  orendroit  nus  ne  s'avise 
A  fère  ce  qu'ele  commande, 
Quar  nus  envers  li  ne  s'amande, 
Fors  une  gent  qui  est  venue 
Qui  dient  qu'il  l'ont  retenue; 
Et  cil  sont  de  sas  ensachié  % 
Et  dient  que  il  ont  sachié 
Lor  ordre  des  fez  aus  apostres. 
Por  lor  mesfez  et  por  les  nostres 
Dient-il  bien  tout  sanz  doutance 
Que  il  font  autel  pénitance 
Com  Diex  et  si  apostre  firent  ; 
Ce  ne  sai-je  se  il  empirent 
Et  s'il  feront  si  com  maint  autre 
Qui  soloient  gésir  en  piautre; 
Or  demandent  à  briez  paroles 
Les  bons  vins  et  les  coûtes  moles, 
Et  ont  en  leu  d'Umilité 
Pris  Orgueil  et  Iniquité. 

.  «  Abstinence,  la  suer  Reson  , 
Est  presque  seule  en  sa  meson 
.  Qui  tant  est  délitable  et  bêle; 
Si  n'est  pas  en  orde  ruele, 
Ainz  la  porrez  véoir  à  plain. 
Or  n'i  sont  mes  li  dois  si  plain 
De  gent  comme  il  soloient  estre  : 
Or  vous  vueil  dire  de  son  estre  : 
Toz  les  .vii.  jors  de  la- semaine         / 


I  Les  Frères-Sacs  ou  Sachets.  (  Voyez;  dans  le  1er  volume,  le  Dit  des 
Règles.) 
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Est  vendrediz  ou  quarantaine 
Léenz,  ce  vous  faz  asavoir; 
Et  se  n'î  puet-on  pas  avoir 
Tel  chose  a  l'eu  en  la  taverne. 
Por  ce  dit  Ten  qu'assez  espergne 
De  bien  li  preudom  qui  ne  Ta, 
Qui.  Abstinance  Fapela  ; 
Je  di  qu'il  la  baptisa  bel, 
Quar  ne  fu  puis  le  tens  Abcl 
Meson  si  bêle  ne  si  nete  : 
Meson  fu ,  or  est  mesonete  ; 
Consirrers  '  en  f  u  charpentiers  ; 
Bien  fu  ses  cuers  uns  et  entiers 
A  la  meson  fonder  et  fère. 
Moult  est  li  leus  de  bel  afèrc 
Et  moult  i  dure  grant  termine 
Cil  qui  léenz  sa  vie  fine. 

«  Li  preudomme ,  li  ancien 
Ont  léenz  .i.  fusicien 
Oui  tant  par  est  de  franche  orine 
Qu'il  garist  sanz  véoîr  orine  '  ; 
C'est  Dîex,  qui  fisique  set  toute, 
Qui  moult  aime  la  gent  sanz  doute 
Qui  repèrent  chiés  Abstinance, 
•  Quar  moult  en  ist  bêle  semance. 

«  Chastée  la  nete ,  la  pure, 
Qui  sanz  péchié  et  sanz  ordure 

»  Omsirrers,  privation. 

2  Voyez,  à  la  fln  du  1«  volume,  la  noie  B;  page  345,  sur  la  mCniecine 
au  13e  siècle. 
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A  esté  et  est  et  sera^ 

Se  Dieu  plest ,  vous  convoiera 

Tant  que  vous  verrez  la  cité; 

Et  si  sachiez  bien  c'une  ité 

Comme  ele  est  ne  verrez  jamais;  ' 

Ainçois  que  soit  toz  passez  mays 

La  porrez-vous  véoir  assez. 

James  nus  n'en  seroit  lassez 

Se  la  cité  avoit  aprise; 

M'est  pas  preudom  qui  la  desprise. 

Et  si  n'en  fet  de  riens  acroire. 

Entor  Pasques  i  est  la  foire  ; 

XI.  jors  devant  la  livrent 

Cil  qui  léenz  la  gent  délivrent. 

«  Je  sai  bien  que  léenz  si  errez 
Assez  tels  choses  i  verrez 
Dont  anuiz  seroit  à  retrère; 
Et  qui  a  grant  jornée  à  fere 
Coucher  doit  tost  et  main  lever, 
Si  que  mains  se  puisse  grever,  f^ 
Lonc  ce  que  la  jornée  est  granz , 
Ce  soir  fu  moult  Piticz  engranz 
De  moi  gentement  osteler  : 
Ce  ne  porroie-je  œler. 

Repentance,  qui  tant  est  sainte 
Que  l'iror  Dieu  en  est  refrainte^ 
Me  plot  plus  que  riens  à  véoir, 
Quar  il  ne  |)orroit  meschéoir 
A  homme  qui  esta  dedenz, 
S'autant  de  langues  corn  de  denz 
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V 

M'avoit  doné  li  Rois  de  gloire, 
Por  raconter  toute  l'estoire 
De  la  cité  de  Repentance , 
Si  seroie-je  en  doutance 
Que  pou  ou  noient  en  déisse 
Ou  que  du  tout  n'i  mespréissc. 

Quant  Jhésus  fu  resuscitez , 

Lors  fu  fondée  la  citez , 

Le  jor  de  Pentecouste,  droit 

A  ce  point  et  à  cel  endroit 

Que  Sainz-Esperiz  vint  en  terre 

Por  fère  aus  apostres  conquerf  e 

Le  pueple  des  Juys  divers. 

Celé  citez,  ce  dist  li  vers, 

Est  fermée  de  .iiij.  portes 

Qui  ne  sont  esclames  ne  tortes; 

La  première  a  non  Remembrance 

Et  l'autre  a  non  Bone-Espérance 

C'en  doit  avoir  ou  Sâuvéor, 

Et  la  tierce  s'a  non  Paor  ; 

La  quarte  est  fête  d'Amor-fme, 

Et  c'est  celé  qui  s'achemine 

A  Confesse,  qui  tout  nétoie  : 

Moult  î  a  entrapeuse  voie 

Ainçois  c'en  i  puisse  venir 

Qui  ne  met  grant  paine  ou  tenir.    . 

Explicit  la  Voie  de  Paradis. 


£a  j0atatlU  ht9  Dir»  cmtvt  U»  (Dertus, 
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Mss.  7218,  7633. 


Puisqu'auteurs  et  auctoritez 
S'acordent  que  c'est  véritez 
Qui  est  oiseiîs  %  de  légier  pèche , 
Et  cil  s'âme  trahist  et  trèche 
Qui  sanz  ouvrer  sa  vie  fine, 
Quar  tel  vie  n'est  mie  fine, 
Por  ce  me  vueil  à  oevre  mètre 

>  Legrand  d'Aussy  a  donné  un  extrait  de  cette  pièce  dans  le  tome  V 
des  Notices  des  mantucrits,  page  40i.  Parmi  les  réflexions  qaï  précèdent 
son  eitrait,  il  en  a  dirigé  contre  saint  Louis  quelques-unes  qui  nous  ont 
paru  fort  injustes ,  mais  qui  n'étaient  peut-être  que  sévères  à  l'époque  où 
Legrand  d'Aussy  écrivait  (an  vu  de  la  République).  Toutefois  nous  ne 
croyons  pas  qu'on  puisse,  à  moins  d'être  aveuglé  par  l'esprit  de  parti,  sou- 
tenir aujourd'hui  que  Louis  IX  fut  Vun  des  souverains  les  plus  médiocres 
et  même  Vun  des  plus  funestes  qu^ait  eus  la  France.  Peut-être  ce  prince 
eut-il  tort  de  soutenir  aussi  vivement  qu'il  le  fit  les  ordres  religieux ,  au 
détriment  de  corporations  déjà  établies,  telles  que  l'Université,  par  exem- 
ple ;  mais  de  cette  faute  (en  admettant  qu'il  y  en  ait  une  à  cela)  aux  as- 
sertions de  Legrand  d*Aussy  il  nous  semble  que  la  dislance  est  grande.  La 
piété  extrême  de  saint  Louis  était  relevée  par  d'éminentes  qualités,  et  si  nous 
voyons  aisément  en  quoi  son  règne  a  été  glorieux  pour  la  France ,  nous 
n'apercevons  point  avec  autant  de  facilité  en  quoi  il  lui  a  été  funeste. 

La  Bataille  des  Vices  contré  les  Vertus  est,  comme  beaucoup  d'autres 
pièces  de  Rutebcuf ,  une  satire  contre  les  Jacobins  et  les  Cordeliers. 

>  Ms.  7633.  Vàr.  Casseiz. 
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Si  com  je  m'en  sai  entremetre  : 

C'est  à  rimer  '  une  maiire 

Au  leu  d'ouvrer,  à  ce  m'atire, 

Quar  autre  ouvraîngne  ne  sai  fore  '  ; 

Or  entendez  à  mon  afùre  : 

Si  orrez  de  .îj.  ordres  saintes 

Que  Diex  a  esléus  en  maintes 

Qu'aus  vices  se  sont  combatu , 

Si  que  vice  sont  abatu 

Et  les  vertuz  sont  essaucies  ; 

S' orrez  comment  els  sont  haucies 

Et  comment  visée  sont  vaincu. 

Humilité  par  son  escu 

A  Orgueil  à  la  torre  mis, 

Qui  tant  estoit  ses  anetnis. 

Larguece  i  a  mis  Avarisce, 

Et  Deboneretez  .i.  visce 

C'en  apele  Ire  la  vilaine; 

Et  Envie,  qui  partout  raine, 

R'est  vaincue  par  Charité. 

De  ce  dirai  la  vérité  : 

C'est  or  ce  que  poi  de  gent  cuide. 

Proesce  r  a  vaincue  Accide , 

Et  Abstinence  Gloutonie 

Qui  mainte  gent  avoit  honie 

Et  mainte  richece  gastée. 

S' orrez  comment  dame  Chastée, 

Qui  tant  est  fine  et  nete  et  pure, 

A  vaincue  dame  Luxure. 

«  Ms.  7633.  Vab.  Ouvreir. 

»  Voyez,  le»  yoiume,  page  9,  le  passage  où  Rulebeuf  dit  qu'il  n'est 
pas  ouvriers  des  mains. 
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N'a  pas  bien  .lx.  et  .x.  anz, 
Se  RusTEBuÉs  est  voir  disanz  ', 
Que  ces  .ij.  saintes  ordres  vinrent 
Qui  les  fez  aus  apostres  tindrent  ^ 
Par  préeschier,  par  laborer, 
Par  Dieu  servir  et  aorer. 
Menor  et  Frère  Prêchéeur, 
Qui  des  âmes  sont  peschéeur, 
Vindrent  par  volenté  devine. 
Je  di  por  voir,  non  pas  devine. 
S'il  ne  fussent  encor  venu 
Maint  grant  mal  fussent  avenu 
Qui  sont  remez  et  qui  remaingnent 
Par  les  granz  biens  que  il  enseignent. 
Por  preschier  humilité 
Qui  est  voie  de  vérité, 
Por  Tessaucier  et  por  Tcnsivre, 
Si  comme  il  truevent  en  lor  livre  , 
Vindrent  ces  saintes  genz  en  terre  : 
Diex  les  envoia  por  nous  querre. 
Quant  il  vindrent  premièrement 
Si  vindrent  assez  humblement  : 
Du  pain  quistrent,  tel  fu  la  riègle, 
Por  ester  les  péchiez  du  siècle. 
S'il  vindrent  chiés  povre  provoire, 
Tel  bien  comme  il  ot ,  c'est  la  voire , 
Pristrent  en  bone  paciance 
El  non  de  sainte  Pénîtance  '  : 
Humilitez  estoit  petite 

I  Ms.  7633.  Vàr.  Se  bone  gentsunt  voir  dizans. 
a  Voyez,  !«'  volume ,  page  193,  une  critique  semblable. — Voyez  aussi 
la  note  2  de  la  môme  page. 
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Qu'il  avoient  por  aus  eslite  : 

Or  est  HumilHez  greignor 

Que  li  frère  sont  or  seignor 

Des  rois,  des  prélas  et  des  contes. 

Par  foi,  si  seroit  or  granz  hontes 

S'il  n'avoient  autre  viande 

Que  FEscripture  ne  demande  ', 

Et  ele  n'i  met  riens  ne  oste 

Que  ce  c'on  trueve  en  chiés  son  oste  V 

Humilitez  est  tant  créue 

G'Orguex  corne  la  recréue; 

Orguex  s'en  va,  Diex  le  cravant , 

Et  Humilitez  vient  avant; 

Et  or  est  bien  droiz  et  resons 

Que  si  granz  dame  ait  granz  mcsons 

Et  biaus  palais  et  bêles  sales. 

Maugré  toutes  les  langues  maies, 

Et  la  RusTEBUEF  tout  premiers. 

Qui  d'aus  blasmer  fu  coustumiers, 

Ne  vaut^l  miex  c'Umilité 

Et  la  sainte  Divinité  ' 

Soit  léue  en  roial  palais, 

C'en  fist  d'aumosnes  et  de  lais, 

Et  de  l'avoir  au  meillor  roi 

Conques  encor  haïst  desroi , 

Que  ce  c'en  secorust  la  terre 

Où  li  fol  vont  folie  querre, 

I  Ms.  7633.  Var.  Commande. 

3  Allusion  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  c  Prenez  ce  que  vous  trou- 
verez. » 

3  Voyez,  page  179  du  |er  volume,  note  1 ,  l'explication  que  je  donne 
du  mot  divinité. 
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Gonstantinoble,  Rommenie  '? 
Se  sainte  Yglise  escommenîe, 

I  Legrand  d'Âussy  a  mis  ici  cette  note  :  <  Constaotinople,  prise  par  les 
Latins  en  1204,  avait  été  reprise  en  1261  par  Michel  Paléologue.  Ces  mots 
au  recouvrement  de  Constantinople  *  annoncent  donc  que  c'est  postérieure- 
ment à  l'année  12^1  que  Rutebeaf  composa  sa  satire.  D'un  autre  câté,  comme 
il  écrivait  sous  saint  Louis  et  que  ce  prince  mourut  en  1270,  il  s'ensuit  qu'elle 
parut  avant  1270,  et  que  par  conséquent  il  se  trompe  quand  il  dit  qu'il  y 
avait  plus  de  soixante  et  dix  ans  que  les  deux  ordres  étaient  institués. 
L'un  est  de  l'an  1215  et  l'autre  de  1216.  »  Par  le  fait,  le  raisonnement 
de  Legrand  d'Aussy  est  juste,  et  le  vers  de  Rulebeuf  n'est  pas  exact;  mai^ 
Legrand  d'Aussy  avait ,  pour  s'assurer  de  quelle  époque  datait  la  Batailh 
des  Vices ,  un  moyen  bien  plos  simple  que  de  chercher  diicanc  à  propos 
de  quelques  années  à  notre  poëte  ;  par  dire  qu'il  a  composé  sa  pièce  avant 
1270  parce  qu'il  écrivait  sous  saint  Louis  et  que  ce  prince  mourut  avant  cette 
époque  n'est  pas  un  raisonnement  fort  concluant,  attendu  que  notre  poëte 
vécut  et  écrivit  bien  au-delà  de  l'époque  précitée.  11  fallait  tout  simplement, 
pour  rendre  cette  preuve  logique ,  parcourir  la  lin  de  la  pièce ,  où  il  est 
dit  que  maître  Chrétien  était  mort  quand  Rutebeuf  écrivit  sa  Bataille.  Or 
Chrétien  mourut  de  1269  à  1270 ,  ce  qui  précise  la  date  d'une  façon  inat- 
taquable. Mais  Legrand  d'Aussy  (et  ce  n'est  pas  un  immense  tort),  ignorait 
ce  que  c'était  que  maitre  Chrétien.  Nous  avouons  bien  naïvemcntque  nous  ne 
le  saurions  peut-être  pas  davantage  si  notre  projet  de  donner  une  édition  de 
Rutebeuf  ne' nous  avait  fait  étudier  les  querelles  théologiques  du  13e  siècle. 
Mais  ce  que  je  pardonnerai  moins  volontiers  au  spirituel  traduclepr  de  nos 
fabliaux,  c'est  d'avoir  mis  à  la  fin  de  son  analyse  la  note  suivante  :  <  A 
la  suite  de  la  satire  de  Rutebeuf  le  copiste  du  manuscrit  en  a  par  erreur 
inséré  une  autre ,  qu'il  confond  avec  la  première  quoiqu'elle  en  soit  dis- 
tincte. Dans  celle-ci  les  Jacobins ,  à  la  vérité ,  sont  maltraités  comme  dans 
l'autre  ;  mais  il  s'agit  de  leur  querelle  avec  l'Université  et  avec  Guillanme 
de  Saint-Amour,  ce  fameux  champion  qui  combattit  contre  eux  avec  tant 
de  courage  et  si  peu  de  succès.  Ce  sujet,  bien  qu'analogue,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  Bataille  des  Vices  contre  les  Vertus»  »  Evidemment 
Legrand  d'Aussy  se  trompe  :  tout  le  dernier  alinéa  de  notre  pièce  en  fait 
certainement  partie  intégrante  et  n'a  point  été  ajouté  là  par  le  copiste.  Il 
est  même  tout  simple  que  Rutebeuf,  qui  vient  à  la  fin  de  l'alinéa  précédent 
de  parler  de  Chrétien ,  parle  au  commencement  de  celui-ci  de  Guillaume 
de  Saint-Amour,  collègue  du  premier,  et  qui  souffrit  pour  la  même  cause 
des  persécutions  encore  plus  grandes. 

*  Legrand  d'Aussy  traduit  ainsi  ce  vers  : 

Que  ce  c-on  secorust  la  terre. 
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Li  Frère  puéent  bien  assaudre^ 
S'eseomnieniez  a  que  saudre. 
Por  miex  Humilité  desfendre, 
S'Orguex  se  voloît  à  li  prendre, 
Ont  fondé  ,ij.  palais  li  Frère, 
Que  foi  que  doî  Tâme  mon  père, 
S'ele  avoît  léenz  à  mengier 
Ne  sire  Orgueil  ne  son  dangier 
Ne  priseroit  vaillant  .i.  oes' 
Deçà  .viij.  mois,  non  deçà.  îx, 
Ainz  atendroit  bien  dès  le  liège 
C'on  li  venist  lever  le  siège. 
Or  parlent  '  aucun  mesdisant 
Qui  par  le  pais  vont  disant 
Que  se  Diex  a  voit  le  roi  pris 
Par  qui  il  ont  honor  et  pris, 
Mult  seroit  la  chose  changie  ^ 
Et  lor  seignorie  estrangie; 
Et  tels  lor  fet  or  bêle  chière 
Qui  pou  auroit  lor  amor  chière, 
Et  tels  lor  fet  samblant  d'amor 
Qui  ne  le  fet  fors  por  cremor. 
Et  je  respont  à  lor  paroles , 
Et  di  qu'els  sont  vaines  et  voles  : 
Se  li  Rois  fet  en  aus  s'aumosne 
Et  il  de  ses  ^  biens  lor  aumosne 
Et  il  en  prennent ,  il  font  bien  ; 

I  Ms.  7633.  Vab.  Oef. 
3  Ms.  7633.  Var.  Dient. 

3  Ce  passage  et  celui  de  la  page  suivante,  où  saint  Louis  est  nommé 
comme  étant  encore  vivant,  prouvent  clairement  que  cette  pièce  a  été  comn 
posée  avant  1270. 

4  Ms.  7633.  Var.  Ces. 


m  LA  BATAILLE  DES  VICES 

Quar  il  ne  sevent  pas  combien 

Ne  com  longues  ce  puet  durer.    . 

Li  sages  hom  se  doit  murer 

Et  garnir  por  crieme  d'assaut  : 

Por  ce  vous  di ,  se  Diex  me  saut , 

Qu'il  n'en  font  de  riens  à*  blasmer . 

Se  l'en  lor  fet  samblant  d'amer 

Il  en  sevent  aucune  chose  : 

Por  ce  ont-il  si  bien  lor  cort  close. 

Et  por  ce  font-il  ce  qu'il  font. 

L'en  dit  mauves  fondement  font; 

Por  ce  font-îl  lor  fondement 

En  terre  si  parfondément , 

Quar  s'il  estoit  demain  chéus  ' 

Et  li  rois  Loys  fust  feus  ' 

il  se  penssent  bien  tout  l'afère 

Que  il  auroient  mult  à  fère 

Ainz  qu'il  eussent  porchacié 

Tel  joiel  comme  il  ont  brassié  : 

Le  bien  praingne  l'en  quant  l'en  puet , 

C'en  ne  le  prent  pas  quant  l'en  vuet. 

Humilitez  est  si  grant  dame 

Qu'ele  ne  crient  home  ne  famé. 

Et  li  frère  qui  la  maintienent 

Tout  le  roiaume  en  lor  main  tienent  ; 

Les  secrez  encerchent  et  quièrent  S 

>  Us.  7633.  Vab.  Cbays. 

a  Ms.  7633.  Vab.  Fenis. 

3  Ce  passage ,  qu'on  peut  rapprocher  de  plusieurs  autres  de  Rutebenf 
ifûà  contiennent  les  mômes  reproches ,  est  très-important  ;  il  confirme  la 
vérité  des  paroles  de  Guillaume  de  Saint- Amour  lorsqu'il  appiile  les  Do- 
niiucains  prœdiccUores  otiosos,  intrantes  domos,  etc.  (  Voyez ,  à  la  fin  ds 
Iflr  Yohune,  la  note  sur  Guillaume  de  Saint-Amour.  ) 
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Partout  s'embatent  et  se  firent  : 

S' on  les  lest  entrer  es  mesons 

11  i  a  .iij.  bones  resons  : 

L'une  est  qu'il  portent  bone  bouche, 

Et  chascuns  doit  douter  reprouche; 

L'autre  e'on  ne  se  doit  amordre 

A  vîlener  nule  gent  d'ordre  ; 

La  tierce  si  est  por  l'abit, 

Où  l'en  cuide  que  Diex  abit , 

Et  si  fet-il ,  je  n'en  dout  mie 

Ou  ma  penssée  est  m'anémie. 

Par  ces  resons  et  par  mainte  autre 

Font-il  aler  lance  sor  fautre 

Larguece  desor  Avarisce  ; 

Ouar  trestoute  la  char  hérice 

Au  mauves  qui  les  voit  venir  : 

Tart  li  est  qu'il  puisse  tenir 

Chose  qui  lor  soit  bone  et  belc; 

Quar  il  sevent  mainte  novele. 

Si  lor  fet  cil  joie  et  feste 

Por  ce  qu'il  se  doute  d'enqueste, 

Et  font  tel  tenir  à  preudomrae 

Qui  ne  croît  pas  la  loi  de  Romme. 

Ainsi  font  large  de  l'aver, 

De  tel  qu'il  devroient  laver 

Le  don  qu'il  reçoivent  de  lui. 

Li  frère  ne  doutent  nului , 

Ce  puet  l'en  bien  jurer  et  dire. 

De  Débonereté  et  Ire 

Orrez  le  poingneis  mortel  ; 

Mes  en  l'ester  î  ot  mort  tel , 

Dont  domages  fu  de  sa  mort. 


64  LA  BATAILLE  DES  VICES 

La  mort,  qui  à  mordre  s'amort , 
Qui  n'espargne  ne  blanc  ne  noir, 
Mena  celui  à  son  manoir. 
Si  n'estoit  pas  mult  anciens, 
Et  ot  non  mestre  Crestiens  % 
Mestre  estoit  de  divinité  '  ; 

Pou  verrez  mes  devin  ité. 

« 

Deboneretez  et  dame  Ire, 

Qui  sovent  a  meslîer  de  mire, 

Vîndrent,  lor  genz  toutes  rengies, 

L'une  des  autres  estrangies, 

Devant  Tapostoile  Alixandre  ^ 

Por  droit  oïr  et  por  droit  prendre. 

Li  frère  Jacobin  i  furent 

Por  oïr  droit  si  comme  il  durent, 

Et  Guillaume  de  Saint- Amor  ^  ; 

Quar  il  avoient  fet  clamor 

De  ses  sermons,  de  ses  paroles. 

Si  m'est  avis  que  l'apostoles 

Bani  icel  mestre  Guillaume 

D' autrui  terre  et  d'autre  roiaume. 

S'il  a  partout  tel  avantage^. 


I  Crestiens  ou  Chrétien,  chanoine  de  Beauvais,  l'un  des  collègues  de 
Guillaume  de  Saint-Amour,  mort  vers  1270.  (Voyez,  pour  quelques  détails 
sur  Chrétien  de  Beauvais,  la  note  J,  à  la  fin  du  l«r  volume,  relative  à  Guil- 
laume de  Saint-Amour.  ) 

>  MS..7633.  Var.  Devinetei.  —J'ai  dit  plus  haut,  page  179  du  1"  vo- 
lume ,  qu'on  appelait  ainsi  la  théologie. 

3  Alexandre  IV,  élu  pape  en  1264,  mort  en  1261. 
"^  Voyez,  pour  ce  personnage,  pages  71  et  suivantes  du  1er  volume. 

s  On  retrouve  d'une  manière  très-exacte  les  mêmes  arguments,  page  72 
du  l«r  volume,  dans  la  complainte  de  Guillaame  de  Saint "AtMmr* 
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Baron  i  ont  honte  et  domage, 
Qu'ainsi  n'oot-il  rien  en  lor  tefre 
Qui  la  vérité  veut  enquerre. 
Or  dient  mult  de  bone  gent , 
Cui  il  ne  fu  ne  bel  ne  gent 
Qu'il  fust  baniz,  c'en  li  flst  tort; 
Mes  ce  sachent  et  droit  et  tort 
G'on  puet  bien  dire  trop  de  voir; 
Bien  le  poez  apercevoir 
Par  cestui  qui  en  fu  bams, 
Et  si  ne  fumiefenis 
Li  plais,  ainz  dura  par  '  grant  pièce; 
Quar  la  cort ,  qui  fet  et  depièce , 
N'ut  Guillaume  de  Saint-Amor, 
Et  par  prière,  et  par  cremor. 
Cil  de  cort  ne  sevent  qu'il  font, 
Quar  il  font  ce  qu'autres  desfont  % 
Et  si  desfont  ce  qu'autres  fet  ; 
Ainsi  n'auront-il  jamès  fet. 

I  Ms.  7633.  Var.  Puis. 
3  Us.  7633.  Vàr. 

Cil  de  cort  font  bien  ee  qu'U  font, 
Car  il  défont  ce  qu'autre  font. 


Eûsplicit  la  Bataille  des  Vices  contre  les  Vertuz. 


n.  5 


£a  £tciwm  îr'Jpafmu  rt  i'IUmttitet, 


ou  CI  ElfCOUMElVCe 


LE  DIT  D'YPOCRISIE. 


Mss.  7633,  7615. 


Au  temps  que  les  cornoilles  braient^ 
Qui  por  la  froidure  s'esmaient 
Qui  sor  les  cors  lor  vient  errant, 
Qu'eles  vont  ces  noîz  entendant 
Et  s'en  garnissent  por  l'iver, 
Qu'en  terre  sont  entré  li  ver 
Qui  s'en  issirent  por  Testei, 
Si  y  ont  par  le  chaut  estei, 
Et  la  froidure  s'achemine, 
En  se  tens  et  en  ce  termine 
Où  je  béu  à  grant  plentei 
D'un  vin  que  Dieux  avoit  planteî 
La  vigne  et  follei  le  vin, 
Ce  soir  me  jeta  si  sovin 
Que  m' endormi  en  esle  pas; 
Mesjesperiz  ne  dormi  pas, 


/ 
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Ainsois  chemina  toute  nuit. 
Or  escouteiz,  ne  vos  anuit, 
Si  or  roi  z  qu'il  m'avint  en  songe 
Qui  puis  ne  fu  mie  mensonge. 

Ce  soir  ne  fui  point  esperiz, 

Ainz  chemina  mes  esperiz 

Par  mainz  leu  et  par  mainz  pays. 

En  une  grant  citei  layz 

Me  sanbla  que  je  m'arestoie, 

€ar  trop  forment  lasseiz  estoie, 

Et  c'estoit  grant  pièce  après  nonne. 

Uns  preudons  vint  :  si  m'abandone 

Son  hosteil  por  moi  habergier. 

Qui  ne  cembloit  mie  bergier, 

Ainz  fu  cortois  et  débonaires  : 

El  pais  n'a  de  teil  gent  guaires, 

Et  si  vos  di  trestot  sans  guille 

Qu'il  n'estoit  mie  de  la  vile 

Ne  n'i  avoit  ancor  esteî 

C'une  partie  de  l'estei  : 

Cil  m'enmena  en  sa  maison  ; 

Et  si  vos  di  c'onques  mais  hom 

Lasseiz  ne  fu  si  bien  venuz  : 

Moult  fui  ameiz  et  chier  tenur, 

Et  honoreiz  par  le  preudoume; 

Et  il  m'enquist  :  «  Gomment  vous  noume 

La  gent  de  vostre  conissance?  » 

—  «  Sire,  sachiez  bien,  sans  doutance, 
Que  hom  m'apelle  Rutebuef, 

Qui  est  dis  de  rude  et  de  buef .  » 

—  «  RuTEBUEF,  biau  très  doulz  amis, 
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Puisque  Dîeaï  saians  vous  a  mis 

Moult  sui  liez  de  vostre  venue. 

Mainte  parole  avons  tenue 

De  vos,  c'onques  mais  ne  vous  véïsmes, 

Et  de  voz  dis  et  de  voz  rimes 

Que  chacuns  déust  conjoïr; 

Mais  li  coars'ne's  daingne  oïr 

•Pour  ce  que  trop  y  a  de  voir. 

Par  ce  poeiz  aparsouvoir 

Et  par  les  rimes  que  vous' dites 

Qui  plus  doute  Dieu  qu'ypocrites; 

Car  qui  plus  ypocrîtes  doute 

En  redoutant  vos  dis  eâcoute 

Se  n'est  en  secreit  ou^en  chambre  ; 

Et  par  ce  me  souvient  et  membre 

De  ceulz  qu'à  Dieu  vindrent  de  nuîz 

Qui  redoutoient  les  anuiz 

De  ceulz  qui  en  croix  mis  Favoient 

Que  félons  et  crueulz  savoient; 

Et  si  r'a-il  une  autre  gent 

A  cui  il  n'est  ne  biau  ne  gent 

Qu'il  les  oent;  s'es  oent-il. 

Cil  sunt  boen  qui  sunt  doble  ostil; 

Celx  resemble  li  besaguz  *  : 

De  .ij.  pars  trenche  et  est  aguz; 

Et  cil  vuelent  servir  à  riègle 

Et  ypocrisie  et  le  siècle. 

Si  r'a  de  teilz  cui  il  ne  chaut 


I  Ms.  7633.  VAR/Musars.  I 

>  Ce  nom  s'est  conserré  jusqu'à  nous  :  la  besaiguëe$innakikmïm^àm 
se  servent  les  charpentiers. 
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S'ypocrite  ont  ne  froit  ne  chaut  % 
Ne  c'il  ont  ne  corroz  ne  ire; 
Cil  vos  escoutent  bien  à  dire 
La  véritei  trestoute  plainne 
Qu'il  plaidoient  de  teste  sainnc.  » 

Ne  seroit  ci  pas  li  redéimes  ' 
Des  paroles  que  nos  déimes 
Gonteiz  à  petit  de  séjour; 
Ainsinc  envolâmes  le  jour^ 
Tant  qu'il  fut  tanz  de  table  mètre, 
Car  bien  s'en  sa  voit  entremetre 
Mes  hostes  de  parleir  à  moi 
Sans  enquerre  ne  ce  ne  quoi. 
Les  mains  lavâmes  por  soupeir  ^  : 
Mes  bons  hostes  me  fist  sopeir, 
Et  me  fist  seoir  à  sa  coste  : 
Hom  puet  bien  faillir  à  teil  hoste; 
Et  delez  moi  s'assist  sa  mère, 
Qui  n'cstoit  vilaine  n'amère  ^. 

Ne  vos  vuel  fairelongue  fable  : 
Bien  fûmes  servi  à  la  table. 
Asseiz  béûmes  et  manjâmes  : 
Après  mangier  les  mains  lavâmes  ; 
S'alâmes  esbatre  el  prael. 


I  Ce  vers  manque  au  Ms.  7633^ 
a  Redéime,  dixième  du  dixième. 

3  Ce  yers  manque  au  Ms.  7633.  Le  Ms.  7615  y  ajoute  le  suivant  pour 
compléter  la  rime. 

4  Ce  vers  et  celui  qui  précode  ne  se  trouvent  qu'au  Ms..  7615. 
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J'enquis  au  preudome  loiel  ' 
Goument  il  es  toit  apeleiz, 
Que  cest  nons  ne  me  fust  celeiz  ; 
Et  il  me  dist  :  <  J'ai  non  Gortois, 
M$is  ne  me  prisent  .i.  m^^oîs 
_  La  gens  de  ceste  région  ; 
Ainz  sui  en  grant  confusion, 
Que  chacuns  d'eulz  me  monstre  au  doi, 
Si  que  ne  sai  que  faire  doi. 
Ma  mère  r'a  non  Gortoisie, 
Qui  bien  est  mais  en  cort  teisie, 
Et  ma  famé  a  non  Bele-Ghière, 
Que  sorvenant  avoient  chière, 
Et  li  estrange  et  li  privei 
Quant  il  estoient  arivei  ; 
Mais  cîst  l'ocistrent  au  venir 
Tantost  qu'il  la  porent  tenir. 
Qui  Bele-Ghière  vuet  avoir, 
U  l'achate  de  son  avoir. 
Il  n'ainment  joie  ne  déduit  ; 
Qui  lor  done,  si  les  déduit, 
Et  les  solace,  et  les  déporte  *  ; 
N'uns  povres  n'i  pasce  la  porte 
Qui  ne  puet  doneir  sanz  proraetre. 
Qui  n'a  asseiz  la  main  où  mètre 
N'atende  pas  qu'il  fasse  choze 
Dont  biens  li  veingne  à  la  parcloze, 
Ainz  s'en  revoit  en  son  païs, 
Que  dou  venir  fu  folz  naïz. 


I  Loiel,  loyal. 

a  Ms.  7615.  Vak.  Conforte. 
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«  En  ceste  vile  a  une  cort  : 
Nul  leu  leil  droiture  ne  court  ' 
Gom  ele  court  à  la  court  ci  % 
Car  tuit  li  droit  sont  acourci, 
Et  droiture  adès  i  acôurte  : 
Se  petite  ière,  or  est  plus  courte, 
Et  toz  jors  mais  acourtira  ; 
Ce  sache  cil  qu'à  court  ira^ 
Et  teiz  sa  droiture  i  achate 
Qui  n'en  porte  chaton  ne  chate; 
Si  Ta  chièrement  achaté 
De  son  cors  et  de  son  cheté  ', 
Etavoit  droit  quant  ilTlà  \int  ; 
Mais  au  venir  H  mésavint, 
Car  sa  droiture  ert  en  son  coffre  : 
Si  fu  pilliez  en  roi  di  coffre  ^. 
Sachiez  de  la  court  de  laienz 
Que  il  n'i  a  clerc  ne  lai  enz, 
Se  vosr  voleiz  ne  plus  ne  mains , 
Qu'avant  ne  vos  regart  au  mains 
Se  vos  aveiz  vos  averoiz.*; 
Se  vos'n'aveiz  vos  i  feroiz 
Autant  com  l'oe  seur  la  glace, 
Fors  tant  que  vos  aureiz  espace 

»  Ms.  7615.  Vàr.  Nelui  por  droiture  n'i  cort. 
'  Ms.  7615.  Vak.  a  cest  ci. 

3  Le  Ms.  7615  seul  contient  ce  vers  et  le  suivant. 

4  Ce  vers  manque  au  Ms.  7615. 

^  Gecitappelle  ces  vers  de  notre  auteur  dans  la  pièce  intitulée  De.  la  vie 
*>u  monde  : 

Si  veille  empêtrer  :  da  , 

Et  si  non  yoillc  dare,  enda  la  voie;  cnda  I 
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De  vos  moqueir  et  escharnir. 
De  ce  vos  vuel-je  bien  garnir, 
Car  la  terre  est  de  teil  menière 
Que  touz  povres  fait  laide  chière. 
Mains  ruungent  et  vuident  borces,. 
Et  faillent  quant,  elz  sont  rebources. 
Ne  ne  vuelent  nelui  entendre 
Cil  n'i  puéent  runger  et  prendre. 
Car  de  reungier  '  mains  est  dite 
La  citeiz  qui  n'est  pas  petite  ; 
Teiz  i  va  riches  et  rians 
Qui  s'en  vient  povres  mendianz» 
Laiens  vendent,  je  vos  afi, 
Le  patrimoinne  au  Grucefi 
À  boens  deniers,  ses  '  et  contans. 
Si  lor  est  à  pou  dou  contanz 
Et  dô  la  perde  que  cil  ait 
Qui  puis  en  a  et  honte  et  lait, 
'  Qui  l'achate  ainz  qu'il  soit  délivres; 
RuTEBUEz  dit  que  cil  est  yvres, 
Quant  il  açhate  chat  en  sac; 
S'avient  puis  que  hon  dit  :  eschac 
De  folie,  matei  en  l'angle, 
Que  hon  n'a  cure  de  sa  jangle. 

«  Avarisce  est  de  la  cort  dame 
A  cui  il  sunt  de  cors  et  d'arme, 


I  II  y  a  ici  en  note,  de  la  main  de  Fauchet,  sur  la  marge  da  Ms.  7615: 
Mma  rodans  manu.  Tout  ceci  en  effet  est  une  aUusion  à  la  cour  de 
Rome,  et  s'accorde  très-bien  avec  une  multitude  d'autres  passages  de 
Rutebeuf. 

a  Ses,  secs» 
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Et  ele  en  doit  par  droit  daoïe  estre^ 
Qu'il  sunt  estrait  '  de  son  ancestre, 
Et  ele  est  dou  laieulz  de  la  vile  *  ; 
Ne  Guidiez  pas  que  ce  soit  guile, 
Car  ele  en  est  née  et  estraite^ 
Et  Govoitise  la  seurfaite, 
Qui  est  sa  couzine  germainne  ; 
Par  ces  .ij.  se  conduit  et  mainne 
Toute  la  cours  entièrement. 
Gel  compeire  trop  chièrement 
Sainte  Églize  par  mainte  fois. 
Et  si  em  empire  la  foiz  ; 
Car  teiz  i  va  boens  crestiens 
Qui  s'en  vient  fauz  farisiens.  » 

Quant  il  m'ot  asseiz  racontei 
De  ces  genx  qui  sunt  sanz  bontei. 
Je  demandai  qui  est  li  sires. 
Ce  c'est  roiauteiz  ou  empires; 
Et  il  me  respont  sanz  desroi  : 
«  N'î  a  empéreor  ne  roi, 
Ne  seigneur,  qu'il  est  trespasseiz; 
Mais  atendans  i  a  asseiz 
Qui  béent  à  la  seignorie  : 
Vaine-Gloire,  et  Hipocrisie, 
Et  Avarisce  et  Govoitize 
Guident  bien  avoir  la  justise, 
Car  la  terre  remaint  san  oir  ; 
Si  la  cuide  chacuns  avoir. 


'  Ms.  7615.  Var.  Atret. 

a  Ce  vers  et  le  suivait  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Ms.  7615. 
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<  D'autre  part  egt  Humiliteiz,    . 

Et  Bone-Foîz  et  Ghariteiz, 

Et  Loiauteiz,  cil  sont  à  destre, 

Qui  déussent  estre  li  mestre  ; 

Et  cil  les  vuelent  maitroier 

Qui  ne  ce  vuelent  otroier 

A  faire  seigneur  se  n'est  d'eux, 

Si  seroit  damages  et  deulz; 

Cil  s'asemblent  asseiz  souvent 

Et  en  chapitre  et  en  couvant  ; 

Asseiz  dient,  mais  il  font  pou 

Ni  à  saint  Père  ne  à  saint  Pou  : 

C'est  ce  auques  de  lor  afère, 

Mais  orendroit  n'en  ont  que  faire.  » 

Je  vox  savoir  de  lor  couvainne 
Et  enquerre  la  maître  vainne 
De  lor  afaire  et  de  lor  estre, 
Li  queiz  d'eulz  porroit  sires  estre; 
Et  vi  qu'à  ceste  vestéure 
N'auroie  pain  n'endosséure  ' , 
Viii.  aunes  d'un  camelin  pris, 
Brunet  et  groz,  d'un  povre  pris, 
Dont  pas  ne  fui  à  grant  escot; 
S'en  fis  faire  cote  et  sorcot 
Et  une  houce  grant  et  large 
Forrée  d'une  noire  sarge  '. 
Li  sorcoz  fu  à  noire  panne  : 
Lors  ou-ge  bien  trovei  la  manne,^ 

ï  Ms.  76i5.  Vah.  Pooir  déseure.  . 
^  Ms.  7615.  Vab.  Chape. 
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Car  bien  sou  faire  le  marmite. 
Si  que  je  resembloie  hermite 
Celui  qui  m'esgardoit  de  fors, 
Mais  autre  cuer  avoit  ou  cors. 

Ypocrisie  me  resut,. 

Qui  trop  durement  se  désut, 

Car  ces  secreiz  et  ces  afaires, 

Por  ce  que  je  fui  ces  notaires, 

Sou  touz  et  quanqu'ele  pensoit. 

Sor  ce  que  vos  orroiz  ensoit 

£le  vout  faire  son  voleir, 

Cui  qu'en  doie  li  cuers  doloir; 

11  ne  lor  chaut ,  mais  qu'il  lor  plaise,^ 

Qui  qu'en  ait  poinne  ne  mésaise. 

"Vins  et  viandes  vuet  avoir, 

S'om  les  puet  troveir  por  avoir 

Juqu'à  refoule  Marion, 

Et  non  d'ameir  religion. 

Et  de  toutes  vertuz  ameir. 

S'a  en  li  tant  ^el  et  ameir 

Qu'il  n'est  n  uns  hom  qui  li  mesface 

Qui  jamais  puist  avoir  sa  grâce. 

C'est  li  glasons  qui  ne  puet  fondre  : 

Chacun  jor  la  vodroit  confondre 

Ce  chacun  jor  pooit  revivre. 

Ours  ne  lyons,  serpent  ne  vuyvre 

N'ont  tant  de  cruautei  encemble 

Corn  ele  seule,  ce  me  cemMe. 

Ce  vous  saveiz  raison  entendre, 

C'est  li  charbons  '  desoz  la  cendre, 

»  Ms.  7613.  Vah.  Glaçons. 
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Qui  est  plus  chauz  que  cîl  qui  flame. 
Après  si  vuet  que  hons  ne  famé 
Ne  soit  oîz  ne  entenduz, 
Ce  il  ne  c'est  à  li  renduz, 
Puis  qu'il  est  armeiz  de  ces  armes, 
Et  il  puet  Tair  '  ploreir  .ij.  larmes, 
Ou  faire  cemblant  dou  ploreir. 
Il  n'i  a  fors  de  l'aoreir  : 
Guerroier  puet  Dieu  et  le  monde, 
Que  n'uns  n'est  teiz  qui  li  responde. 

Teil  aventage  ont  ypocrite , 
Quant  il  ont  la  parole  dites 
Que  il  vuelent  estre  créu, 
Et  ce  c'onques  ne  fu  véu 
Vellent-il  tesmoignier  à  voir. 
Qui  porroit  teil  éur  avoir 
Con  de  lui  loeir  et  prisîer^ 
11  s'en  feroit  '  boen  desguîsîer 
Et  vestir  robe  senz  coleur, 
Où  il  n'a  froit,  n'autre  doleur, 
Large  robe,  solers  forreiz  ; 
Et  quant  il  est  bien  a  feutre!  z, 
Si  doute  autant  froit  comme  chaut, 
Ne  de  povre  home  ne  li  chaut, 
Qu'il  cuîde  avoir  Dieu  baudement 
Ou  cors  tenir  tôt  chaudement. 

Tant  a  Ypocrisie  ovrei 

'  Ms.  7615.  Var.  L'en, 
a  Ms.  7615.  Vah.  Devroit. 
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Que  grant  partie  a  recoirm 

En  celé  terre  dont  je  vin  ; 

Grant  descretistre,  grant  devin 

Sont  à  la  cour  de  sa  msûgnie. 

Bien  est  la  choze  desreignie, 

Qu'ele  a  voit  à  élection 

La  greigneur  congrégation, 

Et  di  por  voir,  non  pas  devine,  ^ 

Se  la  choze  àlast  par  crutine  ', 

Qu'ele  en  portast  la  seignerie 

Ne  n'estoit  pas  espoérie. 

Mais  Dieux  regarda  au  damage 

Qui  venist  à  Tumain  linage 

S'Ypocrisie  à  ce  venist 

Et  se  '  si  grant  choze  tenist. 

Que  vous  iroie  aloignant 

Ne  mes  paroles  porloignant? 

Li  uns  ne  pot  l'autre  soffrir  ; 

Si  se  pristrent  à  entr' offrir  ' 

L'uns  à  l'autre  Gortois  mon  oste. 

Ghacuns  le  vuet,  n'uns  ne  s'en  oste  : 

Lors  si  fu  Gortoiz  esléuz, 

Et  je  fui  de  joie  esméuz. 

Si  m'esvoillai  inele  pas. 

Et  si  oi  tost  passeiz  les  pas 

Et  les  mons  de  Mongieu  sanz  nois, 

Ge  ne  vos  mes-je  pas  en  noi 

»  Ms.  7615.  Var.  Trudine. 
»  Ms.  7615.  Var.  Que. 
3  Ms.  7615.  Var.  Ençoffrir. 
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Qu'il  ni  éust  mult  de  paroles 
Ainz  que  Gortois  fust  apostoles. 


Explicit  d'.Ypocrisie. 


I      / 


CI  GOHlIfENGE 


St  Mxxadt  ht  ®t)r0)it)tlr  \ 


Ms.    7218. 


Ahi!  ahi!  Diex,  rois  de  gloire, 
Tant  vous  ai  eu  en  mémoire, 
Tout  ai  doné  et  despendu. 
Et  tout  ai  aus  povres  tendu  ; 
Ne  m'est  remez  vaillant  .i.  sac. 
Bien  m'a  dit  li  évesque  :  «  Eschac ,  » 
Et  m'a  rendu  maté  en  l'angle  : 
Sanz  avoir  m'a  lessié  tout  sangle. 
Or  m'cstuet-il  morir  de  fain , 
Se  je  n' envoi  ma  robe  au  pain  ! 
Et  ma  mesnie  que  fera  ? 
Ne  sai  se  Diex  les  pestera. 
Dîex!  oil;  qu'en  a-il  à  fère? 
En  autre  lieu  les  covient  trère, 
Où  il  me  fet  l'oreille  sorde, 
Ou'il  n'a  cure  de  ma  falorde 
Et  je  lî  referai  la  moe. 
Honiz  soit  qui  de  lui  se  loe  ! 

*  Cette  pièce  a  été  analysée  d'une  manière  bien  incomplète  par  Legrand 
d'Aussy  (voyez  tome  II  de  ses  Fàbliatix,  édition  Renouard,  pages  180 
et  suivantes) ,  mais  jusqu'ici  le  texte  n'en  avait  pas  été  publié.  (Voyez  ^  pour 
d'autres  détails  sur  eUe  et  sur  Théophile,  la  note  B ,  à  la  fin  du  volume.  ) 
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N'est  riens  c'on  por  avoir  ne  face  : 

Ne  pris  riens  Dieu  ne  sa  manace. 

Irai-je  me  noier  ou  pendre  î 

Je  ne  m'en  puis  pas  à  Dieu  prendre, 

C'on  ne  puet  à  lui  avenir. 

Ha  !  qui  or  le  porroît  tenir 

Et  bien  batre  à  la  retornée^ 

Mult  auroit  fet  bone  j  ornée  ; 

Mes  il  s'est  en  si  haut  leu  mis 

Por  eschiver  ses  anemis 

C'on  n'i  puet  trère  ne  lancier  \ 

Se  or  pooie  à  lui  tancier. 

Et  combatre,  et  escremir, 

La  char  li  feroie  frémir  ! 

Or  est  lasus  en  son  solaz  ; 

Laz  chétis!  et  je  sui  es  laz 

De  povreté  et  de  soufrète. 

Or  est  bien  ma  viele  frète, 

Or  dira  l'en  que  je  rasote  : 

De  ce  sera  mes  la  riote* 

Je  n'oserai  nului  véoir  : 

Entre  gent  ne  devrai  seoir, 

Que  l'en  m'i  monsterroit  au  doi. 

Or  ne  sai-je  que  fère  doi  ; 

Or  m'a  bien  Diex  servi  de  guile. 

Ici  vient  Théophiles 
A  Salâtin,  qui  parhU 
Au  déable  quant  il  voloit. 

Qu'es-ce?  qu'avez-vous,  Théophile? 

1  Cette  plaisanterie  n'est-elle  pas  charmante  ? 
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Por  le  grant  Dé  !  quel  mautaleot 
Vous  a  fet  estre  si  dolent? 
Vous  soliiez  si  joiant  estre! 

THÉOPBiLEs  parok. 

C'on  m'apeloit  seîgnor  et  mestre 
De  cest  pais ,  ce  sez-tu  bien  : 
Or  ne  me  laisse-on  mile  rien  ! 
S'en  sui  plus  dolenz ,  Sâlatin  ^ 
Quar  en  françois  ne  en  latin 
Ne  final  oneques  de  proier 
Celui  c'or  me  veut  asproier^ 
Et  qui  me  fet  lessier  si  m^nde 
Qu'il  ne  m'est  remez  riens  el  monde. 
Or  n'est  nule  chose  si  fière 
l^e  de  si  diverse  manière 
Que  volentiers  ne  la  féisse, 
Par  tel  qu'à  m'onor  revenisse  : 
Li  perdres  m'est  honte  et  domages. 

Ici  parole  salâtins. 

Biaus  sire,  vous  dites  que  sages; 
Quar  qui  a  apris  la  richèce, 
Huit  i  a  dolor  et  destrèce 
Quant  l'en  chiet  en  autrui  dangier 
Por  son  boivre  et  por  son  mengîer; 
Trop  i  covient  gros  mos  oir. 

TIIÉ0PHILES« 

C'est  ce  qui  me  fet  esbahîr, 
Sâlatin,  biaus  très  douz  amis  : 
Quant  en  autrui  dangier  sui  mis 

II.  G 
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Par  pou  que  li  cuers  ne  m'en  criève. 

SALATIIHS. 

Je  sai  or  bien  que  mult  vous  grîève 
Et  mult  en  estes  entrepris  ; 
Comme  hom  qui  est  de  si  grant  pris 
Mult  en  estes  mas  et  penssis. 

THÉOPIllLES. 

Salatin  frère,  or  est  ensis  : 
Se  to  riens  pooîes  savoir 
Par  qoi  je  péusse  r'avoir 
M'onor,  ma  baillie  et  ma  grâce, 
Il  n'est  chose  que  je  n'en  face. 

SALATINS. 

Voudriiez-vous  Dieu  renoier, 

Celui  que  tant  solez  proier, 

Toz  ses  sainz  et  toutes  ses  saintes? 

Et  si  devenissiez  mains  jointes 

Hom  à  celui  qui  ce  feroit 

Qui  vostre  honor  vous  renderoit  ; 

Et  plus  honorez  sériiez, 

S'a  lui  servir  demoriiez, 

Conques  jor  ne  péustes  estre. 

€réez-moi,  lessiez  vostre  mestre. 

Qu'en  avez-vous  entalenté? 

TBéOPHlLES* 

J'en  ai  trop  bone  volonté  : 
Tout  ton  plesir  ferai  briefment. 

SALATINS. 

Alez-vous-en  séurement; 
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Maugrez  qu'il  en  puissent  avoir 
Vous  ferai  vostre  hoiior  r'avoir. 
Revenez  demain  au  matin. 

THÉOPHItE-S. 

Tolentiers,  frère  Salàtiw. 
Cil  Dîex  que  tu  crdiz  et  aeures 
Te  gart,  s'en  ce  propos  demeures"! 

^r  se  despfirl  Thcophiles  de  Salatin,  et  si  pens9e  qm 
trop  a  errant  cliose  en  Dieu  renoier  et  dist  : 

Ha,  laz!  que  porraî  devenir? 
Bien  me  doi  li  cors  dessenîr 
Quant  il  m'estuet  à  ce  venir. 

Que  ferai ,  las? 
Se  je  reni  saint  Nicholas, 
Et  saint  Jehan ,  et  saint  Thomas^ 

Et  Nostre-Dame, 
Que  fera  ma  chétive  d'âme? 
£le  sera  arse  en  la  flame 

D'enfer  le  noir  : 
Là  la  convendra  remanoir. 
Ci  aura  trop  hideus  manoir. 

Ce  n'est  pas  fable, 
En  celé  flambe  perdurable 
N'i  a  nule  gent  amiable,    , 
Âinçois  sont  mal  qu'il  sont  déable, 

C'est  lor  nature  ; 
Et  lor  mesons  r'est  si  obscure 
C'on  n'i  verra  jà  soleil  luire, 
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Ainz  est  uns  puis  toz  plains  d'ordure. 

Là  irai-gié  ! 
Bien  -me  seront  )i  dé  ciiangié 
Quant  por  ce  que  j'aurai  mengié 
M'aura  Diex  issi  estrangié 

De  sa  meson  ; 
Et  ci  aura  bone  reson  : 
Si  esbahiz  ne  fu  mes  iiom 

Com  je  sui,  voir. 
Or  dit  qu'il  me  fera  r'avoir 
Et  ma  richèce  et  mon  avoir; 
Jà  nus  n'en  porra  riens  savoir  : 

Je  le  ferai. 
Diex  ma  grevé,  je  1'  grèverai  ; 
James  jor  ne  le  servirai  : 

Je  li  ennui. 
Riches  serai  se  povres  sui  : 
Se  il  me  het  je  harrai  lui. 

Preingne  ses  erres 
Ou  il  face  movoîr  ses  guerres  : 
Tout  a  en  main  et  ciel  et  terres  ; 

Je  li  claim  cuite 
Se  Salatins  tout  ce  m'acuite 

Qu'il  m'a  promis. 

Ici  parole  Salatins  au  déable  et  4ist  : 

Uns  crestiens  s'est  sor  moi  mis 

Et  je  m'en  sui  mult  entremis, 

Quar  tu  n'es  pas  mes  anemis  ; 
Os-tu,  Sathanz? 

Demain  vendra  se  tu  l'atans. 
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Je  li  ai  promis  .iiij.  tans  : 

Aten-le  don , 
Qu'il  a  esté  niult  grant  preudon  : 
Por  ce  si  a  plus  riche  don , 
Met-li  ta  richèce  à  bandon . 

Ne  m'os-tu  pas? 
Je  te  ferai  plus  que  le  pas 

Venir,  je  cuit , 
Et  si  vendras  encore  anuit  ', 
Car  ta  demorée  me  nuit; 

G'i  ai  béé. 

Ci  conjure  Sdlaiins  te  déabic. 

Bagahi  %  Laça,  Bachahé, 
Lamac,  Cahi,  Achabahé, 

Karrelyos, 
Lamac ,  Lamec,  Bachalyos, 
Cabahagi',  Sabalyos, 

Baryolas, 
Lagozatha,  Cabyolas, 
Samahac  et  Famyolas, 

Harrahya. 

Or  vient  li  Déables  qui  est  conjuré  et  dist  : 

Tu  as  bien  dit  ce  qu'il  i  a. 

Cil  qui  t'aprist  rien  n'oublia  ; 
Mult  me  travailles. 

>  Anuit,  celte  nuit,  liâc  nocte,  pour  :  aujourd'hui.. 

3  La  copie  de  l'Arsenal  met  iti  en  note  :  •  Démons.  Ce  sont  leurs 
Doms.  >  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  c'est  là  une  formule  d'invocation  ; 
mais  en  quelle  langue?  les  mots  qui  la  composent  ne  sont  ni  hébrcui ,  ni 
nrabcs,  ni  syriaques.  Il  est  probable  que  cet  idiome  est  sorti  tout  entier  du^ 
terveau  de  noire  Irouvcre. 


g&  LE  MIRACLE  DE  THËOPRILE; 

SALATINS. 

Qu'il  n'est  pas  droiz  que  tu  me  failles. 
Ne  que  tu  encontre  moi  ailles 

Quant  je  ta  pel. 
Je  te  faz  bien  suer  t'apel. 
Yeus-tu  oïr  .î.  geu  novel? 

I.  clerc  avons 
De  tel  gaaingy  com  nous  savons  ;« 
So^entes  foiz  nous  en  grevons 

Por  nostre  afère. 
Que  loez-vous  du  clerc  à  fère 
Qui  se  voudra  jà  vers  ça  trère  ? 

Ll  DÉABLES. 

Gomment  a  non  ? 

SALATINS. 

Théophiles  par  son  droit  non.. 
Mult  a  esté  de  grant  renon 
En  ceste  terre. 

LI  DÉABLES. 

J'ai  toz  jof s  eu  à  lui  guerre, 
Conques  jor  ne  le  poi  conquecrc 
Puisqu'il  se  veut  à  nous  ofTerre, 

Viengne  en  cel  val 
Sanz  compaignie  et  sanz  cheval  ; 
N'i  aura  guèresde  travail, 

C'est  près  de  ci. 
Mult  aura  bien  de  lui  merci 
Sathan  et  li  autre  nerci  ; 

Mes  n'apiaut  mie 
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Ihésu  le  fil  sainte  Marie  : 
Ne  li  ferions  point  d'aîe. 

De  ci  m'en  vois  : 
Or  soiez  vers  moi  plus  corlois; 
Ne  me  Iraveillîez  inès  des  mois, 

Va,  Salatin , 
Ne  en  ébricu  ne  en  latin. 

Or  revient  Théophiles  à  Salailn . 

Or  suis-je  venu  trop  matin  ? 
As-tu  riens  fél  ? 

SALATINS. 

« 

Je  t'ai  basti  si  bien  ton  plet 
Quanques  tes  sires  t'a  meslet 

T'amendera , 
Et  plus  forment  t'onorera , 
Et  plus  grant  seignor  te  fera 

Conques  ne  fus. 
Tu  n'es  or  pas  si  du  refus 
Corn  tu  seras  encor  du  plus. 

Ne  t'esraaier  : 
Va  la  aval  sanz  délaier; 
Ne  t'i  covicnt  pas  Dieu  proier 

Ne  réclamer  : 
Se  tu  veus  ta  besoingne  amer. 

Tu  l'as  trop  trové  à  amer, 

Qu'il  t'a  failli; 
Mauvèsement  as  or  sailli. 
Bien  t'éust  ore  mal  bailli 

Se  ne  t'aidaisse 
Va-t'en,  que  il  i'atendcnt^  passe 
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Grant  aléure  ; 
De  Dieu  réclamer  n  aies  cure. 

THÉOPHILES. 

0 

Je  m'en  vois;  Diex  ne  m'i  puet  nuire 

Ne  riens  aidier, 
Ne  je  ne  puis  à  lui  plaidier. 

Ici  va  Théophile  au  Déable.  Si  a  trop  grant  paor,  et  li 

Déables  li  dist  : 

Venez  avant,  passez  grani  pas  ; 
Gardez  que  ne  resanblez  pas 
Yilain  q^i  va  à  ofTerande. 
Que  vous  veut  ne  que  vous  demande 
Vostre  sires?  Il  est  mult  fiers! 

TIIÉOPHILES. 

Voire  sire  !  il  fu  chanceliers  ; 
Si  me  cûide  chacier  pain  querre. 
Or  vous  vieng  proier  et  requerre 
Que  vous  m'aidiez  à  cest  besoing.. 

Ll   DÉABLES. 

Requiers-m'en  tu  ? 

TllÉOPlULES. 

Oïl. 

LI   DÉABLES^. 

Orjoing 
Tes  mains,  et  si  devien  mes  hon. 
Je  t'aiderai  outre  reson. 
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TUÉOPUiLES. 

Yez  ci  que  je  vous  faz  hommage , 
Mes  que  je  r'aîe  mon  domage , 
Biaus  sire,  dès  or  en  avant. 

Ll  DÉABLES. 

Et  je  te  refaz  .i.  couvant 
Que  te  ferai  si  grant  seignor 
C'on  ne  te  vit  oncques  greîgnor. 
Et  puisque  ainsinques  avient  j 
Saches  de  voir  qu'il  te  cavient 
De  toi  aie  lettres  pendanz. 
Bien  dites  et  bien  entendanz  ; 
Quar  maintes  genz  m'en  ont  sorpris: 
Por  ce  que  lor  lettres  n'en  pris  : 
Por  ce  les  vueil  avoir,  bien  dites. 

THÉOPHILES. 

Yez  les  ci  ;  je  les  ai  escrites. 

Or  baille  Théophiles  les  lettres  au  Déable,  et  li  Dcables 

U  commande  à  ouvrer  ainsi  : 

Théophile,  biaus  douz  amis, 
Puisque  tu  t'es  en  mes  mains  mis, 
Je  te  dirai  que  tu  feras. 
James  povre  homme  n'ameras  : 
Se  povres  hom  sorpris  te  proie, 
Torne  l'oreille ,  va  ta  voie  ; 
S'aucuns  envers  toi  s'umélîe, 
Respon  orgueil  et  félonie; 
Se  pauvres  demande  à  ta  porte, 
Si  gardes  qu'aumosnc  n'enportc. 
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Douçor,  humiliiez ,  piliez , 
Et  charitcz  el  amistiez  , 
Jeûne  fore,  pénitance, 
Me  mêlent  granl  duel  en  la  panco  ; 
Aumosne  fère  et  Dieu  proier, 
Ce  me  repuet  trop  anoier  ; 
Dieu  amer  et  chastement  vivre» 
Lors  me  samble  serpent  el  guivro 
Me  menjue  le  cuer  el  ventre. 
Quant  l'en  en  la  meson  Dieu  entre 
Por  regarder  aucun  malade , 
Lors  ai  le  cuer  si  mort  el  fade 
Qu'il  m'est  avis  que  point  n'en  senti  ; 
Cil  qui  fet  bien  si  me  tormente. 
Ya-t'en  !  tu  seras  séneschaus  : 
Lai  les  biens  et  si  fai  les  maus  : 
Ne  juge  jà  bien  en  ta  vie, 
Que  tu  feroies  grant  folie 
Et  si  feroies  contre  moi. 

THÉOPHILES. 

Je  ferai  ce  que  fère  doi  ; 

Bien  est  droiz  vostre  plesir  face 

Puisque  j'en  doi  r' avoir  ma  grâce. 

Or  envoie  l'Évesque  querre  Théophile. 

Or  tost  Uève  sus,  Pince-guerre; 
Si  me  va  Théophile  querre  : 
Se  li  renderai  sa  baillie. 
J'avoîe  fet  mult  grant  folie 
Quant  je  tolue  li  avoie, 
Que  c'est  li  mîeudres  que  je  voie, 
Ice  puis-je  bien  por  voir  dire. 
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Or  respont  Phice-guerre. 
Vous  dites  voir,  bîaus  très  douz  sïre  ! 
Or  parole  Pince^guerre  à  Théoplûle  et  Tbéopliile  rcuponl. 

—  Qui  est  céenz?  —  Et  vous  qui  estes? 

—  Je  sui  un  clers.  —  Et  je  sui  prcstrcs. 

—  Théophile  ,  bîau  sîre  chîers, 
Or  ne  soîez  vers  moi  si  fiers  ; 
Mes  sires  .i.  pou  vous^demande  :  ' 
Si  r'aurez  jà  vostre  provande, 
Vostre  baillie  toute  entière. 
Soiez  liez,  fêtes  bcle  chière  : 

Si  ferez  et  sens  et  savoir. 

THÉOPllILES. 

• 

Déable  i  puissent  part  avoir! 
J'eusse  eue  l'évçsciiié, , 
Et  je  ri  mis ,  si  fis  pécbié. 
Quant  il  i  fu  s'oi  à  lui  guerre; 
Si  me  cuida  chacier  pain  querre. 
Tripot  lirot!  por  sa  haine 
Et  par  sa  tençon  qui  ne  fine 
G'i  irai  ;  s' orrai  qu'il  dira. 

PINCE-GUERKE. 

Quant  il  vous  verra  si  rira. 
Et  dira  por  vous  essaier 
Le  fist  ;  or  vous  reveut  paier, 
Et  serez  ami  com  devant. 

THÉOPHILES. 

Or  disoient  assez  souvant 

Li  chanoine  de  moi  granz  fables  ; 
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Je  les  rent  à  toz  les  déables. 

Or  se  liève  VÊvesque  contre  Tliéopliiles,  et  U  rent  sa 

dignité  y  et  dist  : 

Sire,  bien  puissiez-vous  venir! 

THÉOPHILES. 

Si  sai-je  bien  me  sostenir  : 
Je  ne  sui  pas  chéus  par  voie. 

Ll  ÉVESQUEa. 

Biaus  sire,  de  ce  que  j'avoîe 
Vers  vous  mespris  je  1'  vous  amcnt, 
Et  si  vous  rent  mult  bonement 
Vostre  bailiie  :  or  la  prenez , 
Quar  preudom  estes  et  senez , 
Et  qùanques  j'ai  si  sera  vostrc. 

TliÉOPHILES. 

Ci  a  mult  bone  patrenostre, 
Mieudre  assez  c'onques  mes  ne  dis. 
Désormés  vendront  .x.  et  .x. 
Lî  vilain  por  moi  aorer, 
Et  je  les  ferai  laborer. 
Il  ne  vaut  rien  qui  l'en  ne  doute  : 
Cuident-il  je  n'i  voie  goûte? 
Je  lor  serai  fel  et  irons. 

Ll  ÉVESQUES. 

Théophile,  où  entendez-vous? 
Biaus  amis,  penssez  de  bien  fèrc. 
Vez-vous  céenz  vostre  repère, 
Vez-ci  vostre  ostel  et  le  mien  : 
Noz  richèccs  et  nostrc  bien 
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Si  serons  désormès  ensamble  ; 
Bon  ami  serons,  ce  me  samble  : 
Tout  sera  vostre  et  tout  ert  mien . 

THEOPHILES. 

Par  foi,  sire,  je  le  vueil  bien. 

Ici  va  Théophile  à  ses  campaignons  tencier,   prenàè^ 
rement  à  À.  qui  avoit  non  Pierres.  , 

Pierres!  veus-tu  oïr  novèle? 
Or  est  tornée  ta  rouele. 
Or  t'est-ii  chéu  ambes  as, 
Or  te  tien  à  ce  que  tu  as , 
Qu'à  ma  baillie  as-tu  failli. 
L'évesque  m'en  ^a  fet  bailli  : 
Si  ne  t'en  sai  ne  gré  ne  grâces. 

PIERRES  responi. 

Théophiles,  sont-ce  manaces? 
Dès  ier  priai-je  mon  seignor 
Que  il  vous  rendist  vostre  honor. 
Et  bien  estoit  droiz  et  resons. 

THÉOPHILES. 

Ci  avoit  dures  faoisons 
Quant  vous  m'aviiez  forjugié. 
Maugré  vostres  or  le  r'aî-gîé  : 
Oublié  aviiez  le  dueL 

PIERRES. 

Certes,  biaus  chers  sire,  à  mon  vu^l 
Fussiez-vous  évesques  eus 
Quant  nostre  évesques  fu  feus; 
Mes  vous  ne  le  vousîstes  estre 
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Tant  doutiiez  le  roi  céiestre. 

Or  tence  Tliéopltàle  à  J.  autre. 

Thomas,  Thomas!  or  te  chiet  mal, 
Quant  l'en  me  r'a  fet  séneschal  ; 
Or  leras-ta  le  regiber, 
Et  le  combattre  et  le  riber  ; 
N'auras  pior  voisin  de  moi. 

THOMAS. 

THÉopmLE ,  foi  que  vous  doi , 
Il  semble  que  vous  soiez  yvr^. 

THÉOPHILES. 

Or  en  serai  demain  délivres, 
Maugrez  en  ait  vostre  visages. 

THOMAS. 

Par  Dieu  !  vous  n'estes  |)as  bien  sages  : 
Je  vous  aim  tant  et  tant  vous  pris  ! 

TUÉOraiLES. 

Thomas,  Thomas  !  ne  sui  pas  pris  : 
Encor  porrai  nuire  et  aîdier. 

TUOMAS. 

Il  samble  vous  volez  plaidier, 
Théophile;  lessiez  me  en  pais. 

THÉOPHILES. 

Thomas,  Thomas!  je  que  vous  fais? 
Encor  vous  plaindrez  bien  à  tens, 
Si  corn  je  cuit  et  com  je  pens. 

Ici  se  repent  Théophile  et  vient  à  une  chapèle  de  Nosire- 

Dame  et  dist  : 
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Hé,'  laz!  chétis,  dolenz,  que  porrai  devenii^  '? 
Terre,  comment  me  pues  porter  ne  soustenir 
Quant  j'ai  Dieu  renoié  et  celui  voîl  tenir 
A  scignor  et  à  mcstre  qui  toz  maus  fet  venir  ? 

Or  ai  Dieu  renoié,  ne  puet  estre  téu; 
Si  ai  laissié  le  basme,  pris  me  sui  au  séu. 
De  moi  a  pris  la  chartre  et  le  brief  recéu 
Maufez,  se  li  rendrai  de  m'âme  le  tréu. 

Hé,  Diex!  que  feras-tu  de  cest  chétis  dolent 
De  qui  l'âme  en  ira  en  enfer  le  boillant, 
El  li  maufez  Tirent  à  leur  piez  défoulant? 
Ahi  terre,  quar  oevre  si  me  va  engloutant! 

Sire  Diex  !  que  fera  cist  dolenz  esbahis 
Qui  de  Dieu  et  du  monde  est  huez  et  haïs 
Et  des  maufez  d'enfer  engigniez  et  trahis  , 
Dont  sui-je  de  tristoz  '  chaciez  et  envaïs? 

Hé,  las  !  com  j'ai  esté  plains  de  grant  non  savoir 
Quant  j'ai  Dieu  renoié  por  â.  petit  d'avoir! 
Les  richèces  du  monde  que  je  voloie  avoir 
M'ont  geté  en  tel  leu  dont  ne  me  puis  r'avoir. 

Sathan,  plus  de  .vii.  anz  ai  tenu  '  ton  sentier; 
Maus  chans  m'ont  fet  chanter  li  vin  de  mon  cliantier  : 


1  Toute  celte  prière  $e  relroifve,  dé^chée,  d^  le  Ifs.  76S3,  sous  le 
titre  a  encoumence  la  Repentance  Théophiltn,  (  Voyez ,  pour  le  même 
sujet,  la  note  B^  à  la  fin  du  volume.  ) 

a  Ms.  7633.  Vab.  Trestouz. 

3  Ms.  7633.  Var.  Senti. 
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Mult  félonesse  rente  m'en  rendront  mi  rentier, 
Ma  char  charpenteront  li  félon  charpentier. 

Ame  doit  l'en  amer;  m'âme  n'ert  pas  amée  : 
IN'os  demander  la  Dame  qu'ele  ne  soit  dampnée. 
Trop  a  maie  semence  en  semoisôns  '  seniée 
De  qui  l'âme  sera  en  enfer  forsemée  '. 

Ha ,  las  !  com  Toi  bailli  et  com  foie  baillie  ! 
Or  sui-je  mal  baillis  et  m^âme  mal  baillie  ! 
S'or  m'osoie  baîllîer  à  la  douce  baillie, 
G*i  seroie  bailliez  et  m'âme  jà  baillie. 

Ors  sui,  et  ordoiez  doit  aler  en  ordure; 
Ordement  ai  ouvré,  ce  set  cil  qui  or  dure 
Et  qui  toz  jors  durra  :  s'en  aurai  la  mort  dure. 
Maufez,  com  m'avez  mort  de  mauvèse  morsure  ! 

Or  n*ai-je  remanance  ne  en  ciel  ne  en  terre. 
Ha,  las!  où  est  li  lieus  qui  me  puisse  soufferre? 
Enfers  ne  me  plest  pas  où  je  me  voîl  offerire; 
Paradis  n^ est  pas  miens  quant  j'ai  au  Seignor  guerre. 

Je  n'os  Dieu  réclamer  ne  ses  sainz  ne  ses  saintes, 
Las!  que  j'ai  fet  hommage  au  déable  mains  jointes. 
Li  maufez  en  a  lettres  de  mon  anel  empraîntes. 
Rîchèce,  mar  te  vi  :  j'en  aurai  dolors  maintes. 

Je  n'os  Dieu  ne  ses  saintes  ne  ses  sainz  réclamer, 


I  Ms.  7633.  Var.  Sa  maison, 
a  Ms.  7633.  Yar.  Seursemée. 
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Ne  la  très  douce  dame  que  chascuns  doit  amer. 
Mes  por  ce  qu'en  li  n'a  félonie  n'amer, 
Se  je  li  cri  merci  nus  ne  m'en  doit  blasmer. 

Cestlaproièreque  Théaphiles  disi  devant Nùsire-Dame  '  : 

Sainte  rome  '  bêle, 
Glorieuse  pucèle, 
Dame  de  grâce  plaine 
Par  qui  toz  biens  révèle, 
Qu'au  besoing  vous  apèle 
Délii/rez  est  de  paine^ 
Qu'à  vous  son  cuer  amaine 
Ou  pardurable  raine 
Aura  joie  novèle, 
Arousable  fontaine 
Et  délitable  et  saine , 

A  ton  Fîlz  me  rapèle  ! 

< 

En  vostre  douz  servise 
Fu  jà  m'entente  mise, 
Mes  trop  tost  fui  temptez 
Par  celui  qui  atise 
Le  mal  et  le  bien  brise. 
Sui  trop  fort  enchantez  ; 
Car  me  désenchantez , 
Que  vostre  volentez 
Est  plaine  de  franchise, 
Ou  de  grans  orfentez 


'  Ces  vers  se  retrouvent  dans  le  Ms.  7633,  sous  le  titre  de  Cett  la 
prière  Théophilut, 
>  Ms.  7633.  Va«.  BfUrie. 
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Sera  mes  cors  rentez 
Devant  la  fort  justice. 

Dame  sainte  Marie, 
Mon  corage  varie  ; 
Ainsi  que  il  te  serve, 
Ou  jamès  n'ert  tarie 
Ma  dolors  ne  garie, 
Ains  sera  m'a  me  serve  ; 
Ci  aura  dure  verve 
S'ainz  que  la  mors  n'énerve 
En  vous  ne  se  marie 
M' âme  qui  vous  enterve. 
Souffrez  H  cors  déserve, 
L'âme  ne  soit  périe. 

Dame  de  charité 
Qui  par  humilité 
Portas  nos^re  salu , 
Qui  toz  nos'a  geté 
De  duel  et  de  vilté 
Et  d'enferne  palu; 
Dame ,  je  te  salu  ! 
Ton  salu  m'a  valu 
(Je  r  sai  de  vérité), 
Car  qu'avoec  Tentalu 
En  enfer  le  jalu 
Ne  praingne  m'érité. 

En  enfer  ert  offerte 
Dont  la  porte  est  ouverte 
M'âme  par  mon  outrage  :    - 
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Ci  aura  dure  perte 
Et  grant  folie  ^perte 
Se  là  praiûg  herbregagc. 
Dame,  or  te  faz  hommage  : 
Tome  ton  douz  \isage  ; 
Por  ma  dure  déserte 
El  non  ton  filz  le  sage 
Ne  sousfrir  que  mi  gage 
Voîsent  à  tel  poverte. 

Si  com  en  la  verrière 
Entre  et  rêva  arrière 
Li  solaus  que  n'entame, 
Âinsinc  fus  vîrge  entière 
Quant  Diex ,  qui  es  ciex  ière , 
Fist  de  toi  mère  et  dame. 
Ha  !  resplendissant  jame, 
Tendre  et  piteuse  famé, 
Quar  entent  ma  proière. 
Que  mon  vil  cors  et  m' âme 
De  pardurable  flame 
Rapelaisses  '  arrière. 

Roïne  débonaire, 
Les  iex  du  cuer  m'esclaire 
Et  Tobscurté  m'esface, 
Si  qu  à  toi  puisse  plaire 
Et  ta  volenté  faire, 
Car  m'en  done  la  grâce; 
Trop  ai  eu  espace 

'  Ms.  7633.  Var.  Fai  rctorneir. 
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D'estre  en  obscure  trace  : 
Eocor  m'i  cuident  traire 
Li  serf  de  pute  estrace; 
Dame ,  jà  toi  ne  place 
Qu'il  facent  le  contraire  ! 

En  vilté,  en  ordure, 
En  vie  trop  obscure 
Ai  esté  lonc  termine, 
lloïne  ne  te  et  pure, 
Quar  me  pren  en  ta  cure 
Et  si  me  médecine. 
Par  ta  vertu  devine, 
Qu  adès  est  entérine, 
Fai  dedenz  mon  cuer  luire 
La  clarté  pure  et  fine. 
Et  les  iex  m'enlumine 
Que  ne  m'en  voi  conduire. 

Li  proièreis  qui  proie 
M'a  jà  mis  en  sa  proie  : 
Pris  serai  et  préez  ; 
Trop  asprement  m'asproie. 
Dame^  ton  chier  Filz  proie 
Que  soie  despréez  ; 
Dame,  car  leur  véez 
Qui  mes  mesfez  véez 
Que  n'avoie  à  leur  voie. 
Vous  qui  lasus  séez , 
M' âme  leur  dévéez 
Que  nus  d'aus  ne  la  voie. 


LE  MIRACLE  DE  THÉOPHILE.  101 

Ici  parole  Nostre-Dame  à  Théophile  et  dist  : 

Qui  es-tu ,  va ,  qui  vas  par  ci  ? 
—  Ha ,  Dame  !  aiez  de  moi  merci  ! 

C'est  H  chétis 
Théophile,  H  entrepris 
Que  maufé  ont  loié  et  pris. 

Or  vieng  proier 
A  vous,  Dame,  et  irierci  crier 
Que  ne  gart  Teure  qu'asproîcr 

Me  viengne  cil 
Qui  m'a  mis  à  si  grant  escii. 
Tu  me  tenis  jà  par  ton  fil , 

Roïne  bêle  ! 

NOSTRE-DAMB  pOTOle. 

Je  n'ai  cure  de  ta  favèle  ; 
Va- t'en,  is  fors  de  ma  chapèlc. 

THÉOPHiLES  parole. 

Dame,  je  n'ose. 
Flors  d'aiglentier  et  lis  et  rose 
En  qui  li  filz  Dieu  se  repose, 

Que  feraîrgié  ? 
Malement  me  sent  engagié 
Envers  le  maufé  enragié. 

Ne  sai  que  fère  ! 
James  ne  finerai  de  brère, 
Virge,  pucèle  débonère. 

Dame  honorée, 
Bien  sera  m' âme  dévorée 
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Qu'en  enfer  sera  demorréc 
Avoec  Gahu. 

NOSTRE-DAME. 

Théophile  ,  je  t'ai  sén 
Çà  en  arrière  à  moi  eu  ; 

Saches  de  voir, 
Ta  chartre  te  ferai  ravoir 
Que  tu  baillas  par  non  savoir  : 

Je  la  vois  querre. 

Ici  va  Nostre-Danie  prendre  la  chartre  Théophile 

Sathan^  Sathan!  es-tu  en  serre? 

S'es  or  venuz  en  ceste  terre 

Por  commencier  à  mon  clerc  guerre, 

Mar  le  penssas. 
Rent  la  chartre  que  du  clerc  as, 
Quar  tu  as  fet  trop  vilains  cas. 

SATHAN  parole. 

Je  la  vous  rande  ! . . . . 
J'aim  miex  assez  que  l'en  me  pende. 
Jà  li  rendi-je  sa  provande 
Et  il  me  iist  de  lui  offrande 

Sanz  demorance, 
De  cors  et  d'âme  et  de  sustance. 

NOSTRE-DAME. 

Et  je  te  foulerai  la  pance. 

Ici  aporte  Nostre-Dame  la  chartre  à  Théophile^ 
Amis,  ta  chartre  te  raport. 
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Ârivez  fusses  à  mal  port 

Où  il  n'a  solaz  ne  déport  ;         • 

A  moi  entent  : 
Va  à  Févesqué  et  plus  n'atent  ; 
De  la  chartre  li  fai  présent , 

Et  qu'il  la  lise 
Devant  le  pueple  en  sainte  ygUse, 
Que  bone  gent  n'en  soit  sorprisc 

Par  tel  barate. 
Trop  aime  ayoir  qui  si  l'achate; 
L'âme  en  est  et  honteuse  et  mate. 

THÉOPHILE. 

Volentiers,  Dame, 
Bien  fusse  mors  de  cors  et  d'âme  : 
Sa  paînne  pert  qui  ainsi  same, 

Ce  voi-je  bien . 

kl  vient  Théophile  à  VÊvesque ,  et  li  baille  sa  chartre 

et  dist  : 

Sire,  oiez-moi  !  Por  Dieu  merci , 
Quoi  que  j'aie  fet  or  âui  ici. 

Par  tenz  sauroiz 
De  qoi  j'ai  mult  esté  destroiz  : 
Povres  et  nus,  et  maigres  et  froiz 

Fui  par  défaute. 
Anemis  qui  les  bons  assautc 
Ot  fet  à  m'âme  geter  faute 

Dont  mors  estoie. 
La  Dame  qui  les  siens  avoie 
M'a  desvoié  de  maie  voie 

Où  avoicz 
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Estoie  et  si  forvoiez 
Qu'en  enffer  fusse  convoiez 

Par  le  déable, 
Que  Dieu,  le  père  espéritable, 
Et  toute  ouvraing&e  charitable 

Lessier  me  fist. 
Ma  chartre  en  ot  de  quanqu'il  dist  -, 
Séelé  fu  quanqu'il  requist  : 

Mult  me  greva 
Par  poi  li  cuers  ne  me  creva. 
La  Virge  k  me  raporta , 

Qu'à  Dieu  est  mère^ 
La  qui^bonté  est  pure  et  clère. 
Si  vous  vueil  proier  com  mon  père 

.   Qu'el  soit  léue , 
Qu'autre  gent  n'en  soit  decéue 
Qui  n'ont  encore  apercéue 

Tel  tricherie. 

Ici  tist  l*Évesque  la  chartre,  et  dist  : 

Oiez  f  por  Dieu  le  filz  Marie  : 
Bone  gent ,  si  orrez  la  vie 

De  TUÉOPHILES 

Qu'anemis  servi  de  guile. 
Âusi  voir  comme  est  Évangile 

Est  ceste  chose  : 
Si  vous  doit  bien  estre  desclose. 
Or  escoutez  que  vous  propose  : 


« 


A  tos  cels  qui  verront  ceste  lettre  commune 
Fet  Sathan  à  savoir  que  jà  tornà  fortune, 
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«  Que  Théophiles  ot  à  Tévesque  rancune, 
«  Ne  li  lessa  l'évesqueseigaorie  nesune. 

«  Il  fu  désespérez  quant  l'en  li  fist  Toutrâge; 
«  A  Sâlatin  s'en  vint  qui  ot  el  cors  la  rage, 
«  Et  dist  qu'il  li  feroit  mult  volentiers  hommage 
«  Se  rendre  li  pooit  s'onor  et  son  domage. 

«  Je  le  guerroiai  tant  com  mena  sainte  vie, 

«  Conques  ne  poi  avoir  desor  lui  seignorie. 

«  Quant  il  me  vint  requerre,  j'oî  de  lui  grant  envie^ 

«  Et  lors  me  fist  hommage,  si  r'ot  sa  seignorie. 

«  De  l'anel  de  son  doit  séela  ceste  lettre  ; 
«  De  son  sanc  les  escrist,  autre  enque  n'i  fist  metre^ 
«  Âins  que  je  me  vousisse  de  lui  point  entremettre 
«  Ne  que  je  le  féisse  en  dignité  remettre.  » 

Issi  ouvra  icil  preudom. 
Délivré  l'a  tout  à  bandon 

La  Dieu  ancele; 
Marie,  la  virge  pucele^ 
Délivré  Ta  de  tel  querele  : 
Chantons  tuit  por  ceste  novele. 

Or  levez  sus  ; 
Disons  :  Te  Deum  laudamm  ! 

Explicit  le  Miracle  de  Théophile. 


£a  (Dû  sainte  Matit  V(£$i^iiamtf 


ou  Ci  ENCOUMENCE 


LA   VIE    DE   SAINTE   MARIE   L'ÉGYPCIENNE 


Mss.  7218,  7633. 


Ne  puet  venir  trop  tart  à  oevre 
Bons  ouvriers  qui  sanz  lasser  oevre, 
Quar  bons  ouvriers,  sachiez,  regarde 
Quant  il  vient  tart,  se  il  se  tarde, 
Et  l'en  '  n'i  a  ne  plus  ne  mains, 
Ainz  met  en  oevre  les  .ij.  mains^ 
Et  d'ouvrer  est  si  coustulniers 
Que  il  ataint  toz  les  premiers. 
D'une  ouvrière  vous  vueîl  retrère 
Qui  en  la  fin  de  son  afère 
Ouvra  si  bien  qu'il  i  parut, 
Que  la  joie  li  apparut 
De  paradis  à  porte  ouverte 
Por  s'ouvraingne  et  por  sa  déserte. 
D'Egypte  fu  la  crestiene, 
•Et  avoit  non  Égypciene  '5 
Son  droit  non  si  fu  de  Marie. 

I  Ms.  7G33.  Var.  Lors. 

a  Ms.  763î<.  Var.  Force  ot  non  l'Egyptienne. 
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Malade  fu,  puis  fu  garie; 
Malade  fu,  voire  de  l'âmes 
Qu*ainz  n'oïstes  parler  de  famé 
Qui  tant  fust  à  s'âme  vilaine, 
IN'ès  Marie  la  Magdelaine) 
Foie  vie  mena  et  orde  ; 
La  dame  de  miséricorde 
La  rapela,  puis  vint  arrière, 
Et  fu  à  Dieu  bone  et  entière. 

Geste  dame  dont  je  vous  conte 
(Ne  sai  s'ele  fu  fille  à  cbnte, 
A  roi  ou  à  empereor) 
Gorouça  mult  son  Sauvéor. 
Quant  .xij.  ans  ot  mult  p^r  fu  bcle, 
Mult  i  ot  gente  damoisele, 
Plesant  de  cors,  gente  de  vis. 
Je  ne  sai  que  plus  vous  devis  : 
Mult  fu  bien  fête  par  defors 
De  quanqu'il  apartint  au  cors; 
Mes  li  cors  fu  et  vains  et  voles 
Et  chanjoit  à  pou  de  paroles. 
A  .xij .  anz  lessa  père  et  mère 
Por  sa  vie  dure  et  amère.        • 

Por  sa  vie  en  fol  us  despandrc 
Ala  d'Egypte  en  Alixandre. 
De  .iij.  manières  de  péchiez 
1  fu  li  siens  cors  entechiez  : 
Li  uns  fu  de  li  enyvrer, 
Li  autres  de  son  cors  livrer 
Du  tout  en  tout  à  la  luxure. 
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N'i  avoit  borne  ne  mesure; 
En  geus,  en  boules  et  en  veilles 
Entendoit  si  qu'à  granz  merveilles 
Devoit  à  toute  gent  venir 
Gomment  ce  pooit  soustenir. 
X  vij .  ans  mena  tel  vie  ; 
Mes  de  Tautrui  n' avoit  envie  : 
Robes,  deniers^  ne  autre  avoir 
Ne  voloit  de  l'autrui  avoir. 
Por  gaaing  tenoit  bordelage 
Et  por  proesee  tel  outrage  : 
Son  trésor  estoit  de  mal  fère. 
Por  plus  d'amis  à  li  atrère 
Se  fesoit  riche  et  comble  et  plaine; 
Es  vous  sa  vie  et  son  convainc  : 
N'i  gardoit  ne  cousin  ne  frère, 
Ne  refusoit  ne  fiknopère. 
Toute  l'autre  vilaine  vie 
Passoit  la  seue  lécherie. 

Ainsi  com  tesmoingne  la  lettre, 

Sanz  riens  ester  et  sanz  plus  metrc^ 

OV  la  dame  ou  païs  esté  ; 

Mes  or  avint  en  .i.  esté 

C'une  torbe  d'Égypciens, 

De  preudommes,  bons  crestiens,. 

Voudrent  lé  sépulcre  requerre. 

Si  se  partirent  de  lor  terre 

Por  aler  à  Jhérusalem, 

Qu'en  celé  seson  i  va  l'en, 

Au  mains  la  gent  de  la  contrée* 

Marie  a  la  gent  encontrée  : 
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Venue  s'en  est  au  passage. 
Gela  qui  lors  n'estôit  pas  sage, 
Qui  ainsi  demenoit  sa  vie, 
Vit  .i.  homme  lez  la  naVie 
Qui  atendoit  la  gent  d'Egypte 
Que  je  vous  ai  ci-devant  dite  ; 
Lor  compains  fu  :  si  vint  avant . 
Celé  li  est  venu  devant  : 
Proie  ri  a  qu'ele  li  die 
De  lui  et  de  sa  compaignie 
Quel  part  il  voudront  cheminer. 
Cil  li  respont  sans  demorer  ' 
Por  aler  là  où  j'ai  conté 
Voudroient  estre  en  mer  monté. 


—  «  Amis,  dites-moi  une  chose  : 
Véritez  est  que  je  propose 

A  aler  là  où  vous  voudrez  '. 
Ne  sai  se  vous  m'escondirez 
D'avoec  vous  en  vostre  nef  estre.  » 

—  «  M'amie  %  sachiez  que  li  mestre 
Ne  r  vous  porront  par  droit  desfendre 
Se  vous  lor  avez  riens  que  tendre  ; 
Mes  vous  oez  dire  à  la  gent  : 

c  A  l'uis,  à  l'uis  qui  n'a  argent!  » 

—  «  Amis,  je  vous  faz  asavoir 
Je  n'ai  argent  ne  autre  avoir, 


'  Ms.  7633.  Vab.  Devineir. 
>  Ms.  7633.  Vab.  Iroiz. 
3  Vs.  7633.  Var.  Midame. 
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Ne  chose  dont  je  puisse  vivre; 
Mes  se  léenz  mon  cors  lor  livre 
il  me  soufferront  bien  atant.  » 
Ne  disl  plus,  ainçois  les  atant  ; 
S'entencion  fu  toute  pure 
A  plus  ouvrer  de  la  luxure* 

Li  preudom  oï  la  parole 

Et  la  penssée  de  la  foie  : 

Preudom  fu,  por  ce  li  greva. 

La  foie  lest,  si  se  leva. 

Ccle  ne  fu  pas  esperdue  ; 

A  la  nave  s'en  est  venue. 

Ij.  jovenciaus  trova  au  port 

Où  mener  soloit  son  déport. 

Proie  lor  qu'en  mer  la  méissent 

Por  tel  convent  que  il  féissent 

Toute  leur  volenté  de  li. 

Celui  et  celui  abeli, 

Qui  lor  compaignons  atendoient 

Sor  le  port  où  il  s'esbatoient  ; 

Ne  s'i  sont  c'un  petit  tenu 

Que  lor  compaignon  sont  venu. 

Li  marinier  les  voiles  tendent. 

En  mer  s'empaignent,  plus  n'atendent. 

L'Égypciene  est  mise  en  mer. 
Or  sont  li  mot  dur  et  amer 
De  raconter  sa  vie  amère. 
Qu'en  la  nef  ne  fu  nez  de  mère, 
S'il  fu  de  li  avoir  temptez, 
Qu'il  n'en  féist  ses  volentez. 
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Fornicacions,  advoltire  ', 
Et  pis  assez  que  ne  sai  dire 
Fist  en  la  nef;  ce  fust  sa  feste. 
Por  orage  ne  por  tempeste 
Ne  lessa  son  voloir  à  fère 
Ne  péchié  qui  li  péoçt  plère. 
Ne  11  soufifissoit  sanz  plus  mie 
Des  jovenciaus  la  compagnie, 
Des  viex  et  des  jones  ensamble, 
Et  des  chastes ,  si  com  moi  samble  ; 
Se  metoit  en  itèle  guise 
Qu'ele  en  avoit  à  sa  devise. 
Ce  qu'ele  estoit  si  bêle  famé 
Fesoit  à  Dieu  perdre  mainte  âme, 
Qu'ele  estoit  laz  de  decevance. 
De  ce  me  merveil  sanz  doutance 
Quant  la  mer,  qui  est  nète  et  pure, 
Souffroit  son  péchié  et  s' ordure, 
Et  qu'enfers  ne  l'asorbissoit, 
Ou  terre,  quant  de  mer  issoit. 
Mes  Diex  atent ,  et  por  atendre 
Se  fist  les  braz  en  croiz  estendre  ; 
Ne  veut  pas  que  péchierres  muire , 
Ainz  convertisse  à  sa  droiture. 

Sanz  grant  anui  vindrent  au  port  ; 
Mult  i  orent  joie  et  déport. 
^   Grant  feste  firent  cèle  nuit. 
Mes  celé  où  tant  ot  de  déduit, 
De  geu  et  de  joliveté, 

'  Ms.  7633.  Vab.  AvouUre. 
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S'en  ala  parmi  la  cité. 
Ne  sambla  pas  estre  recluse  : 
Partout  regarde,  partout  muse, 
Por  cônnoltre  liquel  sont  fol. 
Ne  li  covient  sonete  à  col  : 
Bien  fist  samblant  qu'ele  estoit  foie. 
Que  par  samblant,  que  par  parole, 
Car  son  abit  et  sa  sembbnce 
Démonstroient  sa  connoissance. 
S'ele  ot  fet  mal  devant  assez 
Son  mesfet  ne  fu  pas  passez  * . 
Pis  fist  que  devant  fet  n'avoit, 
Quar  du  pis  fist  qu'ele  savoit. 
A  l'église  s'aloit  monstrer 
Por  les  jovenciaus  encontrer, 
Et  les  sivoit  jusqu'à  la  porte, 
Si  com  ses  anemis  la  porte. 

Li  jors  vint  de  I'Acens$ion  : 
La  gent  à  grant  porcession 
Aloit  aorer  la  croiz  sainte 
Qui  du  sanc  Jhésu-Crist  futainte. 
Gelé  penssa  en  son  corage 
Gel  jor  leroit  son  laborage, 
Et  por  celui  saintisme  jor 
Seroit  de  péchier  à  séjor. 
Venue  s'en  est  en  la  presse 
Là  où  èle  f u  plus  espesse 
Por  aler  la  croiz  aorer, 
Que  n'i  voloit  plus  demérer. 

'  Ms.  7633.  Var.  Lasseiz. 
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Venue  en  est  jusqu'à  l'église^     , 
Ele  ne  pot  en  nule  guise 
Mètre  le  pié  sor  le  degré  ; 
Mes  tout  aussi  com  de  son  gré  ' , 
Et  volentiers  venist  arrière, 
Se  tro'va  à  la  gent  première; 
Dont  se  resmuet  et  vient  avant. 
Mes  ne  valut  ne  que  devant  '. 

La  dame  voit  bien  et  entent 

Que  c'est  noient  à  qu'ele  tent  : 

Com  plus  d'entrer^  léenz  s'engresse 

Et  plus  la  recule  la  presse. 

Or  dist  la  dame  à  soi-méisme  : 

«  Lasse  moi  !  com  petit  d'aîsme, 

Com  fol  tréu,  com  fier  paiage 

Ai  rendu  Dieu  de  mon  aage  ! 

Onques  nul  jor  Dieu  ne  servi, 

Ainçois  ai  le  cors  asservi 

A  péchier  por  Pâme  confondre  : 

Terre  devroit  desouz  moi  fondre, 

Biaus  douz  Diex,  bien  voi  par  tes  signes 

Que  11  mien  cors  n'est  pas  si  dignes 

Que  il  entre  en  si  digne  place, 

Por  mon  péchié  qui  si  m'enlace! 

Ha,  Diex!  sire  du  firmament! 


I  Ms.  7633.  Var.  Se  de  greL 

3  Après  ce  vers  le  Ms.  7633  ajoute  les  quatre  suivants  : 

Par  maintes  fois  si  avenoit 
Quant  jusqu^à  Péglise  venoit, 
Ariers  venoit  maiigré  ces  dens 
Que  ne  pooit  entrer  dedens. 

3  Us.  7633.  Vàh.  Quant  plus  d'entreir. 
U. 
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Quant  c'ort  au  jor  du  jugaxient 

Que  tu  jugeras  mors  et  vis. 

Par  mon  eors  qui  est  ors  et  \ils 

Sera  en  enfer  m' âme  mise 

Et  mon  eors  après  le  juise. 

Mon  péchié  m'ert  el  front  escriz; 

Comment  puet  cesser  braîs  ne  criz? 

Comment  puet  cesser  plors  et  termes? 

Lasse!  jà  est  petiz  li  termes  : 

Li  justes  n'osera  mot  dire, 

Et  cil  (jui  est  en  advoUire 

Quel  part  se  porra-il  repondre, 

Qu'à  Dieu  ne  l'estuise  rcspondre?  » 

Ainsi  se  complaint  et  démente, 
Et  se  claime  lasse  dolente. 
«  Lasse!  fet-ele,  que  ferai? 
Lasse  moi  !  comment  oserai 
Merci  crier  au  Roi  de  gloire, 
Qui  tant  ai  mis  le  cors  en  foire? 
Mes  por  ce  que  Diex  vint  en  terre 
Non  mie  por  les  justes  querre 
Mes  por  péchéors  apeler, 
Mon  mesfet  ne  li  doi  celer.  » 
Lors  garde  à  l'entrer  de  l'église 
Une  ymage  par  grant  devise 
En  l'onor  de  la  Dame  fête 
Par  qui  ténébror  £u  desfete  : 
Ce  fu  la  glorieuse  Dame. 
Adonc  se  mist  la  bone  famé 
A  nuz  genouz  et  à  nuz  coûtes; 
Le  pavement  moilie  de  goûtes 
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Qui  des  iex  li  chiéent  aval  » 
Qui  li  moillent  tout  oontre  val 
Le  vis  et  la  face  vermeille. 
Ensi  raconte  sa  nerv^Ue 
Et  son  péchié  à  celé  y  mage 
Comme  à  â.  saint  preudomme  sage*; 

En  plorant  dist  :  <  Virge  pucde  S 
Qui  de  Dieu  fi^  mère  et  ancele. 
Qui  portas  ton  fil  et  ton  père, 
Et  tu  fus  sa  fille  et  sa  mère. 
Se  ta  portéure  ne  fust 
Qui  fu  mise  en  la  croix  de  fust, 
En  enfer  fussons  sanz  retor  ; 
Ci  éust  péreilleuse  tor. 
Dame,  qui  por  tioo  douz  salu 
Nous  as  geté  de  la  palu 
D'enfer,  qui  est  vils  et  obscure , 
Virge,  pucele  nète  et  pure. 
Si  com  la  rose  ist  de  Fespine, 
Issis,  glorieuse  roïne, 
De  juerie  qui  est  poingnanz 
Et  tu  es  souef  et  oingnanz  ; 
Tu  es  rose,  et  ton  fils  fruis. 

Enfer  fu  par  ton  fruit  destruis. 

Dame,  tu  amas  ton  ami, 

Et  j'ai  amé  mon  anemi  ; 

Ghastée  amas  et  je  luxure  : 

Bien  sons  de  diverse  nature 


'  Les  quatorze  vers  suivauts  oe  se  trouvent  pas  au  Ms.  7633;  ils  sont 
^produits  dans  le  Dit  de  la  famé  au  chevalier  et  du  Soucretain,  (Voyez 
celle  pièce,  vers  25®  et  suivants,  page  319,  1^:  volume.) 
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Je  et  tu  qui  avons  «i.  non. 
Le  tien  est  de  si  douz  renon 
Que  nus  ne  Tôt, ne  s'i  déduie; 
Li  miens  est  plus  amer  que  suie. 
Nostre  Sires  ton  cors  attia; 
Bien  i  pert,  que  cors  et  âme  a 
Mis  0  soi  en  son  habitacle. 
Por  toi  a  fet  maint  biau  miracle, 
Por  toi  honore-il  toute  famé, 
Por  toi  a-il  sauvé  mainte  âme, 
Por  toi  portière  et  por  toi  porte, 
Por  toi  brisa  d'enfer  la  porte, 
Por  toi  et  por  t'umîlité, 
Por  toi,  por  ta  bénignité  % 
Se  list  serjanz  qui  sires  îère; 
Por  toi  est  estoile  et  lumière 
A  cels  qui  sont  en  toz  périls  5 
Daigna  li  tiens  gloriex  filz 
A  nous  fère  ceste  bonté. 
Et  plus  assez  que  n'ai  conté. 

^<  Quant  ce  ot  fet  11  Rois  du  monde, 
Li  Rois  par  qui  toi  biens  habonde, 
Monta  es  ciex  avoec  son  père. 
Dame,  or  te  pri  que  à  moi  père 
Ce  qu'il  à  péchéors  promist 
Quant  le  Saint-Espir  lor  tràmist  : 
Il  dist  que  jà  de  nul  péehié 
Dont  péchierres  fust  entechié, 

I  Ms.  7633.  Var. 

Por  toi ,  por  la  miséricorde, 

Por  toi ,  Dame,  et  por  ta  concorde,  etc. 
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Puis  que  de  ce  se  repentis! 

Et  dolor  au  cuer  en  sentist, 

Jà  ne  les  reeorderoil  puis. 

Dame,  je  qui  sui  mise  el  puis 

D'enfer  par  ma  grant  mesprison, 

Getez-moi  de  ceste  prison. 

Sovîegne-vous  de  ceste  lasse 

Qui  de  péchîer  toute  autre  passe. 

Quand  vous  lez  vostre  Fil  serea, 

Que  vous  toute  gent  jugerez, 

Ne  vous  souviegne  de  mes  fez 

Ne  des  grans  péchiez  que  j'ai  fez  ; 

Mes,  si  corn  vous  le  poez  fère,  . 

Prenez  en  cure  mon  afère, 

Que  sanz  vou^  sui  en  fort  berele  ' , 

Sanz  vous  ai  perdu  la  querele. 

Si  com  c'est  voîrs  et  jp  le  sai 

Et  par  espoir  et  par  essai. 

Si  aiéz-vous  de  moi  merci. 

Trop  ai  le  cuer  pâle  et  noirci 

De  mes  péchiez  dont  ne  sai  nombre 

Se  ta  douceur  *  ne  m'en  descombre.  » 

Adonc  s'est  levée  Marie  ; 
Près  li  samble  que  fu  garie. 
Si  ala  la  croiz  aorer         r 
Que  toz  li  mons  doit  honorer  ; 
Quant  ot  oï  le  Dieu  servise 
Si  s'est  partie  de  l'église. 


'  Ms.  7633.  Var.  Mcrele. 
»  Ms,  7633.  V4R.  Vertuz. 
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Devant  l'y  mage  est  revenue  : 
De  reciiief  dist  sa  convenue, 
Gomment  ele  se  contendra.  j 

Si  demande  que  devendra 
Ne  en  quel  leu  porra  ganchir. 
Mestîer  a  de  Tàmc  frandiir; 
Trop  a  esté  à  péchier  serve. 
Dès  or  veut  que  H  cors  déserve 
Par  quoi  l'4me  n'ait  dampnement 
Quant  c'ert  au  jor  du  jugement; 
£t  dist  :  «  Dame,  en  pièges  vous  met  ,^ 
Et  si  vous  créant  et  promet 
James  en  péchié  n'en  charrai. 
Entrez-i,  je  vous  en  garrai , 
Et  m'enseigniez  quel  part  je  fuie  * 
Le  monde  V ,  qui  put  et  anuie 
A  cels  qui  vuelent  chaste  vivre.  » 
Une  voiz  oï  à  délivre^ 
Qui  11  dist  :  «  De  ci  partiras. 
Au  moustier  Saint-Jehan  iras  ; 
Puis  passeras  le  flun  Jordain  y 
,  Et  en  pénitance  t'enjoin 
Qu'avant  soies  confesse  fête 
De  ce  qu'à  Dieu  t'es  si  mesfete. 

«  Quant  tu  auras  l'eve  passée,. 
Une  forest  espesse  et  lée 
Delà  le  fleuve  troveras. 
En  celé  forest  enterras  : 
lluec  feras  ta  pénitance 

»  Ms.  7633.  Vah.  Le  siècle. 
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De  tes  péchiez ,  do  t'ingnorance; 

Uueques  feniras  ta  vie , 

tant  qu'aus  sainz  ciex  seras  ravie.  * 

Quant  la  dame  ot  la  voiz  oïe, 

Durement  en  fu  esjoïe  j 

Leva  sa  main ,  si  se  seigna , 

Ce  fist  (|ue  la  voiz  enseigna, 

Qu'à  Dieu  ot  le  cuer  enterin. 

Lors  encontra  .  i  •  pèlerin  ; 

lij.  maailles,  ce  dist  Testoire  ^ 

Li  dona  por  le  Roi  de  gloire.   . 

lij.  petiz  pains  ep  acheta  ; 

De  cels  vesqui,  plus  n'enporta  : 

Ce  fu  toute  sa  soustcnance 

Tant-comme  el  fu  en  pénitance. 

Au  flun  lordain  en  vint  Marie  ; 

La  nuit  i  prist  hcbregeric  : 

Du  moustier  Saint-JchanJu  près. 

Sor  la  rive,  dont  doit  après 

Passer  le  flun  à  lendemain, 

Menja  la  moitié  d' un  .s[en  ps^in  ; 

De  l'eve  but  saintefiée, 

Quant  béii  Tôt,  mult  en  fu  liée  : 

DeVeve  a  lavée  sa  teste; 

Mult  en  fist  grant  joie  et  grant  feste. 

Lasse  se  sent  et  traveillie  ; 

N'ot  point  de  couche  appareillie, 

Ne  dras  de  lin ,  ne  oreiller  : 

A  terre  Festut  sommeillier. 

S'ele  dormi  ce  ne  fu  gaires; 

N'ot  pas  toz  jors  géu  en  aires. 
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Par  matin  la  dame  se  liève^ 
Au  moustier  vient  et  ne  li  griève; 
Là  reçut  le  cors  Jhésu-CrÎBt, 
Si  corn  nous  trovons  eohescrit. 

Quant  ele  ot  recéu  le  cors 
Celui  qui  d'enfer  nous  nûst  fors. 
Lors  se  part  de  Jhérusalam, 
Puis  s'en  entra  en  .i.  chalan; 
Le  flun  passa,  d  bois  en  y'ml  i-. 
Sovent  de  celui  li  souvint 
Qu'ele  avoit  mise  en  ostage 
A  l'église  devant  l'ymage; 
Sovent  prie  qu'il  là  garisse. 
Que  par  temptement  ne  guerpisse- 
Geste  vie  jusqu'à  la  mort; 
Quar  l'autre  l'âme  et  le  cors  mort.. 
Or  n'a  que  .ij.  pains  et  demi; 
Mestier  est  Dieu  ait  à  ami  ; 
De  cels  ne  vîvra-ele  mie. 
Se  Diex  ne  li  fet  autre  aïe. 

Parmi  le  bois  s'en  va  la  dame; 
En  Dieu  a  mis  son  corset  s'âme^ . 
Toute  jor  va,  toute  jor  vient, 
Tant  que  la  nuit  venir  covient. 
En  lieu  de  biau  palais  de  marbre^ 
S'est  couchie  desouz  .i.  arbre. 
J.  petit  menja  de  son  pain, 
Puis  s' endormi  jusqu  à  demain. 
Lendemain  au  chemin  se  met 
Et  du  cheminer  s'entremet 
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Vers  oriant  la  droite  vote. 

Tant  chemina  (que  vous  diroie?)  ' 

Toute  devint  el  bois  sauvage. 

Sovent  réclaime  son  ostage 

Qu'ele  ot  devant  Tymage  mis  : 

Sfestier  est  Diex  li  soit  amis. 

La  dame  fu  en  la  forest  ; 

Mes  que  de  nuit  ne  prent  areÂt. 

Sa  robe  deront  et  despiéce  : 

Ghascuns  rains  emporte  une  pièce  ; 

Quai!  tant  ot  en  son  dos  esté. 

Et  par  y  ver  et  pa^esté, 

De  pluie,  de  chaut  et  de  vaut , 

Toute  est  déroute  par  devant.    "' 

N'i  remest  mes  '  cousture  entière 

Ne  par  devant  ne  par  derrière. 

Si  cheveil  sont  par  ses  épaules  ; 

Lors  n'ot  talent  de  mener  hautes  ^. 

A  paine  déist  ce  fust  ele 

Qui  l'éust  véu  damoisele, 

Quar  ne  paroit  en  li  nul  signe. 

Char  ot  noire  com  pel  *  de  cigne; 

Sa  poitrine  devint  mossue, 

Tant  fu  de  pluie  débatue. 

Les  brazy  les  Ions  dois  et  les  maiins 

Avoit  plus  noirs  (et  c'ert  du  mains) 


h  Le  Hs.  7633  ajoute  ces  deux  vers  : 

A  tout  la  soif,  à  tout' la  fin 
£t  à  petit  d''yaue  et  de  pain. 

a  Ms.  7633.  Var.  Il  ni  remaint. 

3  BauleSj  danses,  joyeusetés. 

4  Ms.  7633.  Var.  Pié. 
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Que  ii'estoit  pois  ne  arremciiz. 
Ses  ongles  rooingnoit  aus  denz  ; 
Ne  samble  qu'ele  ait  point  de  ventre 
Por  ce  que  viande  n'i  entre. 
Les  pîez  avoit  crevez  desus, 
Desous  navrez  que  ne  pot  plus. 
Quant  une  espine  la  poingnoit 
En  Dieu  priant  les  mains  joingnoit  : 
Geste  règle  a  tant  maintenue 
Plus  do  jiL  anz  ala  nue; 
.Ij.  petits  pains  non  guères  granz , 
De  cels  vesqui  par  plusors  anz, 
Le  premier  an  devindrent  dur 
Gom  se  fussent  pierres  de  mur  ; 
Ghascun  jor  en  menja  Marie^ 
Mes  ce  fu  petite  partie. 

Si  pain  sont  failli  et  mengiév 
Ne  por  ce  n'a  pas  estrangié 
Le  bois  por  faute  de  viande. 
Autres  délices  ne  demiande 
Fors  que  Terbe  du  pré  mesnuc 
Si  corn  une  autre  beste  mue; 
De  Teve  bevoit  au  ruissela 
Qu'ele  n'avoit  point  de  vesseL 
Ne  fet  à  plaindre  li  péchiez 
Puis  que  li  cors  s'est  atachiez 
A  fcre.  si  fort  '  pénitance. 
B'erbes  estoit  sa  soustcnancc  : 
Déables  tempter  la  venoit 

•  Ms.  7G33.  Var.  Grief. 
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Et  les  fez  li  ramentevoit 
Qu'ele  avoît  fet  en  sa  jovenlc. 
Li  uns  après  Tantre  la  temple  : 
«  Marie,  qu'es-tu  devenue 
Qui  en  cest  bois  es  toute  nue  ? 
Lesse  le  bois  et  si  t'en  is  ! 
Foie  fus  quant  tu  i  venis  '. 
Tenir  le  doit  à  grant  folie 
Cil  qui  voit  ta  mélancolie.  >» 

La  dame  entent  bien  le  déable , 

Bien  set  que  c'est  mençonge  et  fable. 

Tant  a  apris  l'oneste  vie 

Que  toute  la  mauvèse  oublie  ; 

Ne  l'en  sovient,  ne  ne  l'en  chaut 

De  temptacion  ne  d'assaut, 

Quar  tant  a  le  boscage  apris , 

Et  tant  de  repas  i  a  pris, 

Et  ses  pièges  qui  bien  la  garde, 

Et  la  visite  et  la  regarde, 

Qu'ele  n'a  garde  qu'ele  en  chîéc 

Ne  que  désormès  li  meschîée. 

Toz  les  .xvij.  anz  premiers 

Fu  li  déables  coustumiers 

De  li  temptcr  en  itel  guise  ; 

Mes  quant  il  voit  que  petit  prise 

Son  dit,  son  amonestement, 

Son  geu  et  son  esbatement. 

Si  la  lessa  ;  plus  ne  li  nuit, 

Le  Ms.  7633  ajoute  : 

Bien  as  Qctci  ton  cors  à  {raste 
Quant  cis  viz  sanz  pain  et  sanz  pa'^'" 
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Ne  l'en  sovint^  ne  la  connuit. 

Or  vous  lerai  ester  la  dame 
Qui  le  cors  pert  por  garder  Tâmej 
.  Si  vous  dirai  d'une  gent  sainte 
Qui  fesoit  pénitance  mainte 
En  l'église  de  Palestine  ; 
Estoit  la  gent  de  bone  orine. 
Entre  ces  genz  ot  .i.  preudomme 
Que  ZoziMAS  l'estoire  nomme. 
Preudom  fu  et  de  sainte  vie  : 
N'avoit  des  richèces  envio 
Fors  d'oneste  vie  mener , 
Et  bien  i  savoit  assener  ; 
Quar  dès  le  bercuel  commença^. 
Dès  le  bercuel ,  et  puis  en  çà 
Jusqu'en  la  fin  de  son  eage, 
Jusques  mort  en  prist  le  paage. 
Uns  autres  Zozimas  estoit 
A  ce  tens,  qui  guères  n'amoit 
Ne  Jhésu-Crist  ne  sa  créance, 
Ainz  estoit  plains  de  mescréance» 
Por  ce  c'en  ne  doit  mentevoîr 
Homme  où  il  n'a  point  de  savoir, 
Ne  de  léauté,  ne  de  foi , 
Por  ce  le  lais,  et  je  si  doi. 
Cil  Zozimas  li  bien  créanz^ 
Qui  onques  ne  fu  recréanz 
De  Dieu  servir  entièrement  ', 


I  Ms.  7633.  Vàb.  Parfètcment. 
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Cil  trova  tout  parfètement  ' , 

Règle  de  moine  et  toute  l'ordre 

Que  de  riens  n'en  fist  à  remordre. 

La  conversacion  (les  frères 

Procuroit  comme  abés  et  pèreç, 

Et  par  parole  et  par  ouvraingne. 

Si  que  la  gent  de  par  le  raine 

Venoient  tuit  à  sa  doctride 

En  l'église  de  Palestine, 

Por  aprendre  à  chastement  \ivre 

Par  les  enseignemens  qu'il  livre. 

L.iij.  ans  demora 

En  l'église,  et  labora 

Tel  labor  com  moines  labeure  : 

C'est  Dieu  proier  à  chascune  eure. 

Un  jor  en  grant  elaction 

De  cuer  en  sa  relégion 

Chéi^  et  dîst  en  tel  manière  : 

<x  Je  ne  sai  avant  ne  arrière 

Qui  de  mordre  me  péust  reprendre, 

Ne  qui  noient  m'en  péust  aprendre. 

Philosophe  n'autre  homme  sage, 

Tant  aient  apris  moniage. 

N'a-il  es  desers  qui  me  vaille  : 

Je  sui  li  grains,  il  sont  la  paille.  » 

ZoziMAS  a  ainsi  parlé  : 

Lui  loe  par  lônc  et  par  lé. 

Si  comtemptez  de  vaine  gloire, 

Jhésu-Criz  le  prist  en  mémoire. 

I.  Saint-Esperit  li  envoie, 

'  Ms,  7633.  Var.  Premièrement. 
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En  haut  li  dist ,  si  que  il  l'oie  : 
<c  ZoziMAS,  mult  as  estrivé. 
Et  mult  as  ton  cuer  fors  rive 
Quant  tu  dis  que  tu  es  parfcz 
Et  par  paroles  et  par  fez. 
Voirs  est  p  ta  règle  a  mult  valu  ; 
Mes  autre  voie  est  de  salu  ; 
Et  se  l'autre  voie  veus  querre, 
Lais  ta  meson ,  is  de  ta  terre , 
Lai  '  l'élacion  de  ton  cuer, 
Qu'ele  n'est  preus  qu'à  geter  puo 
Fai  ausi  com  fist  Abraham, 
Qui  por  Dieu  soufri  maint  ahan , 
Qui  s' enfui  en  .i.  moustier 
Por  aprendre  le  Dieu  mestier 
De  jouste  le  flun  Jordain  droit  : 
Et  tu  fai  issi  orendroit.  » 

—  «  Biaus  sires  Diex,  dist  Zozimas, 
Gloriex  père,  tu  qui  m'as 
Par  ton  esperit  visité, 
Lai-moi  fère  ta  volonté.  » 
Adonc  issi  de  sa  meson, 
Conques  n'i  pt  autre  reson; 
Le  lieu  lest  où  tant  ot  esté 
Et  par  y  ver  et  par  esté. 
Au  flun  Jordain  tantost  en  vint, 
Quar  le  commandement  retint 
Que  Diex  li  avoit  commandé. 
Droit  à  l'église  qui  de  Dé 

I  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 
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Estoit  iluec  fête  et  fondée 

Le  mena  cil  '  sans  demorée. 

Yenuz  s'en  est  droit  à  la  porte, 

Si  com  Saînt-Esperiz  le  porte. 

Le  portier  ^yè\e  :  il  respont , 

Que  de  noient  ne  se  repont, 

Ainz  ala  querre  son  abé; 

Ne  l'a  escharni  ne  gabé. 

Li  abés  vient,  celui  regarde. 

De  son  abit  s'est  bien  pris  garde, 

Puis  si  s'est  mis  à  oroison  : 

Après  0  rer  dist  sa  reson  ; 

Dist  l'abés  :  «  Dont  estes-vous,  frère  ?  » 

—  «  De  Palestine,  biaus  douz  père, 
Por  l'âme  de  moi  miex  valoir 

Ai  mis  mon  cors  en  nonchaloir. 
Por  plus  d'édificacion 
Vieng  en  une  '  relegion.  » 
Et  dist  li  abés  :  «  Biaus  amis  % 
En  povre  lieu  vous  estes  mis.  » 

—  <  Sire,  je  vî  par  plusors  signes 

Que  cist  lieus  est  du  mien  plus  dignes.  » 

Dist  l'abés  par  humilité  : 

«  Diex  set  vostre  fragilité,   • 

Et  il  si  vous  ensaint  à  fère 

Tel  chose  qui  li  doie  ^  plère; 

Quar  je  vous  puis  bien  aiier 

Nus  ne  puet  autre  édefier 

«  Ms.  76te.  Vak.  Droit. 
»  Ms.  76è3.  Vab.  Vostre. 

3  Ms.  7é33.  Vah.  Et  dist  l'abés  :  «  Biaux  doulx  amis.  > 

4  Ms.  7633.  Var.  Puisse. 
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S'il  méismes  à  lui  n'aprent 
Les  biens,  et  il  ne  se  repent  ' 
Des  ma  us  de  qoi  il  est  temptez }. 
Quar  tels  sont  les  Dieu  vQlentez^ 

«  Et  puisque  la  grâce  devine 
Vous  amaine  à  nostre  doctrine. 
Prenez  autel  com  nous  avops, 
Que  miex  dire  ne  vous  savons. 
Puisque  Diex  nous  a  mis  aisaoïblè^ 
Bien  en  penssera,  ce  me  samble, 
Et  nous  l'en  lesson  convenir,     . 
Quar  bien  set  les  sien$  souslenir.  .^ 
ZoziMAs  le  preudomme  eoient. 
Qui  ne  se  va  mie  vantant  ' . 
Les  frères  vit  de  mult  saint  estre, 
Bien  servanz  Dieu  le  roi  célestre 
En  géunes,  en  pénitances, 
Et  en  autres  granz  abstinances  ;     . 
En  vigiles,  en  sauxnoier 
Ne  s'i  savoient  amoier. 
N'avoient  pas  rentes  à  vivre 
Ghascune  de  centaine  livre; 
Ne  vendoient  pas  blé  à  terme  ^  : 
Il  ânaissent  miex  d'une  lerme 
Que  d'une  mine  ou  d'ua  sestier 
De  forment  s'il  lor  fust  mestier. 


■  Ms.  7633.  Var.  Reprent. 

a  Le  Ms.  7633  ajoute  les  deai  Ters  suirants  : 

Mult  li  plout,  mult  li  abeli, 
Qu^il  n^est  presompcions  de  li. 

3  Rutebeuf ,  dans  une  autre  de  ses  pièces ,  adresse  encore  ce  reprocho 

au  clergé  du  13*  siècle. 
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Quant  ZoziKAS  vit  ceste  gent 
Qu'à  Dieu  sont  si  saint  et  si  gent , 
Et  que  de  la  devine  grâce 
Resplendissoit  toute  lor  face, 
Et  il  vit  qu'il  n'avoient  cure 
D'avarisce'  ne  de  luxure, 
Ainz  èreni  en  leu  solitaire 
Por  plus  de  pénitance  feire, 
Mult  li  fist  grant  l^en ,  ce  sachiez  ; 
Quar  mult  en  fu  plus  atachiez 
A  Dieu  servir  de  bon  corage  ; 
Et  bien  se  pensse  qu'il  sont  sage 
Des  secrez  à  leur  eréatdr. 
Devant  Pasques  font  lor  ator  - 
Dès  h  Purification , 
Et  prenent  absolucioii 
De  lor  abé ,  si  corn  moi  sambte, 
Et  puis  s'en  issent  tuit  ensanble 
Por  souffrir  et  travail  et  paine 

Par  les  désers  la  quarentaine. 

Li  .i.  portent  pain  ou  léun  % 

Li  autre  s'en  vont  tuit  géùn. 

Se  devient-il  n'ont  tant  d'avoir 

Qu'il  en  puissent  du  pain  avoir? 

En  lieu  de  potage  et  de  pain 

Passent  de  l'erbe  par  le  plain 

Et  des  racines  que  il  truevent  j 

Ainsinc  en  quaresme  s'espruevent  : 

Grâces  rendent  et  si  saumoient; 

Et  quant  li  .i.  les  autres  voient , 

I  ^  Uun,  légames. 


II. 
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Sanz  aresnier  et  sanz  mot  dire 
S'en  passent  outre  tout  atire  '  ; 
Et ,  a  rissir  de  lor  moustier, 
Dient  cest  siautne  du  sautier  : 
9  Sire,  mes  enluminemenz , 
Mes  salus  et  mes  sauremenz  /  » 
Et  les  autres  vers  dé  ce  siaume. 
Issi  vont  toute  la  quaresme. 
Nule  foiz  n'uevrent-îl  la  porte 
Se  n'est  issi  <tom  Diex  aporte 
*  Aucun  moine  par  aventure  ; 
Quar  li  lieus  est  à  desmesure 
Si  sauvages,  si  solitaires 
Que  trespassanz^  n'i  passe  gaîrc^. 
Por  ce  i  mena  ^  Diex  son^preudoBifise^ 
Et  bien  le  perçut ,  c'est  la  somme^ 
Que  por  ce  li  amena  Diex, 
Que  mult  estoit  humbles  liHèus^ 

Quant  il  partirent  de  l'égli^y 
'Qu'el'  ne  remainsist  sanz  servis^^ 
-L  frère  ou  .ij  '•  il  i  lessoient 
^£t  tout  ainsinqu6B  s'en  issoient, 
•Et  lors  restoient  (^  lifauis» 

Que  jà  ne  fussent  ouvert  puis. 

Devant  à  la  Pasques  florie 

Quarriers  en  lor  herbrége^îe 

Reperoient  de  cel  bescagO) 

Et  raportoit  en  son  wrage 

>  Les  six  vers  soivanU  mtncpient  au  Ms.  763^ 

>  Bis.  7683.  Var.  Mit. 

3  Ms.  7633.  Var.  Ij.  frères  ou  trois. 
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^on  fruit  sanz  l'un  à  Fautre  dire  ; 
Quar  bien  péussent  desconfire 
Lor  penssée  par  (^oîre  vaine 
Se  chascuns  déi$t  son  couvaiiie. 
Avoec  els  ala  Zozimas 
Qu'ainz  de  Dieu  servir  ne  fu  la». 
Icil  por  son  cors  soustenir^ 
Por  Faler  et  por  le  venir 
Porta  aucune  garison^ 
Ici  n'ot  point  de  mesprisoa^ 
I.  jor  aloit  parmi  le  bois 
Ne  trova  pas  voie  à  «on  ehois. 
Nequedent  si  fist  grant  jornée 
Et  ala  tant  sanz  demorée 
Que  vint  entre  nonne  et  inidi. 
Lors  a  crié  à  Dieu  merci , 
Ses  eures  dist  de  chief  «n  chief , 
Que  bien  en  sot  venir  à  cbief  ; 
Puis  se  reprent  à  cheminer. 
Et  bien  vous  di  sans  deviner 
Qu'il  i  cuidoit  trovér  hermites 
Por  amender  par  lor  mérites. 
Issi  chemina  les  .ij.  jors. 
Que  petiz  li  fu  li  séjors. 
N'en  trova  nus,  si  se  demeure  ; 
A  miédi  commença  s'eure. 
Quant  il  ot  s'oroison  fénie 
Si  se  torna  d'autre  partie, 
Et  regarda  vers  orient. 
I.  ombre  vit  son  escient  ; 
I.  ombre  vit  d'omme  ou  de  famé, 
Mè$  c'estoit  de  la  bone  dame. 
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Diex  l'avoit  iluec  amenée. 
Ne  voloit  que  plus  fust  celée; 
Descouvrîr  li  vout  le  trésor, 
Et  bien  estoit  reson  dès  or. 

Quant  li  preudom  vit  la  figure 
Vers  li  s'en  va  grant  aléure. 
Mult  fu  cèle  de  joie  plaine 
Quant  ele  ot  \éu  forme  humaine, 
Nequedent  ele  fu  honteuse. 
De  fuir  ne  fu  péreceuse  : 
Mult  s' enfui  isnèlement, 
Et  cil  la  suit  aperteraent, 
Cui  n'oparoit  point  de  viellèce, 
De  faintise  ne  de  pjerèce. 
Celui  coroit  tant  à  esfors  % 
Et  si  n'estoit-il  guères  fors. 
^Sovent  l'apele  et  dist  :  «  Amie, 
Por  Dieu,  quar  ne  me  fêtes  mie 
Corre  après  vous  ne  moi  lasser, 
Quar  foibles  sui,  ne  pui  passer. 
Je  te  conjur  de  Dieu  le  roi 
Que  en  ton  cors  metes  aroi, 
Briefment  te  conjur  par  celui 
Qui  refuser  ne  set  nului , 
Par  qui  li  tiens  cors  est  desers 
Et  si  brullés  par  ces  désert»    . 
De  qui  tu  le  pardon  atens. 
Que  tu  m'escoute  et  si  m'entens.  ^ 


>  Ms.  7633.  Vab.  Aîdz  coiToit  à  moût  grant  effort. 
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Quant  Marie  ot  parler  de  Dieu 
Por  qui  ele  vint  en  cel  lieu , 
En  plorant  vers  le  ciel  tendi 
Ses  mains,  et  celui  atendi  ; 
Mes  un  ruissel  par  maintes  foiz 
Avoit  coru  par  les  desroiz  : 
Si  a  départi  l'un  de  l'autre. 
Cèle  qui  n'ot  lange  ne  fautre, 
Ne  linge  n'autre  couverture 
N'osa  pas  monstrer  sa  figure, 
Ainz  li  dist  :  «  Père  Zozihas, 
Por  qoi  tant  enchacié  m'as  ? 
Une  famé  sui  toute  nue  : 
Ci  a  muk  grant  desconvenue. 
Gète-moi  aucun  garnement  ' . 
Si  me  verras  aperlement , 
Et  lors  m'orras  à  toi  parler, 
Que  ne  me  vueil  à  toi  celer.  » 
Quant  ZoziMAS  nommer  s'oï, 
Mult  durement  s'en  esjbî  % 
Nequedent  bien  set  et  entent 
Que  c'est  de  Dieu  omnipotent. 
I.  de  ses  garnemenz  li  donc, 
Et  puis  après  l'en  aresone  ^ 
Et  quant  Marie  fu  couverte  : 
Si  a  parlé  à  bouche  ouverte  : 
«  Sire,  fet-«ele,  biaus  amis, 
Je  voî  bien  que  Diex  vous  a  mis 

'  Ce  vers  est  sauté  au  Ms.  7633. 

'  Ms.  7633.  Var.  Esbahi. 

3  Ms.  7633.  Vab.  Si  l'araisonDC. 
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Ci  iluec  por  parler  ensamble. 

ie  ne  sai  que  de  moi  te  sanble, 

Mes  je  sui  une  pécheresse 

Et  de  m'âme  murtrisseresse. 

Por  mes  péchiez,  por  mes.mesfezv; 

Et  por  les  granz  maus  que  j'ai  fez 

Ving  ci  fère  ma  pénitance.  » 

Quant  cil  ot.sa  reconnoissance 

Se  li  vint  à  mult  grant  merveille^ 

Mult  s'en  esbahîst  et  merveille; 

A  ses  piez  à.  genouz  se  met , 

De  li  aorer  s'entremet 

Et  bénéîçon  li  demande. 

Cèle  dist  :  «  Droiz  est  que  j'atande^ 

La  vostre  par  droite  reson , 

Quar  famé  sui,  vous  estes  hom.  »> 

Li  uns  merci  à  l'autre  crie 

La  bénéîçon  avant  die. 

ZoziMAs  se  jut  en  la  place, 

L'éve  li  cort  parmi  la  fece  rî 

La  dame  prie  par  amor 

6énéisse-le  sanz  dëmor,. 

Et  li  prie  sanz  mesprison^ 

Por  le  puepleface  orison. 

Gelé  dist  que  il  li  devise 

En  quel  point  est  or  sainte  Yglise. 

Gil  respont  :  «  Dame,  ce  me  sanble,. 

Que  mult  ont  ferme  pais  ensanUe,. 

Li  prélat  et  li  apostoles.  » 

Et  cil  revient  à  ses  paroles  ; 

Prie  li  qu'el'  le  bénéisse. 

—  «  Ne  seroit  pas  droiz  je  déisse 
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Avant  de  vous,  Zoziiusy  sire  •: 
Prestres  estes,,  si  deves  dire. 
Mult  ert  la  rieas  sainteâée 
Qui  de  ta  main  sera  seigniée. 
Diex  aime  ton  prier  et  prise  : 
Toute  ta  vie  m'a  aprise  ; 
Quar  tu  l'as  servi  dès  enfance. 
En  lui  dois  avoir  grant  fiance» 
Et  je  r'ai  grant  fiance  en  toi^ 
Bénéis-moi^  je  te  le  proi.  » 
—  «  Madame ,  ce  .dist  Zozimas,  . 
Jà  ma  béneiçon  n'auras 
Ne  de  ci  ne  lèverai  mais, 
Ainz  ert  passez  avrils  et  majys 
Por  fain,  por.  froit  et  por  souffrète^ 
Devant  que.  tu  la  m'aies  fête.  » 

Or  voit  bien  et  entent  Marie 
Que  por  noient  le  détarie; 
Sanz  béneir  n'en  veut  levers . 
Que  que  il  li  doie  grever. 
Lors  s'est  vers  criant  tornée 
Et  de  prier  s'est  atornée. 
«•^Diex,  dist-ele,  rois  débonère^^ 
Toi  prî  et  lo  et  je  Y  doi  fère.  . 
Sire,  benéoiz  soies  tu , 
Et  toute  la  téue  vertu  ! 
Sire,  noz  péchiez  nous  pardone 
Et  ton  règne  nous  abandone,. 
Si  que  nous  t'i  puissons  véir  ; 
Si  nous  puisses  tu  béneir!  » 
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Adonc  s'est  J^ozutiis  leyez 

Qui  de  corre  fu  inult  grevez. 

Assez  ont  parlé  ambedui  *  ; 

Cil  l'esgarde,  et  ele  lui- 

De  rechief  li  àisi  :  k  Douce  amie> 

Sainte  Yglise  n'oujbliez  raie  v    . 

Mestier  est  qu'il  vous  en  souvîegne, 

Que  c'est  or  la  plus  grant  besoiu^ie!  *^ 

La  dame  commence  à  orer 

Et  en  oraison  demorer^ 

Mes  cil  néant  n'eu  entendi 

Des  grâces  qu'ele  à  Dieu  rendi  j 

Mes  ce  vit-il  bien  tout  sanz  doute 

Que  plus  la  longor  du  coûte 

Fu  el  levée  en  l'air  amont  % 

En  Dieu  priant  demeura  mult. 

ZoziMÀS  fu  si  esbahiz; 

Qu'il  cuida  bieji  estre  trahiz. 

Enfantozmez  cuida  bien  estre  :. 

Dieu  réclama,  le  Roi  célestre. 

Et  se  trest  .i.  petit  arrière 

Quant  ele  fesoit  sa  prièrje, 

Ele  le  prist  à  apeler  : 

—  «  Sire,  je  ne  te  quier  celer  : 

Tu  cuides  que  fantosmes  soie,. 

Mauves  espériz  qui  te  doie 

Décevoir,  et  por  ce  t'en  vas. 

Non  sui,  voir,  frère  Zozitus^^ 

Ci  sui  por  moi  e$penéir 

>  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633. 

>  Ms.  7633.  Vâr.  Fu  levée  en  l'air  contremont. 

^  Ifs.  7633.  ViiR.  Mais  non  sui,  peire,  Zozimas.. 
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Se  Diex  me  puisse  béûéîr, 
Et  jusqu'à  la  mort  i  serai, 
Que  jamès  de  d  n'isterai.  » 
Lors  a  levée  sa  maiii  désire, 
Si  le  seigna  du  Roi  célestre. 
La  croiz  li  flst  el  (Vont  devant  % 
Ez  le  séur  comme  devant. 
De  rechief  commence  à  plorer 
Et  li  prier  et  aorer, 
Qu'ele  li  die  son  couvaine^ 
Dont  ele  est  née  et  de  quel  raine; 
Et  li  prie*qu*elei  U  dîe    ' 
Tout  son  estre  et  toute  ba  lie. 

L'Egypcienelî  respont  : 

«  Que  diras  or  se  te  desppnt 

Mes  ors  péchiez ,  ma  mauvèse  œvre? 

Ne  sai  commentées  te  déscuevre, 

N'es  li  airs  seroit  ordoiez 

Se  les  avoie  desploiez. 

Nequedent  je  le  t'es  dirai , 

Que  jà  da-mot  n'en  mentirai.  » 

Lors  li  a  sa  vie  contée 

Tele  comme  ele  Tôt  menée. 

Endemenlre  qu'ele  li  conte 

Poez  savoir  qu'ele  ot  grant  honte 

En  racontant  ses  granz  péchiez. 

De  honte  li  chéi  aus  piez , 

Et  cil  qui  ses  paroles  ot 

Dieu  en  mercie  et  grant  joie  ot« 

I  Ce  vers  et  le  suivant  manqaent  au  lf8«  7633. 
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c  Dame,  ce  li  disl  li  preudom 

Gui  Dicx  a  fet  si  riche  don, 

Por  qu'es-tu  à  mes  piez  chéue? 

Ci  a  mult  grant  descouveoue. 

De  toi  véoir  ne  sui  pas  dignes; 

Diex  m'en  a  bien  monstre  les  signes.  »^ 

—  «  Père  ZoziuASy  dist  Marie, 
Jusqu'à  tant  que  soie  fénie 
A  nului  ne  me  descouvrir, 
N'a  ton  abé  pas  ne  l'ouvrir. 
Par  toi  voudrai  estre  cdée , 
Se  Diex  m'a  à  toi  demonstrée  : 
A  Tabé  Jehan  parferas. 
Gest  message  li  porteras  : 
De  ses  oailles  praingne  cure. 
Tele  i  a  qui  trops'asséure; 
De  les  amender  onjt  mestier. 
Or  te  remetras  au  sentier. 
Saches  en  l'autre  quarantaine 
Auras  mis  à  une  autre  '  paine,^ 
N'asouviras  pas  ton  désir. 
En  ton  lit  t'estoura  gésir 
Quant  li  autre  s'en  iront  fors^ 
Quar  trop  sera  foibles  td  cors.. 
Malades  seras  durement 
La  quarantaine  entîr^nent. 

<  Quant  passée  ert  la  quarantaine 
Et  vendra  le  jor  de  la  çaine  " 

I  Ms.  7633.  Var.  Grant. 
a  Ms.  7633.  Vaiv.  èeiimê.     , 
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Garis  sera  ne  m'en  esmai. 
Lors  te  pri  de  venir  à  mer. 
Adonc  t'en  is  parmi  la  porte!; 
Le  cors  nostre  Seîgnor  m'aporte 
En  .i.  vessel  qui  mult  soit  net; 
Le  saint  sanc  en  .i.  antre  met. 
Por  ce  qui  tu  l'aporteras 
Plus  près  de  toi  me  troveras. 
Delez  le  flun  habiterai 
Por  toi  que  g'i  atenderat. 
Iluec  serai  communiée; 
Por  après  serai  déviée. 
Ne  vi  pieeà  homme  que  toi. 
Aler  m'en  vueil.  Prie  por  moi.  » 
A  cest  mot  s'est  de  lui  partie, 
Et  cil  s'en  va  autre  partie. 

Quant  li  sainz  hom  aler  l'en  voit 

Il  n'a  pooir  qu'il  Fa  convoit. 

A  terre  s'est  agenoittez 

Où  ele  avoit  tenu  ses  piez  : 

Por  séue  amor  la  terre  baise. 

Mult  li  fet  grant  preu  et  grant  aise. 

«  He  !  Diex ,  dist-il ,  glories:  Père 

Qui  de  ta  fille  féis  mère. 

Aorez ,  sire,  soies  tu  ! 

Monstre  m'as  si  bêle  vertu 

De  ce  que  tu  m'as  enseignié 

Quant  descouvrir  le  m'as  daingnié.  » 

Puis  li  membra  du  Dieu  mestier. 
Si  s'en  repère  à  son  moustrer 
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Et  si  compaignoQ  ensemaot. . 
Que  vous  iroieplus  rimant? 
Li  tens  passa  ;  quaresmes  vi0(. 
Oiez  que  Zozihas  avint. 
Malages  le  prist  à  grever  ; 
Malades  fu ,  ne  pot  lever  '  ; 
Sot  que  voire  ert  la  prophésie 
Qu'il  avoit  oï  de  Marie. 
Toute  la  quarantaine  entière 
Jut  ZoziMAs  en  Id  manière. 
A  la  çaine  garis.  se  sent , 
Que  nus  maus  ne  V  va  apressant.. 
Lors  prist  le  eors  no^re  Seignor 
Et  le  saint  sanc  à  grant  honor. 
Por  le  plesir  la  dame  fère 
S'est  departiz  de  son  repère  : 
Lentilles ,  cerres  et  formant  ' 
A  pris ,  puis  s'en  va  aitant  ' , 
Et  tèle  fu  sa  soustenance 
En  bon  gré  et  en  pénitance. 

Au  flun  Jordain  vint  Zozimâs, 

Mes  Marie  n'i  b* ova  pas« 

Crient  de  la  riens  que  plus  covoite- 

Son  péchié  ne  li  ait  toloite 

Ou  que  il  ait  trop  demoré. 

Des  iex  a  tendrement  ploré. 

Et  dist  :  «  Biaus  Diex  qui  me  fé  is^ 

Qui  le  tien  secré  me  géhis , 

• 

I  Ms.  7633. 'Var.  Dureir. 
a  Ms.  7633.  Var.  Fourment. 
3  Ms.  7633.  Va».  Fièrement. 
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Du  trésor  que  tu  m'as  ouvert , 
Qu'à  toute  gent  estoit  couvert , 
Sire,  monstre-moi  la  merveille 
Vers  qui  nule  ne  s'apareiile! 
Quant  ele  à  moi  parler  vendra , 
Sire  Diex ,  qui  la  m'amenra  , 
Qu'il  n'i  a  ne  nef  ne  galie? 
Le  flun  ne  passeroie  mie. 
Père  de  toute  créature, 
En  ce  pues-tu  bien  mètre  cure.  » 
De  l'autre  part  Marie  voit. 
Or  croi-je  que  mult  la  connoit 
A  avoir  devers  lui  passée, 
Que  l'eve  est  assez  grant  et  lée 
Il  li  crie  :  «  Ma  douce  amie, 
Gomment  n'i  passerez-vous  mie?  » 
•Celé  ot  du  preudomme  pitié. 
Si  se  fia  en  l'amistié 
De  Jhésu-Grist  le  roi  du  monde  : 
De  sa  main  destre  saigna  l'onde, 
Puis  entré  eiiz  outre  s'en  passa , 
Que  de  noient  ne  si  lassa 
Ne  ni  moiUa  onques  la  plante. 
Si  com  l'E script ure  le  chante. 
Quant  li  preudom  a  ce  véu, 
Grant  joie  en  a  au  cuer  eu  : 
Por  li  aidier  vint  à  rencontre; 
Le  cors  notre  Seignor  li  monstre. 
N'osa  por  li  fére  seignacle 
Quant  Diex  por  li  fet  tel  miracle; 
Et  quant  de  li  fu  aprochié 
Par  grant  amistié  l'a  besié. 
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c  Amis^  ce  dist  l'Égypciene 
Qui  mult  fu  bone  erestiene, 
Tu  m'as  mult  bien  à  gré  sera&. 
Ma  volenté  m'as  assouvie  ' 
Quant  tu  m'as  aporté  odoi  : 
Grant  joie  doi  avoir  de  toi.  » 
c  Madame,  distli  sdûir  hermites^ 
Cil  qui  d'enfer  nous  a  fet  quites 
Et  de  la  grant  dolor  pesant, 
Est-ci  devant  toi  en  présant. 
€'est  cil  qui  par  anoncement 
Prist  en  la  Yirge  aombrement  ; 
C'est  cil  qui  nasqui  sanz  péchié; 
€'est  cil  qui  soufri  atachié 
Son  cors  en  la  crois  et  cloé  ; 
C'est  cil  qui  nasqui  au  noé; 
C'est  cil  de  qui  est  nostre  lois,- 
C'est  cil  qui  conduist  les  .iij.  rois 
Par  autre  voie  en  lor  régné  ' 
Quant  à  lui  furent  amené; 
C'est  cil  qui  por  nous  reçut  mort; 
C'est  li  sires  qui  la  mort  mort , 
C'est  cil  par  qui  la  mors  est  morte 
Et  qui  d'enfer  brisa  la  porte;   ' 
C'est  li  sires  tout  sanz  doutance 
Que  Longis  feri  de  la  lance, 
Dont  il  issi  et  sane  et  eve 
Qui  ses  amis  nétoie  et  levé 
C'est  cil  qui  au  jor  du  juise 


<  Us.  7S33.  Var.  Acooq;^. 
>  Ms.  7633.  Var.  Regnei. 
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Fera  MJes  péchéorsl  jastise  : 
Les  siens  fera  avoec  lui  estre, 
Et  li  autre  iront  à  senestre.  » 

—  Je  le  croi  bien,  ce  di&t  la  dame. 
En  sa  main  met  mon  cors  et  m'âme:. 
C'est  li  sires  qui  tout  nétote: 

Avoir  le  vueil  quel  que  je  sofe.  » 
Cil  li  done  et  èle  Fusa. 
Le  saint  sanc  me  li  refusa , 
Ainz  li  dona;  mult  en  fu  liée. 
Ouant  èle  fu  communiée 
<}râces  rent  à  son  Creator 
Quant  èle  a  si  bien  son  ator , 
Dont  dist  la  dame  :  «  Biaus  douz  père, 
Toi  pri  que  ta  boutez  me  père: 
XL  et.  îx.  ans  t'ai  servi  ; 
A  toi  ai  mon  cors  asservi. 
Faî  de  ta  fille  ton  voloir , 
Mes  que  ne  t'en  dmes  doloir 
Du  siècle  voudroîe  venir 
Et  voudroie  à  toi  parvenir. 
Moult  volentiers,  biaus  très  douz  sire^ 
Qu'à  toz  mes  maus  m'as  esté  mire. 
Moult  me  pleroit  la  comf^ignte 
A  ta  douce  mère  Marie.  » 
Quant  èle  ot  s'oroisoti  finée 
Vers  le  preudomme  s'est  t  or  née. 
Dist  li  qu'il  s'en  revoîst  arrîer, 
Qu'acompli  a  son  désirrier. 

—  «  A  l'autre  an,  quant  çà  revendras. 
Saches  morte  '  me  troveras 

I  Hs.  7633.  Vàr.  Morte  ou  vive. 


UA  LA  VIE 

Oïl  leu  où  premier  me  véis  ; 
Et  garde  que  ne  regêhis 
Mon  secré  tant  que  me  reyoîes» 
Et  si  vueil  encor  toutes  voies , 
Quant  Diex  nous  a  ci  assanbié» 
Que  tu  me  dones  de  ton  blé. 
Cil  a  pris  de  sa  garisçn , 
Si  l'en  dona  sanz  mesprisôn. 
lij.  grainz  en  a  mangié  sanz  plus 
Que  n'ot  cure  du  seureplus  '. 
Lorsa  vers  le  ciel  regardé; 
Si  fu  ravie  de  par  Dé 
Et  portée  à  son  leu  premier, 
Et  cil  s'en  retorna  arrier. 

La  dame  est  à  son  leu  venue  : 

La  très  douce  dame  ensalue, 

Et  li  et  son  glôriex  fil , 

Et  que  de  li  li  so^egne-il. 

«  Diex  9  dist  éle,  qui  me  féis 

Et  en  mon  cors  âme  méis, 

Bien  sai  que  tu  m'as  éù  chièi^e 

Quant  tu  as  oï  ma  prière. 

Aler  m'en  vueil  de  ceste  vie  : 

Je  voi  venir  ta  compaignie^ 

Je  croi  que  il  vienent  por  moi  ; 

M'âme  et  mon  cors  commant  à  toi.  » 

Lors  s'est  a  la  terre  estendue 

Si  comme  ele  estoit  presque  nue^ 

>  Le  Ml.  7633  ajoute  ici  : 

Xxx.  anzot  estei  el  leu ^ste 
Que  n^ot  mangié  ne  pain  ne  paste. 
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Ses  mains  croisa  sor  sa  poitrine, 
I     Si  s'envelope  de  sa  crine, 
Ses  iex  a  dos  avenaument 
Et  toute  sa  bouche  ensetEuent. 
Dedenz  la  joie  peràurâble, 
Sanz  avoir  paor  du  déable,  . 
Ala  Marie  avoec  Marie. 
Li  mariz  qui  là  se  marie 
N'est  pas  msffiz  à  Marion  : 
Bien  est  sauvez  par  Marie  hom  ' 
Qu'à  Marie  s'est  maHez 
Qu'il  n'est  pas  aus  maris  iez. 

Povrement  fu  ensevelie; 
Couverte  n'ot  c'tme  partie 
Be  li  du  drap  que  Zozii^as 
Li  dôna ,  qui  fu  povres  dras. 
Poi  ot  le  cors  acouveté  ^ 
Biex  ama  moult  tel  povreté. 
Et  riche  et  povre  et  foible  et  fort 
Sachent  font  à  lor  âme  tort 
Se  richement  partent  du  siècle, 
Quar  l'âme  n'aime  pas  tel  riègle. 
La  dame  jut  desus  la  terre. 
Qu'il  n'est  nus  qui  le  cors  enterre. 
Ne  oisel  ne  autre  vermine 
N'i  aprocha  tout  le  termine, 
Be  li  garder  Diex  s'entremist, 
Si  que  sa  char  ainz  ne  maumist. 


'  Le  Ms.  7633  ne  contient  pas  les  deux  vers  suivants. 
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ZoziMÀS  lie  s'oublia  mie 
Qui  fu  venuz  en  s'abéie» 
Mes  d'une  rien  li  |[riève  fort 
Et  moult  en  a  grant  descottfort^ 
Que  il  ne  set  ne  o  ne  non 
A  dire  comment  ete  (A  non. 
Quant  cel  an  fu  tout  tresps^sé 
Si  a  outre  le  flun  passé; 
Par  le  bois  va  la  dame  quarre 
Qui  gist  encor  desus  la  terre. 
Aval  et  amont  la  reverche 
Si  qu'entor  li  mieismes  cerche; 
Près  de  li  est,  n'il  n'en  set  mot. 
«  Que  ferai-je,  se  Diex  ne  m'ot 
Et  il  la  dame  ne  m'enseigne? 
Or  ne  sai-je  que  Je  deviegne! 

«  Sire  Diéx,  ce  dist  li  preudom. 
S'il  te  piest  done-moi  tel  don 
Que  je  puisse  véoir  cdi 
Qui  tant  a  à  toi  abelî. 
Ne  me  mouvrai  s'on  ne  m'enporte. 
Se  ne  la  truis  ou  vive  ou  morte; 
Mes  s'ele  fust  vive,  je  croi 
Qu'ele  venist  parler  à  moi. 
Sire,  se  tu  de  moi  as  cure, 
Lai*moi  fère  sa  sépulture.  » 
Quant  il  ot  proie  Jhésu-Grist , 
Si  com  nous  trovons  en  escrit, 
En  grant  clarté,  en  grant  odor^ 
Vit  celé  où  tant  avoit  d'amor. 
De  l'un  de  ses  dras  s'est  mis  fovs. 


SAINTE  MARIE  L'ÉGIPTIANNE.         147 

S'en  a  envelopé  le  cors; 
Mult  tendrement  les  piez  U  baise. 
Grant  douçor  li  fist  et  graAt  aise, 
Puis  Tesgarda  ée  duef  en  chief  : 
Si  vit  .i.  escrit  à  son  chief 
Qui  nommoient  la  crestiene  : 
Cest  Marie  PÊgypdene  ! 

Adonc  a  pris  le  cors  de  li  ; 
Mult  humblement  l'enseveli. 
Grâces  rendi  nestrè  Seignor 
Quant  il  li  a  fet  tele  honor  '« 
€e  le  féist  mult  esjoir 
S'il  éust  por  li  enfouir 
Aucune  âme  à  la  fosse  fère. 
Adonc  n'i  a  demoré  guère 
Que  il  vit  venir  .i.  lyon  ; 
Mult  en  fu  esbahiz  li  hom  ; 
Mes  il  vit  si  humble  la  beste, 
Sanz  sanblant  de  fère  moleste, 
Bien  sot  que  Diex  li  ot  transmis. 
Puis  li  a  dit  :  «  Biaus  douz  amis , 
Geste  famé  avoit  non  Marie, 
Qui  mult  par  fu  de  sainte  vie. 
Or  te  pri  '  que  nous  l'enterriens. 
Si  t'en  pri  mult  sor  toute  riens; 
Or  te  pri  de  '  la  fosse  fère.  » 
Qui  lors  la  beste  debonère 
Véist  piez  en  terre  flchier 

>  Hs.  7633.  Vab.  Qui  li  a  fait  si  grant  honeur. 

»  Ms.  7633.  Var.  Convient. 

î  Ms.  7633.  Vab.  Que  pences  de. 
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Et  à  son  tnusel  afichier  ; 
De  terre  gète  grant  foison 
Et  de  sablon  mult  plus  c'uns  bom. 
La  fosse  fet  grant  et  parfonde 
Por  celé  dame  néte  et  monde.    ' 
Quant  la  fosse  fu  bien  chetée 
Li  sainz  hermites  Ta  levée 
A  ses  mains  par  devers  la  teste. 
Et  par  les  piez  le  prist  la  beste. 
En  la  fosse  Tont^il  dni  mise 
Et  bien  couverte  à  grant  devise* 

Quant  la  dame  fu  enfouie 

Et  la  beste  s'en  est  fuie, 

ZoziMAs  remest'lez  la  dame 

(Ne  troverez  mes  tèle  famé). 

Toz  jors  volentiers  i  séist  ; 

James  mouvoir  ne  s'en  quéist. 

Grâces  rent  au  Roi  gloriex 

Qui  aus  siens  n'est  pas  oublieus, 

Et  dist  :  a  Diexl  bien  sai  sanz  dratance, 

Fols  est  qui  en  toi  n'a  fiance.  < 

Bien  m'as  monstre,  biaus  très  douz  sire, 

Que  lius  ne  se  doit  desconfire 

Tant  ait  esté  péchierres  fors^ 

Que  les  secors  et  tes  confors 

Li  est  toz  jors  appareilliez , 

Piaisqu'il  se  soit  tant  traveillies 

Qu'il  en  ait  pénitance  fête. 

Bien  doit  à  toz  estre  retrète 

La  vie  à  la  benéurée 

Qui  tant  se  fist  desfigurée. 
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DésormèSy  por  la  seue  amor  ' 
Et  por  la  teue,  à  toi  demor;  ^ 
Né  jà  por  mal  ne  por  descorde 
Ne  vueil  desoorder  de  t'aeorde.  »- 
En  plorant  retorna  arriére; 
Toute  la  vie  et  la  maniâre  ^  ' 
Conta  au  chapitre  en  couvent 
Conques  n'en  menti  par  couvent , 
Gomme  il  es  désers  la  Irova 
Et  com  sa  vie  li  rouva 
Â  raconter  de  chief  en  chief  ;  ^ 
Gomment  il  trova  à  son  chief  ^ 
En  .i.  petit  brievet  escrit 
Ge  qui  son  nom  bien  K  descrit^ 
Gomment  il  li  vit  passer  r<»ide 
Du  flun  Jor dain  grant  et  parlonde , 
Tout  sanz  chalant  et  sanz  batel , 
Tout  ausi  com  s'en  A.  chastel 
Entrast  parmi  outre  la  porte  > 
Et  comm^it  il  la  trova  morte;  . 
Gomment  il  l'acommemâ  y 
Gomment  ele  propfaécia 
Qu'il  girroit  en  la  quarantaine^ 
Gomment  ele  dist  son  couvaine 
Qu'il  estoit,  comment  avoit  non 
Et  s'il  estoit  prestres  ou  non  ; 
Gomment  uns  Ijons  i  sorvint , 
Qui  par  devers  les  piez  la  tint; 
Gomment  l'aida  à  enfouk, 
Et  puis  si  s'en  prist  à  fuir. 

'  Ce  yen  et  les  trois  qui  le  suivent  manquent  au  tfs.  7633. 
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Li  preudomme  oient  les  paroles 

Qui  ne  sont  mie  de  frivoles  ; 

Les  mains  joingnent ,  vers  Dieu  les  tendent, 

Et  grâces  et  merciz  li  rendent. 

N'i  ot  nul  n'amendast  sa  vie 

Por  le  miracle  de  Marie  ; 

Et  nous  tuit  nous  en  amendon 

Tant  cofa  nous  en  avons  bandon  ;: 

N'atendons  pas  jusqu'à  la  mort  : 

Nous  serions  trahi  et  mort  ; 

Quar  cil  se  repent  trop  à  tart 

Qui  por  pendre  a  au  ool  la  hart. 

Or  prions  tuil  à  ceste  sainte 
Qui  por  Dieu  soûffri  paine  mainte 
Qu'de  prit  à  celui  Sèîgnor 
Qu'en  la  fin  li  fist  tele  honor 
Qu'il  nous  doinst  joie  pardurable 
Avoec  le  père  espéritable. 
Por  moi,  qui  ai  non  Rustebuef,^ 
Qui  est  dit  de  rude  et  de  buef , 
Qui  ceste  vie  ai  mise  en  rime, 
Que  iceste  Dame  saintisme 
Prit  celui  oui  ele  est  amie 
Qu'il  RusTEBUEF  n'oublit  mie.. 

Explidl  ta  Vie  Marie  VÊgypckrm^ 


£a  iHU  sainte  (Sl^sobtl^ 
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FILLE  AU  ROI  DE  HONGRIE  '. 

Mss.  7218,  7633, 


Cil  Sires  dis!  que  Ten  aeare  : 

c  Ne  doit  mengier  qui  ne  labeure  ;  » 

Mes  qui  bien  porroit  laborer, 

Et  en  laborant  aourer 

Jhésu,  le  père  espéri table, 

A  qui  loenge  e$t  honorable, 

Le  preu  feroit  de  corsj  et  d'âme. 

Or  pri  la  glorieuse  Dame, 

La  Virge  pucèle  Marie, 

Par  qui  toute  famé  est  garie 

'  Un  de  nos  jeunes  pain  de  France,  M.  de  Montalembert,  donlTho- 
Borable  caractère ,  les  opinions  généreuses  et  le  véritable  talent  littéraire 
font  doublement  bonneur  au  pays^  a  publié  en  iS36  (  Paris ,  cbez  Débe« 
<^ut,  rae  des  Sahits-Pères,  n»  09;  i  volume  grand  in-S»)  l'Histoire  de 
fointe  Elisabeth  de  Hongrie,  duchesse  de  JAurtn^e  (  1207-1231  ).  Ce 
K^re  est  précédé  d'une  introduction  où  l'auteur  développe  brillamment 
^Qte  l'histoire  de  la  première  partie  du  13«  siècle.  Cette  introduction  est 
s^  de  l'indication  des  sources  historiques  consultées  par  Tauteur  pour 
^  fie  de  sainte  Elisabeth.  (  Voyei,  pour  phis  de  déUils,  la  note  qui  se 
^oQve  à  la  fln  du  présent  Tolume.  ) 
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Qui  la  veut  proier  et  amer, 
Que  je  puisse  en.  tel  lieu  semer. 
Ma  parole  et  mon  dit  rotrère 
(Quar  autre  labor  ne.  sai  fère)  ' 
Que  en  bon  gré  celé  le  praingne 
Por  qui  j'empraing  ceste  besoingne^, 
YsABTAUS,  famé  au  roi  Thibaut  % . 
Que  Diéx  face  haitié  et  baut 
En  son  règne,  avoec  ses  amis, 
Là  où  ses  disciples  a  mis. 
Por  li  me  vueil-je  entremet re 
De  ceste  estoire  en  rime  mètre 
Qui  est  venue  de  Hongrie. 
Si  est  li  procès  et  la  vie 
D'une  dame  que  Jhésu-Criz. 
Ama  tant  (ce  dist  li  escriz) 
Qu'il  Tapela  à  son  servise  : 
De  li/list-on  en  sainte  Yglîse. 
Elysabel  ot  non  la  dame 
Qu'à  Dieu  rendî  le  cors  et  l'âme  ^:. 
Si  com  l'en  tient  le  lis  à  bel, 
Doit  l'en  tenir  Elysabel 
A  sainte,  à  sage  et  à  senée^ 
Vers  Dieu  se  fu  si  assenée 

X  II  paratt  qae  Rutebenf  tenait  à  bien  inculquer  cette  idée  à  ses  proteo 
teurs,  car  die  se  représente  plusieurs  îm  dans  ses  poésies.  Voyez  surtout 
tome-Iw,  page  9,  vers  13*,  où  il  dit  : 

Je  ne  sui  pas  ouvriers  des  mains..  ■ 

3  Geei  indique  que  la  Vie  de  sainte  Élytàbel  a  été  composée  de  1258  à 
1270 ,  puisque  ce  fut  à  la  première  de  ces  époques  qu'Isabelle ,  fille  de  saint 
Louis»  épousa  Thibaut  de  Navarre,  et  qu'a  la  seconde  elle  mourut  pres- 
qu'en  même  temps  que  son  mari. 

3  Ce  yers  et  le  précédent  manquent  au  Ms.  7d83« 
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Que  toz  i  fu  ses  cuers  entiers 
Et  s'atendue  et  ses  mestiers. 

Ysabiaus  fu  mult  gentiz  famé. 

De  grant  lingnage  et  preude  famé  •, 

De  rois,  d'empereors,  de  contes , 
Si  com  nous  raconte  li  contes. 

La  renommée  dé  s'estoire 
A  la  à  la  pape  Grigoire. 
Yiij .  apostoiles  ot  à  Rome 
Devant  cestui,  ce  est  lasomme^ 
Qui  furent  nommé  par  cest  non. 
Preudom  fu  et  de  grant  renon, 
Et  droiz  pères  en  vérité 
Et  au  pueple  et  à  la  cité. 

Ghascuns  de  la  dame  parla 
Et  des  miracles  que  par  là 
Fesoit ,  de  contrez  redrecîer, 
De  sours  oïr,  fols  radrecier, 
De  malades  doner  santé. 
D'autres  vertuz  '  à  grant  plenté. 
Quant  nostre  pères  Fapostoles 
Ot  entendues  les  paroles 
Et  la  sainte  vie  à  celi 
Que  Dieu  et  au  siècle  abeli  ^^ 
Par  seremenz  le  fist  enquerre 

•  • 

I  Ms.  721S<  Var.  Elysahei  fu  gçniiz  dame. 

i-  Ms.  769B.  VikB.  fione  dame. 

3Ms.  7633.  Vaii.  Miracles. 

4  Ms.  7633.  Var.  Hxilt  H  plttt  et  fi  ftbeFt. 
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Aux  granz  preudommes  de  la  terre 
C'on  li  mandast  par  lettres  closes 
Le  procès  et  toutes  les  choses 
Que  l'en  eu  la  dame  savoir  ^ 
Qui  si  grant  renommée  avoit. 

Li  grant  preudomme  net  et  pur- 
S'en  alèrent  droit  à  Mapur  ' , 
Là  où  ceste  dame  repose, 
Por  miex  enquerre  ceste  chose. 
Si  assamblèrent ,  ce  me  samble^.. 
Evesque  et  arcevesque  ensamble, 
Et  preudomme  relégieus 
Qui  n'estoient  pas  envieus 
De  dire  fable  en  lieu  de  voir. 
Quanques  l'en  pot  apercevoir 
'  De  ses  miracles  et  trover 
Que  l'en  pooit  par  droit  prover 
Enquistrent  bien  icil  preudomme, 
Dont  je  les  nons  pas  ne  vous  nomme; 
Et  ne  porquant  isnelemant 
Se  il  ne  fussent  Alemant 
Les  nommaisse,  mes  ce  seroit 
Tens  perduz  qui  les  nommeroit  : 
Plustost  les  nommaisse  et  ainçois 
Se  ce  fust  langages  françois; 
Mes  n'ai  mestier  de  dire  fable  : 
Preudhomme  furent  et  créable.    . 

Les  preudes  genz  firent  escrire 

>  Mar bourg. 
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En  parch^EDÎQ  et  ciorre  en  cure 
Quanqu'il  porent  apercevoir, 
Sanz  assembler  mençonge  à  voir» 
Li  messagier  furent  mandé  ; 
Oncques  n'i  ot  contremandé. 
Assamblent  soi;  assamblé  furent. 
Ensamble,  ce  me  samble,  murent ,    ■ 
Lor  besoingnes  bien  atornées  ; 
Tant  alèrent  par  lor  jornées, 
La  voie  plaine  et  la  perrouse, 
La  pape  truèvent  à  Perrouse. 
Tost  fust  la  novèle  séue; 
La  piétaille  s'est  esméue  : 
Ghascuns  vient ,  chascuns  d  acofrt . 
Li  messagier  vindrent  à  cort; 
L'apostoile  baillent  Fescrit 
Là  où  li  fet  furent  deserit 
D'Élysabel  la  dame  sage  : 
Mult  furent  joî  li  message. 

L'apostoiles  les  lettres  œvre 
Là  où  li  procès  et  li  œvre 
De  cele  dame  fu  descrite 
Qui  si  fu  de  très  grant  mérite. 
Gif  sains  preudom  la  lettre  lut  : 
Li  lires  mult  li  abelut. 
Mult  prise  la  dame  et  honeure; 
Por  la  dame  de  pitié  pleure 
Et  de  la  grant  joie  ensemant. 
Que  vous  iroie  plus  rimant? 
Sainteûée  fu  et  sainte  ; 
Puis  fist-ele  miracle  mainte, 
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Que  vous  m'orrez  retraîre^  et  dire: 

Dès  or  commence  la  matire. 

Ce  fu  doné  à  la  Parrousse 

Por  la  dame  relegiouse- 

De  bone  conversacîon  j 

En  Tan  de  rincarnacion 

M.  et  .co.  et  .iiîj.  et  .xxx., 

Si  com  Tescripture  le  chante; 

Por  noient  vit  qui  ne  s'avoie  : 
Qui  ne  veut  tenir  bone  voie 
Tost  est  de  voie  desvoiez  : 
Por  ce  vous  pri  que  vous  voîez 
La  vanité  de  ceste  vie 
Où  tant  a  rancune  et  envie. 
Cil' qui  tout  voit  nous  ravoia 
Qui  de  paradis  la  voie  a 
Batue  por  nous  avoîer; 
Véez,  provost;  véez,  voierj 
Voie  cbascuns,  voie  chascune  : 
Or  n'i  a-il  voie  que  une, 
Quar  l'autre  voie  avoiera  ; 
Fols  ert  qui  le  convoiera  : 
N'i  fu  pas  la  dame  avoié 
Qui  des  angles  fu  convoie 
Lasus  en  paradis  célestre, 
Quant  du  siècle  déguerpi  l'estre, 
Que  sainte  vie  et  nète  et  monde 
Ot  menée  la  dame  el  "*  monde. 

I  Ms.  7633.  Var.  Conteir. 
=  Ms.  7633.  Var.  En  cegt. 
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Au  roi  de  Hongrie  fu  fille. 
Sa  vie,  qui  pas  ne  l'avilie, 
Dist  que  dame  fu  de  Teringe. 
Assez  sovent  lessa  le  linge 
Et  si  frotta  le  dos  au  lange» 
Du  siècle  fu  assez  estrange  '  : 
A  Dieu  servir  vout  son  cuer  mètre, 
Quar,  si  com  tesmoitigne  la  lettre, 
Yertuz  planta  dedenz  son  cuer  : 
Aus  œvres  parut  par  defuer. 
Toz  visces  de  sa  vie  osia  : 
De  Dieu  s'oste  qui  tel  oste  a  ; 
Ne  puet  amer  Dieu  par  amors. 
Escole  fu  de  bones  mors. 
Examples  fu  de  pénitance 
Et  droiz  mireors  d'ingnorance, 
Si  com  briefment  m'orrez  retrère, 
Mes  qu'il  ne  vous  doie  deplère. 

Si  honeste  vie  mena 

Tant  comme  en  cest  siôde  régna, 

Dès  qu'ele  n'avoit  que  .v.  anz 

Jusqu'ele  en  ot  je  ne  sai  quanz , 

C'est-à-dire  toute  sa  vie, 

Que  d'autre  vie  n'ot  envie , 

Si  com  li  preudomme  l'enquistrent 

Qui  à  l'apostoile  le^distrent. 

N'osta  pas  bien  visces  de  li 

Gelé  qu'à  Dieu  tant  abeli, 

Quant  ele,  qui  si  gentiz  dame 

'  Ms.  7633.  Var.  Asseiz  ce  fist  dou  siède  ostrange. 
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Estoit  t^om  plus  puet  estre  famé , 
Fuioit  les  yanitez  du  siècle , 
Et  enseignoit  la  droite  riègle 
D'avoir  le  règne  perduraUe 
Avoec  le  Père  espéritable 
A  cels  qui  avoec  li  estoient , 
Qui  de  tel  vie  la  sa  voient? 
Orgueil ,  iror,  et  gloutonie, 
Et  visées  dont  Tâme  est  honie, 
Luxure ,  accide  et  avarisce, 
Et  puis  après  le  vilain  visce 
Qui  a  non  envie  la  maie , 
Qui  Fenvieus  fet  morne  et  pâle  y 
Osta  si  et  mist  à  senestre 
Que  Diex  en  ama  miex  son  estre. 

Por  ce  que  sermcmer  me  griève, 
Le  prologue  briefment  achiève, 
Que  ma  matire  ne  destruie. 
L'en  dit  que  biau  cbanter  anuie  : 
Or  m'estuet  brief  voie  tenir  ; 
A  mon  propos  m'estuet  venir. 
Escoutez  donc ,  ne  fêtes  noise  : 
Si  orrez  Jà ,  s'il  ne  vous  poise^ 
Les  miracles  apers  et  biaus 
Que  celé  sainte  JÉlysabiaus  ■ 
Fist  à  sa  vie  et  à  sa  mort. 
Ainz  puis  meiilor  dame  ne  mort 
La  mort  qu'ele  vint  celi  mordre. 
Que  Dieu  servir  se  vout  amordre. 

<  Us.  7033.  Var.  Que  madame  sainte  Ysabiaus. 
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Ne  tînt  mie  trop  le  cons  chier  : 
Avant  se  lessast  escorcier 
Qu'au  cors  féîst  sa  volenté. 
Tant  ot  le  cuer  à  Dieu  planté. 

En  .iiij.  pars  est  devisiée  ' 
Sa  vie,  qui  tant  est  proisiée. 
La  première  partie  dist 
Les  oevres  qu'en  sa  vie  fist  : 
Gomment  à  Dieu  servir  aprist 
Jusques  lors  qu'ele  mari  prist, 
Gomment  se  tint  et  nète  et  monde. 
Or  dit  la  partie  seconde 
Gomment  fu  preude  famé  et  sage 
Puisqu'ele  entra  en  mariage. 
La  tierce  partie  devise 
En  quel  manière  et  en  quel  guise 
Yesqui  puis  la  mort  son  seignor. 
Qui  tant  la  tint  à  grant  honor, 
Tant  que  par  grant  dévocion 
Prist  l'abit  de  relegion. 
Ne  vous  vueîl  pas  fère  lonc  conte  : 
La  quarte  partie  raconte 
Gomment  celé  qui  tel  fin  a 
Sa  vie  en  Tordre  defina. 
Puis  orrez  en  la  fin  du  livre, 
Se  Jhésu-Criz  santé  me  livre, 
Miracles  une  fînité, 
Que  cil  de  sa  voisinîtp 
Qui  furent  créable  et  preudomme 

I  Ms.  7033.  VAit.  Loée. 
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Provèrent  à  la  cort  de  Romme. 

Mult  est  musars  '  qui  Dieu  ne  croit 
Et  cil  mauves  qui  se  recroit 
De  celui  Seîgnor  criembre  et  croire 
Qui  nule  foiz  ne  set  recroire 
D'acroistre  cels  qui  en  lui  croient  ; 
Dont  sont  cil  fol  qui  se  recroient, 
Qu'au  Creator  merci  ne  crient. 
Cil  qui  de  cuer  vers  lui  s'escrîent. 
S'il  ont  el  créator  créance, 
Endroit  de  moi,  je  croi  en  ce  * 
^ue  lor  lermes,  lor  plor,  lor  criz , 
Ou  David  ment  et  ses  escriz , 
Seront  en  joie  converti  j 
Et  cil  seront  acuiverti 
Qu'adès  acroient  sor  leur  piaus, 
Quar  li  paîers  n'ert  mie  biaus. 
Geste  dame,  qui  en  Dieu  crut , 
Qui  sor  ses  piaus  guères  n'acrut  % 
Se  dut  bien  vers  Dieu  apaier, 
Quar  de  légier  le  pot  paier. 

Or,  dit  l'estoire  ci  endroit , 
V.  anz  avoit  d'aage  droit 
Elysabel,  la  Dieu  amie, 
Qui  fille  ert  au  roi  de  Hongrie  ^, 
Quant  à  bien  fère  commença. 

X  itftisar«  :  voyez  pour  ce  mot  la  pièce  citée  à  la  ^n  du  T(^ume,  et  qui 
«st  intitulée  :  Iht.  Oiastie'Jïïuaart, 
a  Ms.  7633.  Vàk.  J'ai  fiance. 

3  Ms.  7633.  Var.  Petit  acrut. 

4  Ms.  7633.  Vâr.  La  fiUe  le  roi  de  Hongrie. 
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Dès  les  .V.  ans  et  puis  en  çà , 

Ot  avec  li  une  |iu^le. 

Gente  de  cot*s  et  jone  et  bé&  ' 

Et  virge  estoit ,  et  monde  et  nète  : 

Pucèle,  non ,  mes  pucelète. 

Avœc  li  fu  por  li  esbatre  : 

L'une  ot  .v.  anz,  et  l'autre  iv. 

A  celé  virge  fu  requis 

Et  bien  encerchlé  et  etitquis, 

Qu'avoec  la  dame  avoit  esté 

Et  maint  y  ver  et  maint  esté, 

Qu'ele  déist  tout  le  convainc 

Gomment  la  dame  se  domaine. 

Celé  jura  et  dist  après  : 

€  Or,  escoutez  ;  traiez-vous  près  j 

S'orrez,  dist-ele,  de  celi 

Qu'à  Dieu  et  au  siècle  abelJ. 

Je  vous  di  deseur  ma  créance 

Que  ceste  dame  dès  enfance 

Si  mist  toute  s'entenciont 

En  Dieu  et  en  réle^on  ; 

Là  fu  ses  droiz  entendemenz , 

Ses  geus  et  ses  esbatemenz . 

Quant  dès  lors  que  .v.  anz  n'avoit 

(Je  ne  sai  se  lettres  savoit) 

Portoit  .i.  sautiec  à  l'église 

Si  com  por  dire  son  servise. 

Lez  l'autel  voloit  demorer 

Si  com  s'ele  déust  ourer*. 

I  Ms.  7633.  Vâr.  Qui  avoit  auteil  non  com  elc. 
3  Ms.  7633.  Var.  Séust  oreir. 

II.  Il 
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Après  Dieu  son  cors  et  s^&tàë  A 

Mis  à  celui  du  tout  m  gftMe  : 

Ne  fist  pas  que  foie  muâarde. 

Se  l'en  li  éust  cho$e  fête 

Dont  ele  fust  en  irôr  trèté, 

Por  saint  Jehan  Vevangelistre, 

Son  droit  mestre  et  son  droit  metiistfe, 

Li  estoit  du  tout  pardOâé 

Que  jà  puis  n'en  fust  tnOt  soTué. 

Encor  vous  di  s*il  airenist 

Qu'aler  gésir  la  convenir, 

S' ele  n'éust  assez  prié 

Dieu  et  de  cuer  regr&cié, 

Ele  prioit  en  soû  lit  taht 

Que  mùlt  s'i  aloit  dâifant. 

Après  vous  di  en  briez  parèie^. 

En  geus,  en  festes^  en  caroleà 

Et  à  quanqu'enfônt  doit  ptère, 

Si  corn  se  n'en  éust  que  fère, 

Lessoit-ele,  sachiez  sanâ  doute; 

Quar  ne  prisoit  guères  tel  route 

Envers  l'ami  é^eû  ùàH  attier, 

£n  qui  amor  n'a  pOiM  d'at»<sr. 

«  Aus  festes  et  aus  diemanches  ' 
Ne  metoit  ganz^  ne  Hiéstoit  mailchei» 
Tant  que  nridîs  eiltoit  paissez; 
£t  autres  veus  fesoit  aâsez 
Dont  anuis  seroit  à  retrère, 
Et  j'ai  mult  autre  chose  à  fère. 

<  Les  six  vers  suivants  manquent  au  M».  7633. 
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Ainsi  vesqui  en  sa  joneQQ.' 

Assez  ot  anui  et  dostroee 

Ainçois  qtf  ele  f^$fc  w^ée, 

Quar  à  norrir  estQÎjt  Uv^ée 

Aus  plus  graiM  i^i|[fi^rsi  de  Fempîee  : 

De  toules  gen%  çsicât  la  pire 

Qui  fust  en  la  oaaisoa  ^m  père. 

Dure  gent  i  (A  et  aooièi^e 

Envers  li  plus  qu'il  nedevoteal  : 

Par  envie  mult  1|  greivoient , 

Tant  i  avoit  venin  et  fî/e}. 

<  Geste  prendra  h  grue  au  ciel» 

Fesoîent-il ,  pw  ajlatoe,  * 

Tant  avaient  k  l\  baïnet 

Por  ce  c'ôQe$te«iiei3bt  vivoit; . 

Et  li  faus  envieus  qui  voit. 

Honeste  gei)iA  (Jt'oneste  vie 

A  toz  jors  d'aus  grever  envie. 

«Quant  '  que  son  setgnor  émt 

Ne  que  de  l'avoir  rie»s  séjust 

Fors,  ainsi  cogi  la  geo-t  de^ii^, 

Cil  qui  savoient  le  couvine 

Son  seignor  U.  blasmoiem  ^uv^oib , 

E>  U  aloient,  r^provant 

Ùe  que  il  la  voloit  jÀ  preiidre. 

Se  il  li  péussent  desfendce 

11  li  eussent  desfendu 

Que  jàn'iéust:eatandu:; 

Et  disoient  si  conseiUier  : 

Ms.  7633.  Va».  Ay«Bt.  '  ' 
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«  Nous  nous  poons  mult  merveilKer 
Que  béguins  volez  devenir  ; 
Ne  vous  en  poez  plus  tenir  î 
C'est  folie  qui  vous  enhète.  * 
Volentiers  réussent  soustrète 
Et  menée  en  aucun  manoir. 
Quant  il  virent  que  remahoir 
Ne  porroit  mes ,  c'est  la  pardose, 
Et  li  eussent  £êt  tel  chose 
Dont  ele  perdist  son  douaire^ 
Et  s'en  reperast  au  repaire 
Son  père  dont  ele  ert  issue  j 
Mes  Diex  l'en  a  bien  desfendue^/ 
Quar  celui  que  Diex  prent  en  cure- 
Nus  ne  li  puet  grever  ne  nuire. 
Or  avez  oïe  s'enfance 
Toute,  fet  celé,  sanz  doutance;  jk 

—  «  Bêle  suer,  combien  puet  avoir. 
Que  vous  poez  apercevoir 
Qu'avoec  li  conversé  avez  ? 
Dites-le-nous  se  vous  savez,  » 
Firent  cil  qui  firent  l'essai. 
A  SeignoPj  dist-ele,  je  ne  sai^ 
Je  di  por  voir,  non  pas  devin , 
Dès  lors  qu'avoec  madame  ving^ 
Kj.  anz.avoie  et  ele  .v. 
Dès  lors  i  ai  esté  ainsinc 
Tant  qu'ele  vesti  cote  grise; 
Tant  vous  en  di ,  plus  n'en  devise, 
€'est-à-8îre  l'abit  de  l'ordre 
Qu'à  tel  amors  se  vout  amordre.  »• 
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Piez  poudreus  et  penssée  vole 

Et  œil  qui  pair  cinier  parole 

Sfont  Ai},  choses,  tout  sanz  doutance ,  ^ 

Dont  je  n'ai  pas  bone  espérance,  ^ 

Ne  nus  preudom  ne  doit  avoir  ; 

Quar  par  ces  .iij.  puet  l'en  savoir 

Quiàdroitsenleçemenant. 

Qui  lors  va  celui  reprenant , 

Et  qui  à  bien  fère  Tensaigne; 

Si  vaut  autant  com  batre  Saine  : 

Tout  est  perdu  quanqu'on  li  monstre^ 

Dites-li  bien,  il  fera  contre, 

Quar  il  cuideroit  estre  pris 

S'il  avoit  à  bien  fère  apris. 

Ne  vaut  noient;  li  cuer&aprenty 

Li  cuers  enseigne  et  se  repent , 

Au  cuer  va^tout.  Qui  a  bon  cuer- 

Les  oevres  monstre  par  defuer  : 

Li  mauves  cuers  fet  mauves  homme. 

La  preude  famé  et  le  preudomme 

Fet  li  bons  cuers,  je  n'en  dont  mie  ^ 

Geste  qui  à  Dieu  fu  amie 

Et  qui  à  Dieu  se  vout  doner 

Ne  s'en  fist  guères  sermoner-. 

Sa  serve  f  u  ;  bien  le  servi  ; 

Pat  bien  servir  le  déservi; 

Li  Ions  serjanz  qui  de  cuers  sert . 

Su  Lien  servir  l'amor  désert 

De  son  seignbr  por  bien  servir. 

Qui  ne  se  voudra  asservir, 

I  u,  7633.  Vak.  N'en  doateîz  mi&. 
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Je  lo  l'amor  de  Dieu  désery^ 
Quels  que  il  soit ,  ou  sers  ou  serve,. 
Quar  qui  de  çuer  le  sei'vira 
Bien  sachiez  qu'i^  déseryira 
Par  qoi  l'âme  4^  lui  ert  fr^nçhç  :. 
Ci  n'a  me$tier»  fu^e  ne  gançhe.. 

Elysabel  ot  droit  aage 

D'avoir  l'ordre  de  ms^riage  ' 

Que  fome  per^  non  de  puçèl^. 

De  ceste  qui  dame  novéle 

Est  orendroit  vou^  TyeU  retrèi^e. 

Or  entendez  de  son  afère  : 

Li  preudomme  orent  mult  grant.  ciire: 

De  savoir  la  yériité.  puce 

De  la  sainte  y^e  de  cçste  ; 

Mult  en  furent  en  mainte  '  çioiquesle.. 

Ysentruz,  qui  fu  veye  famé,. 
Relegieuse  et  bpne  dame, 
Fu  avoec  li  .v.  anz.  ce  croi. 
De  son  consel,  de  son  seçroi,. 
Au  vivant  Loys  landegraye. 
Après  i  fu  la  dame  yeye^ 

■  Afwès  ce  vers  le  Ms.  7683  ajoute  les  huit  suivants  :. 

Mari-U  donent,  mari  a , 
Car  cil  qcà.  bien  la  maria 
N^en  douta  gaires  cbeValiers, 
Ne  sénéchauK  âe  conciliiez. 
Ce  fiit  li  rois  qpi  tôt  aroie, 
Jhésu-Crist  qui  les  siens  avoie. 

Or  dit  la  seconde  partie 

Que  Tenfimce  est  lors  départie,  etc. 

3  Ms.  7633.  Var.  Grant. 
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Puis  que  Loys  fu  trespassez , 
I.  an  entier  et  plus  assez 
Tant  que  se  fu  eni  Tordre  piise. 
Des  enquereors  fu  requise 
Ysentruz  de  dire  le  voir  ; 
Jurer  Testut  par  estavpir. 
Ysentruz  fist  son  serement, 
Et  puis  si  dist  apertement 
A  son  pooir  la  vérité  : 
c  Humble,  pllaiqe  de  c]|iaritç 
Est  miilt  Elysabel  j  fet-elç  ; 
Jà  ne  querroit  de  la  çhap^ 
Yssir;  jà  ne  querroit  qu'orer 
Et  en  oroison  dçmoi^çi'. 
Mult  murmurent  ses  cb^DQ^erières 
Que  jamès  ne  querroit  arrières 
Venir  du  moustier,  c^  lor  samble  y 
Mes  coiement  d'entr'^es  s'^mblç» 

« 

Et  va  Dieu  proier  en  ambiant. 
Jamès  ne  verrez  sa  saqoiblant  ; 
Quant  plus  ert  en  grapt  seigoprie^ 
Et  plus  ert  amée  et  chi^^riQ  ; 
Lors  avoit-ele  .i.  m.e^dÂant, 
Qu'ele  n'alast  Di<9u  oubUajit , 
Qui  n'avoit  pas  la  t^Ste  vaille; 
Âinz  vous  di  qu'il l'avoU  si  plaine 
D'une  diverse  maladie 
Que  n'est  pas  droiz  que  je  la  die 
(Sanz  nommer  la  poez  e^t^adjr;e)^ 
Que  nus  n'i  osast  la  main  tendire. 
Celui  nétioit  et  mondoit , 
Celui  lavoit ,  celui  tondoit  ; 
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Plus  li  fesoit  que  vous  diroîe^ 
Que  dire  ne  vous  oseroie. 
En  son  vergier  menoit  celui  ' 
Por  ce  que  ne  véist  nwlui 
Et  que  nus  hom  ne  là  véist , , 
Et  s'aucu|[ie  la  repréist 
Et  ele  ne  savoitque  (fire, 
Si  pr&noit  par  amors  à  rires 

«  Entor  li  avok  .i:  prendhomme- 

Que  chascuns  mestre  Gorras  nomme- 

Be  Mapur,  qui  obédiance 

Li  fist  fére  par  Totriance 

De  son  seignor  :  or  soit  séu- 

De  qoi  l'obédienee  fu  : 

Qui  le  voudra  savoir  se  Tsachc; 

En  l'abéie  d'Ysenache  ' 

Qui  est  de  sainte  Katherine, 

Voua  de  penssée  entérine 

A  entrer ,  ce  trovons  el  livre , 

Se  son  seignor  pooit  sorvivre; 

Puis  après  li  fist  estrângier 

Toute  la  viande  à  mengier 

Dont  ele  pensse  ne  devine 

Qui  soit  venue  de  rapine  y 

Et  de  ce  se  garda  si  bien 

Qu'onques  n'i  mesprist  de  rien; 

Quar  quant  la  viande  venoit 

De  leu  qu'ele  soupeçonoit 

Et  lez  son  seignor  assise  ière, 

» 

>  Ms.  7633.  Vav.  De  Senaehe. 
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Si  déissîez  à  sa  manière 
Qu'ele  menjast  (ce  n'est  pas  fable) 
Pins  qne  nus  qui  fust  à  la  table; 
Ce  de  mengier*  n'esconsdisoit^ 
Que  ça  et  là'  le  pain  brisoitv 

«  Or  savoient  ices  novèles 

liij .  '  sanz  plus  de  ses  danKHsèles^. 

Son  seignor  dient  en  apert 

Que  il  $'âme  détruit  et  pert , 

Et  que  jamès  n'ert  absolue 

De  mangier  viande' toltie. 

Il  lor  respont  :  «  Forment  me  griève  ^ 

Mes  ne  voi  comment  j'en  achiève , 

Et  sachiez  je  m'en  gardéroie  * 

Se  les  paroles  ne  doutoie. 

Si  en  faz  ce  que  fère  doi, 

Ma  gent  me  monsterront  au  doi  : 

Mes  bien  vous  di  certainement , 

Se  je  puis  vivre  longuement, 

Sor  toute  rien  que  je  propose 

Moi  amender  de  ceste  chose.  » 

«  Quant  de  droite  rente  venoit 
La  viande ,  si  la  prenoit  \ 
Ou  des  biens  d(e  son  droit  doaire;. 
D'autres  n'àvoit-ele  que  faire. 
De  cels  menjue,  de  cels  use, 
Et  se  cil  li  faillent,  si  muse 

I  Mb.  7033.  Var.  Trois. 

a  Ms.  7633.'Vab.  Je  n'en  mangeroie. 
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Et  ele  et  toute  sa  mesnie, 

Ez  vous  sa  vie  desresiiie; 

Mes  aus  plus  granz  seigaors  maiidoit 

Ou  en  présept  k>p  demandoît: 

Qu'il  li  dônaissent  de  lor  bieas^ 

S'on  ne  trovasl  à  vendre  riens; 

Quar  de  droite  rente.  esl;oit  cort 

Li  biens  qui  veaoif  à  la  cOrt; 

Et  ele  avoit  bieq  ej^tendi) 

Que  li  mestres  ot  desfeiidu. 

«  Assez  sovent  mça^^âsisnt  bien- 
Mult  vQli^ti^«(  ^  et  li  sien: 
Du  pain  s^ .^^^  ea  éuw^t» 
Que  sanz  doute  ^n^^ng^r  pelassent;;. 
Et  à  la  table  endroit  dp  spj^ 
Avoit  sovent  et  faîn  et^sp|  % 
Et  s'avoit-ijl(  o^iji^  à  ^t  tabjl^ 
Bone  viande  et  biea  metable * 
Mes  tout  adès  redouf^e  et  pçn;sse 
Que  ce  ne  soi,t  slorsia  desC^nsse. 

«  Une  foiz  ert  à  table  assise 
Où  assez  ot  viande  iffi^ 
De  qoi ,  sauve  sa  cpnseiançe  > 
Ne  pot  çcnr^  ^  ^pi^leiji^nce 
Fors  d'un  pré^f^nt  qui  fii.  venu^ 
Où  il  ot  .V.  oi^aua  menuz. 
De  cels  menja,  n^s.  o^  fu^pou , 
Qu'ele  douta  devers  saint  Pou 

<  Les  cinquanle-sii  vers  suivants.  m^q.uen(,  au  Ittj^.  76^. 
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Ne  Yenist  tendemaitt  TMiiidè. 
Les  Ail.  à  garder  en  eatemande;; 
De  cels  menja  inillt  vôleatlars 
Et  en  vesqui  .iii.  jorë  entière  : 
A  chascun  menga  la  moitié. 
Assez  avoit  plus  graht  pitié 
De  sa  mesnie  que  de  li, 
Quar  chascun  jor  Yéoit  se  li 
Mengiers  fust  prest  pou  en  prissent» 
^}uel  que  fain  que  il  sowtenissént. 

c  Aus  vilains  viande  rouvoit. 
Et  s'ele  honeste  la  trovoit, 
Si  disoit  :  «  Mengiez,  de  par  Dé , 
Que  Diex  nous  a  bien  i^egardé.  » 
Une  foiz  se  fu  atornée 
Por  chevauchier  une  jornée. 
Là  où  ses  sires  devoit  estre. 
Bien  lor  fu  viande  à  senesirei    . 
Que  il  osaissent  par  droit  prendre 
Sanz  els  mesfère  ne  mesprénd^e» 
Fors  que  pain  noir,  dur  et  hasle. 
Tout  muisi  et  tout  très  sale. 
Onques  plus  n'orent  que  je  dîf 
Et  si  fu  à  .i.  samedi 
Qu'il  estoient  tuit  géun. 
N'orent  pois  ne  auti^é  léun  : 
Gel  jor  lor  pot  dire  la  geule  : 
«  Gui  avient  une  n'avient  seule^  » 

«  Durs  fu  li  pains  et  crouste  et  mie  : 
Li  dui  n'en  menjaissent  demie 
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Se  le  jor  mengier.  en  déussent, 
Se  il  atendri  ne  l'eussent  ^ 
Mes  sanz  faiHe  atendrir  le  firent 
En  ève  chaude  oii  il  le  mirent. 
Après  ce  digner  pome  et  gaste. 
Que  l'en  ot  du  pain  dur  paste 
Par  l'ève  chaude  où  il  fu.mis, . 
Se  sont-il  d'erré  entremis* 
N'orent  mestier  de  desferrer 
Que  puis  les  ce¥Îat-il  errer 
Tds  .viij.  liues  que,  par  droit  conte. 
L'une  de  là,  âj.  de  çà  monte. 

«  Assez  parlèrent  maintes  boches 
Et  distrent  mult^  de  tels  reproches 
Qui  ne  furent  ne  bel  ne  gent  : 
Si  n'èrent  pas  estrange  gent , 
Mes  de  lor  genz  de  lor  ostel. 
Et  dient  c'onques  mes  n'ot  tel 
Mari  dame  com  ceste-Ià  : 
Ghascuns  le  dit,  nus  ne  1'  cela. 

c  James  ne  li  fust  nus  anuiz 

En  relever  toz  jors  de  nuiz 

Por  aler  à  l'église  orer; 

Et  tant  i  voloit  demorer 

Que  nus  pensser  ne  l'oseroit. 

Du  dire  folie  seroit  ; 

Mult  sovent  li  disoit  ses  sires  : 

«  Dame,  vaudroit  î  riens  li  dires  ; 

Je  dout  mult  que  mal  ne  vous  face; 

Cil  qui  n'a  de  repos  espasse, 
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^  Gui  adôs  covient  endurer^ 

Je  vous  di  qu'il  ne  puet  durer,  i» 

Mult  prioit  à-sesdamoiadles^ 

A  toutes  ensamble  que  eles 

L'esveillassent  chascun  matin  : 

Ne  lor  parloit  autre  latin. 

Par  le  pié  se  fesoit  tirer  ; 

Quar  mult  doutoit  de  fère  irer 

Son  seignor  et  de  l'esveillier; 
'  Et  il  fesoit  de  sommeilUer 

Tel  foiz  samblant  que  il  veilloit 

Que  que  l'en  la  dame  esveilloit.  » 

Dist  Ysentruz  :  <  Quant  je  voloie 
Li  esveillier,  et  je  venoie 
A  son  lit,  li  par  le  pié  prendre, 
Et  je  voloie  la  main  tendre 
Au  pié  ma  dame,  et  j'esveilloie 
Mon  seignor  que  son  pié  tenoie. 
Il  retraioit  à  lui  son  pié 
Et  le  soufTroit  par  amistié. 
Sor  .i.  tapiz  devant  son  lit 
Dormoit  sovent  à  grant  délit 
Par  la  grant  plenté  de  proières 
Que  Diex  amoit  et  lenoit  chières. 


Quant  du  dormir  estoit  reprise 
Devant  son  lit  en  itel  guise, 
Si  respondoit  corn  dame  sage  : 
Je  vueil  que  la  char  ait  domage, 
En  ce  qu'ele  souffrir  ne  puet 
A  fère  ce  qu'à  l'âme  estuet.  » 
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Quant  son  seigûôt  lik^ii  d'orihàiit. 
En  une  chambt*e  côiëtUânt 
Se  fesoit  batré  à  «eS  b&jassëâ 
Tant  que  de  bâtré  estaient  lasses  { 
X}uant  ç'avoit  fet  par  grant  dësir^ 
Plus  ïîement  venbîl  gé^t. 
Ghascun  jor  en  te  qbârâtitaîilë 
Et  une  foiz  en  la  teitiaine 
La  batoient,  te  vam  vedU 
En  charnage,  le  vendredi. 

Ainsinc  soufiroit  ceste  moleste: 
Devant  gent  fesoit  joie  et  feste; 
Quant  ses  srres  h'i  estoit  pa§j 
Si  n' estoit  pas  la  chose  à  gas. 
En  jeûner  et  en  vèiliierj 
En  orer,  ou  cors  traVeiîliel*, 
Estoit-ele  si  ententive 
Qu'à  granz  merveilles  estoit  vive. 
Ainsinc  vivoit  et  nuit  et  jor 
Com  dame  qui  est  sanz  i^êignor. 
Si  estoit  débonère  et  simple; 
Bèle  robe  ne  bêle  guimpïe 
Ne  metoit  pas,  mes  la  plus  sale 
Tant  que  Ten  mènjoit  en  la  sale; 
Et  si  estoit  la  haire  mise 
Emprçs  la  char  soz  la  chemise; 
Et  de  robe  estoit  par  defors 
Mult  gentiment  '  vestuz  li  cors. 
Lors  péust  l'en  dire,  ce  cuit  : 

«  Ms.  7633.  Vab.  Bichemcnt. 
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«  N'est  pas  tout  or  quanqu'il  reluîst.  » 

Lors  estoit  parée  et  vestue 
Que  ele  savoit  la  venue 
Que  son  seignoir  devoft  venir, 
Ne  mie  por  plus  chîer  tenir 
Le  cors,  ce  sachiez  bien  de  voir, 
Ainz  poez  bien  apercevoir 
Que  ce  por  son  seignor  fesoit 
Et  que  por  ce  miex  li  plesoit. 
A  ses  séculières  voisines, 
Par  jeûnes  et  par  descîplines, 
Enseignoit  à  fuir  le  siècle 
Qui  ne  va  pas  à  droite  riègle, 
Et  que  chascuns  devroit  haïr 
Qui  ne  vaudroit  s'âme  trahir. 
Les  caroles  lor  dévéoit  ' 
Et  toz  les  geus  qu'de  véoît 
Qui  Tâme  puéent  coroucîer^ 
Mult  les  amast  à  adrecier 
Et  honeste  vie  mener  . 
I^ar  les  bons  examples  doner. 

^uant  les  borgoises  du  chastel. 
Affublées  de  lor  mantel, 
Aloient  d'un  enfant  à  la  messe, 
Clhascuae  aloit  comme  comtesse 
Mult  bien  parée  à  grant  devise  : 
Ainsinc  aloiait  à  l'église  ; 
Mes  ele  i  aloit  autrement, 
Quar  ele  i  aloit  povrement 

'  tfs.  7633.  Var.  DeJTendoii. 
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Vestue  et  toute  deschaucie. 
Par  les  boes  de  la  chaucie 
Bescendoit  du  chastel  aval 
Sanz  demander  cher  ne  cheval . 
Son  enfant  en  son  braz  venoit , 
Et  sa  chandoile  ardant  tenoit. 
Tout  ce  mëtoit  desor  l'autel , 
Et  .i.  aignel  trestout  autel 
Com  Nostre-Dame  fist  au  Temple^ 
De  ce  prîst-ele  à  li  example. 
En  l'onor  Dieu  et  Nostre-Dame 
Donoit  à  une  povre  famé 
La  robe  qu'ele  avoit  vestue 
'Quant  de  messe  estoit  revenue. 

Mult  ert  la  dame  en  oroisoiis, 
Tant  com  duroient  rouvoisoiis, 
Qu'entre  les  fomes  de  la  vile 
;(  Ne  cuidiez  pas  que  ce  soit  guile^) 
Se  muçoit  por  aler  à  viau. 
Lors  avoit-ele  son  aviau 
Quant  tele  ouvraingne  pooit  fère  : 
James  ne  li  péust  desplère. 

Filer  fesoit  por  fère  toile  ; 
N'est  pas  reson  que  je  vous  çoîle 
Qu'ele  en  fesoit  quant  fête  estoit  : 
Frères  Menors  en  revestoit 
Et  les  autres  qui  de  poverte 
Trovoient  trop  la  porte  ouverte. 
Que  vous  iroie-je  aloingnant  ', 

I  Ge  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  7633.     • 
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Ne  mes  paroles  porloignant  ? 
Toz  biens  à  fère  li  plesoit  : 
Les  mors  ensevelir  fesoit. 

S'aucun  povre  oist  esmaier 
Qui  déist  :  «  Je  ne  puis  paier  ; 
Je  ne  sai  quel  conseil  g'i  mète,  i» 
Ele  paioit  por  lui  la  dète. 
Si  ne  li  pooit  abelir 
S' on  fesoit  povre  ensevelir 
Qu'il  en  portast  nueve  chemise; 
La  viez  li  estoit  el  dos  mise 
Et  la  nueve  por  Dieu  donée  : 
Si  estoit  la  chose  ordenée. 
Encor  vous  di ,  seignor,  après, 
Où  que  ce  fust  ou  loin  ou  près , 
Aloit  les  malades  véoir, 
Et  delez  lor  lit  asseoir  ; 
Jà  si  ne  fut  la  meson  ordé; 
Tant  ot  en  lui  miséricorde 
Que  ne  redoutoit  nule  ordure, 
Car  d'ans  aidier  a  voit  grant  cure. 
Mirgesse  '  lor  estoit  et  mère, 
Quar  n' estoit  pas  mirgesse  amère 
Qui  prent  l'argent  et  si  s'en  torne, 
Queque  li  malade  séjorne  ; 
Ainçois  ouvroit  de  son  mestier 
Et  i  roetoit  le  cuer  entier. 
Se  li  cors  ert  en  guerredon, 
L'âme  en  atendoit  guerredon. 

'  M8.  7633.  Var.  Mifesse.     ' 
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Hestre  Cobras,  por  serœimer 
Et  por  bons  exaioplas  dpi^r^ 
Voloît  aler  parmi  la  lerrp  : 
S'envoia  celé  dame  querre. 
Geie  c'une  dame  atendoit 
De  ià  aler  se  desfendoît , 
^uar  c'estoit  une  gcwt  marchise} 
Si  ne  vousist  en  nula  gUifB 
C'on  ne  la  trovast  en  meson, 
C'on  n'en  déist  foie  reson. 
Por  ce  li  fust  da  l'^ler  grief^ 
Et  cil  la  manda  de  recliief, 
Que  sor  obédience  viengne. 
Que  nule  rions  pe  la  déti^ngne. 

Quant  d'obédience  parla , 
Et  la  dame  celé  part  là 
S'en  ala  sanz  sa  con^aîgnie, 
S'ele  en  déust  estre  hopie  { 
Merci  cria  de  soq  maefet 
;Et  de  l'iror  qu'il  li  ot  fet, 
Ses  compaignes  fureqt  batu^ 
ISanz  plus  de  çbi3ipi$6s  vestues 
Por  le  demorer  qii'eles  fipeqt 
Puis  que  sQii  ipe^sagier  omx^tr. 
Or  fu  jadis  en  .i.  termina 
Que  il  estoit  vfm\t  grant  £»nine  : 
Landegrave,  qui  preudom  ière 
Et  qui  l'amor  piau  avpit  chiôre, 
Envoia  com  preudom  I^iaus 
De  ses  granches  espéciaus 
Tout  le  gaai^age  as  Strémioiiie, 
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Sanz  ce  que  nus  he  l'en  sermone, 

Por  départir  àus  povres  genz. 

Mult  ert  li  dons  et  biaus  et  genz  ; 

Quar  povres  qui  ert  à  séjôr 

De  s'ausmone  paAëoit  le  joi*. 

A  Watebert  "  demôroit  loi»9,  , 

J.  chastel  de  la  vile  forst 

Léenz  a  nm  gmnl  ttiesoh 

Qui  lors  estoit  en  là  ëesôA 

Plaine  de  fermes  et  d'èhfeH  : 

Assez  estoit  griez  bis  enfers. 

Gil  ne  pooit  paà  tant  attendre 
Gelé  eure  à  qoi  Ten  solctit  rendre 
Aus  povres  l'autnosne  feotnmùtie^  ^ 
Mes  jà  n'i  étist  Un  ne  une 
Qu'il  ne  véist  chascun  ))ar  soi  : 
(Ml  n'avoient  ne  fain  he  soi. 
Gels  sermonoit  ElysûbiaUS  \ 
Les  moz  lor  disoîl  iloUe  et  biàus  . 
De  paseience  et  de  salu 
Qui  br  à  atis  àmès  valu. 
Mult  issoit  soveht  grànt  i)uor 
De  lor  robes  por  la  suor, 
Si  que  souffrit*  né  le  pooient  . 
Celés  qui  avoec  li  estoient; 
Mes  ele  le  souffrott  si  bien 
Que  jamès  ne  li  grevasl  rien  ; 
Aîna;  les  couchoît  ^t  les  levoit, ,. 
Que  nule  riens  ne  li  grevoit^ . 

'  Ms.  7633.  Var.  Watebort< 
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Et  lor  nétioit  nez  et  bouche, 
S'on  l'en  déust  fère  reprouçhe. 


«• 


Là  furent  de  par  li  venu 

Petit  enfant  et  povre  et  nu 

Qu'éle-méisme  fist  venir; 

Qui  les  li  véîst  chier  tenir, 

Baignier,  couchier,. lever  et  pestr.e^. 

Il  la  taiist  à  bone  mestre. 

Ne  lor  estoit  dure  n!amère  : 

Li  enfant  Fapeloient  mère  ; 

A  cels  aloit-ele  environ, 

Gels  metoit-ele  en  .son  giron» 

A  cel  tens  et  à  celui  terme 

.lij.  manières  de  gent  enferme 

Ot-ele  lors  à  gouverner 

Que  toz  li  covint  yverner, 

Et  cil  qui  plus  estoit  haitiez 

Ne  se  soustenoit  sor  ses  piez . 

Mauves  i  ot,  et  si  ot  pires. 

Et  très  mauves.  C'est  granz  martyres.. 

Des  .ij.  ai  dit  qu'ele  en  fesoit, 

Gomment  ele  les  aaisoit  : 

Des  autres  vous  vueil  dire  après. 

Gels  voloit  avoir  de  li  près 

Devant  le  chastel,  lez  la  porte, , 

Là  où  ele-méisme  porte  * 

Ce  qui  à  table  lor  reihaint. 

Si  lor  espargnoitrcle  maint 

Bon  morsel  qu'ele  menjast  bien  : 

Ce  fesoit  et  ele  et  li  sien. 
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A  la  table  lor  fu  remis    . 

Uns  poz  qui  n'estoit  pas  demis . 

De  vin  ;  si  lor  porta  à  boivre  : 

Si  pou  i  ot,  ne  Vos  mentoivre , . 

Mes  Diex,  à,cui  riens  n'est  celé, . 

Gui  tuit  secré  sont  révélé, 

A  oui  nul  cuer  ne  sont  couvert , 

I  ouvra  si  à  découvert 

Que  chascuns  but.  tant  comme  il  pot  ; 

Et  s'en  remest  autant  ou  pot, 

Quant  chascun  ot  assez  béu, 

Ciomme  au  commencier  ot  eu.  ^ 

■ 

Je  di  por  voir,  non  pas  devine, ., 

Moisson  de  semence,  devine 

Moissonna  en  itel  manière 

Tant  que  moissons  entra,  pleniére, .. 

Toz  œls  qui  se  porent  lever 

Sanz  els  trop  durement  grever 

Revesti  de  lange  et  de  linge, 

La  bone  dame  de  Turinge. 

A  chascun  dona  sa  .faucille, 

Por  ce  quant  Vfdh  les  blez  faucille  . 

Povres  qui  ne.va  fauciUier 

Ne  se  porroit  plus  avillier 

S'il  est  tels  que  fauciUier  puisse;  . 

Quar  il  n'est  nus  qui  oiseus  triiise  . 

Lors,  clerc,  ne  lai,  ne  escuier,  ^ 

Que  il  ne  le  doie  huie.r*. 

Âinz  que  ses  sires  rendist  âme , 
Qu'ele  estoit  de  Turinge  dame, .. 
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Fesoit  merveilles  à  oïr; 

Que  lors  la  vissiez  esjoîr 

Et  de  feste  fère  enrainie 

Qu'ele  ert  à  privée  mesnie 

Sanz  compaigne  dte^trange  géht,  : 

Ne  demandoit  pas  le  phis  gent 

Mantel  qui  ftist  dedenz  sa  chambre,*. 

Si  coin  l'estoire  me  remambre, 

Mes  le  plus  vil  et  le  plus  sate  : 

Ainsinc  aloit  parmi  la  sale, 

Et  bien  disoit  à  bouche  ouverte  i. 

^  Quant  je  serai  eh  grant  poverte 

Ainsinc  serai  mes  tout  sanz  doute.  »^ 

Puis  ot-ele  povreté  toute, 

Et  bien  prophétiza  le  puis.  '  : 

De  povreté  où  cbéi  puis^ 

Si  com  vous  orrez  après  dire,%. 

Se  vos  entendez  la  matire. 

Toz  jors  à  la  çaine  par  rente, 

Ne  cuidiez  pas  que  je  vous  mente,, 

Fesoit  la  dame  .i.  grant  mandé. 

Là  où  li  povre  èrent  mandé 

Que  la  dame  entor  ti  savoit  ; 

A  trestoz  cels  lor  piez  lavoit 

Et  besoit  après  essuier. 

Jà  ne  li  péust  anuier  ; 

Et  puis  fesoit  mésiaus  venir, 

Qui  lors  l'en  véîst  convenir, 

Laver  les  piez ,  besier  les  mains, , 

l'Ms.  7633.  Var.  JecnU. 
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Et  trestout  ce  estoit  du  mains  ; 
Quar  avoec  aus  se  voloit  seoir. 
Et  les  voloit  ou  vis  véoir. 
Lors  seriuonoît  en  tel  manière  : 
«  Mult  devez  bien  à  bêle  cbière^ 
Biau  seignor,  souffrir  ce  martire; 
Ken  devez  duel  avoir  ne  ire. 
Qu'endroit  de  moi  ai  la  créance, 
Se  voua  prenez  e»  paciance 
Cest  enfer  qu'en  cest  siècle  avez, 
Ne  se  Dieu  mercier  savez , 
De  Fautre  enfer  serez  tuit  cuite  : 
Orsachiez  ci  a  grant  mérite.  » 

Aihsinc  la  dame  sermonoit. 

Et  puis  après  si  lor  donoit 

A  boivre  et  à  mangier  et  robe, 

Que  ne  les  servoit  d'autre  lobe. 

Se  j'estoie  bons  escrivains 

Ainz  seroie  d'escrirô  vains 

Qae  j'eusse  dit  la  moitié 

De  l'amor  et  dé  Tamistié 

Qu'à  Dieu  monstrdit  et  jor  et  nuit^ 

Et  je  dont  qu'il  ne  vous  anuit. 

Or  a  la  dame  ainsinc  vescu 

Que  de  sa  vie  a  fet  escu 

Por  s'âme  desfendre  et  couvrir 

Et  por  saint  paradis  ouvrir 

Envers  li  après  son  décès. 

Pou  en  verrez  jamès  de  ces 

Qui  facent  autant  por  lor  âme.^ 

Ainsinc  vesqui  la  bone  dame 
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Tant  com  ses  sires  fu  en  vie. 
Or  orrez  la  tierce,  partie 
Qui  parole  de  sa  vevée. 
Ou  èle  fu  foi^ment  grevée. 

Ces  .ij .  dames  qui  juré  orent  ^^ 
Qui  la  vie  à  la  dame  sorent , 
S'acordèreut  si  bien  ensamble 
Que  l'une  reson  l'autre  ^mble. 
Par  qoî  ciLqui  Uenqueste  firent    * 
Mult  durement  s'en  esjoireixl)^ 
Et  ces  .ij  ^  avoient  véue 
La  bone  vie  et  connéue  ' 
Que  ceste  dame  avoit  menée 
Qui  tant  fu  et  sage  et  senée.. 

Bons  ouvriers  est  qui  ne  se  lasse  : . 

Itels  ouvriers  toz  autres  passe. 

Qui  porroît  trover  tel  ouvrier, 

Mult  i  auroit  bon  recouvrier, 

Et  mult  est  bons  à  mètre  en  œvre 

Bons  ouvriers  qui  sanz  lasser  oevre. 

Cest  ouvrier  vous  vueil  descouvmr  ; . 

Por  l'ouvrier  vueil  la  bouche  ouvrir  : 

Li  bons  cuers  qui  Dieu  doute  et  aime,.,  , 

Et  la  bouclie  qui  le  réclaime, 

Et  li  cors  qui  lés  oevres  fet 

Et  en  paroles  et  en  fet  : 

Ces  .ij.  choses  mises  ensambjie, 

C'est  li  ouvriers,  si  com  moi  samblej 

»  Ms.  7633.  Vah.  Séue. 
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C'est  cil  qui  Dieu  $ert  et  aeure, 
C'est  li  lal3ors  que  il  labeure  : 
Geste  dame  tele  œvre  ouvra  ; 
Bons  ouvriers,  fu,  bien  s'aouvra  '. 

La  mort,  qui  fet  à  son  passage- 

Passer  chascun ,  et  fol  et  sage ,        » 

1  fet  ci  passer  landegrave.  ,   -. 

La  dame  remaint  dame  veve; 

Dame,  non  pas,  mes  povre  fame^ 

Que  petit  doutèreat  lor  âme 

Li  chevalier  d'iluec  entor. 

Fors  du  chastel  et  de  la  tor 

La  getent ,  et  de  son  douaire  ; 

Ne  li  lessent  en  nul  repaire 

A  qu'ele  se  puisse  acouper  % 

Ne  penre  repast  ne  souper.  ^ 

Li  frères  son  seignor  vivoit, 

Qui  Jones  hom  ert,  et  si  voit 

L'outrage  que  l'en  sa  suer  fet,. 

Conques  n'amenda  ce  for  fet  \  « 

Or  a  quanques  demandé  a,  ,  < 

Or  a  ce  à  qu'ele  béa , 

Or  a-ele  sa  volonté 

Puisqu'ele  chiet  en  orfenté  *  ; 

C'est  ce  qu'ele  onques  plus  prisa.,, 


I  Le  Ms.  7633  ajoute  : 

Car  sens  lasseiz  le  Roi  de  gloire  '  .        i 

Servi ,  ce  tesmoigne  Testoirê. 

>  Ms.  7633.  Var.  Assoiipelr.  ^ 

3  Ms.  7633.  Var.  Mesfait. 
4,Ms.  763a.  Var.  Ppvretei. 
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C'est  ce  qu'à  Dieu  plus  requis  a  y^ 
Et  por  ce  dist  ci  Rustebués  : 
c  Qui  à  bues  bée  si  a  bues.  » 

La  dame  est  du  chastel  issue; 

En  la  cité  s'en  est  venue 

Ghiez  .i.  taverirfer  ôh  la  cort  S 

Et  la  tavernière  Facdrt  j 

Et  li  dist  :  «  Dame,  bien  vieghfez  !  » 

Li  taverniers,  bien  esiseignieïÈ , 

Li  dist  :  <  Dame,  Venez  séoii"  '. 

Pieçà  mè&  ne  vous  poi  véoîr.  » 

—  «  Or  est  mestiers  que  l'en  me  v(jte 

L'en  m'a  tolu  ijuahques  j'àiVmej 

I^st  la  bone  dame  en  plorant  : 

De  ce  vois-je  Dieu  àorant.  » 

Ajnsinc  jut  la  nuit  ien  Fôstçl, 

G'ônques mes  dame  ne  l'ot  tel;: 

Mes  li  gésir  s  petit  li  griève. 

P'entor  la  mienUit  se  liève  ; 

'Si  ala  oïr  les  matines 

Ans  Cordelîers  ;  mès  sés  voisitles/ 

N'i  aloient  pas  à  tele  eure. 

Mult  mercie  Dieu  et  aeure 

De  ceste  tribulaeion , 

Et  par  mult  grant  dévocion 

Pria  toz  les  Frères  Meneurs 

Grâces  rendissent  des  honeurs 

A  Dieu  que  il  li  avoit  fêtes 

Et  de  ce  qu'il  li  a  soutrètes. 

»  Ms.  7633.  Var.  Edz  ou  bore 
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De  grant  charge  V^^  deschargie, 

Quar  qui  richèce  a  en  chargiei 

L'âme  est  chargie  d'une  charge 

Dont  trop  à  envis  se  décharge, 

Que  mult  s'i  délite  la  char  : 

Tel  charge  fet  le  large  eschar  ; 

Qui  de  tel  charge  est  deschargîe^, 

Si  ne  met  pas  en  sa  char  giez  ; 

Li  maufez,  ppr  l'âme  enchargîer, 

Ne  se  vont  pas  çele  enchargier  j  ^ 

De  tel  charge  ainz  la  '  descharga  ; 

Mise  jus  toute  la  charge  a. 

Or  la  repraingne  qui  se  '  viaut, 

Chargiez  ne  puet  voler  en  haut, 

A  lendemain ,  saçl^iez  de  voir, 
Que  nus  ne  l'osa  recevoir 
En  son  hostel  por  herbergier  i 
Ainz  mena  chiés  .i.  sien  bergier 
Ses  enfanz  et  ses  df^mQisèles. 
Or  i  a  plus  dures  novèles,. 
Qu'il  fist  si  froit  qqe  1^  dedenz 
Firent  tuit  martiaus  de  Ipr  denz  ; 
La  froidure  lor  fu  d^strojte, 
Et  la  meson  estoit  estroite. 
Li  bachelers,  il  et  Sfa  fan^e. 
S'en  issirent  fors  por  {or  dame. 
Dist  la  dame  :  «  3e  je  yéisse 
Nostre  este,  grâcei^  lî  reqdis^e 
De  ce  qu'il  nous  a  ostelez.  » 

>  Ms.  7683.  Vab.  S'en. 

>  Ms.  7633.  Var.  La. 
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Mes  Irosteus  n'est  guères  lez. 
A  lendemain  est  revenue 
A  l'ostel  dont  ele  erl  issue  ; 
Mes  nus  des  hommes  son  seignor 
Ne  lî  porte  foi  ne  honor  : 
Ghascuns  du  pis  qu'il  puet  li  fet 
Sanz  ce  que  riens  n'i  a  mesfet. 
€hiés  les  parenz  de  par  le  père. 
Ne  sai  chiés  cousins  ou  chiés  frère, 
Ses  enfanz  norrir  envoia  : 
Gelé  remest  qui  Dieu  proia. 

Une  foiz  ak»t  à  l'église 
Por  escouter  le  Dieu  servise  ; 
Si  passoit  une  estroite  rue  : 
Gontre  li  se  r'est  embatue 
Une  viellete  quf  venoit, 
Gui  ele  s'ausmone  donnoil. 
Mult  avoit  en  la  rue  fange  , 
Si  fu  la  voie  mult  estrange; 
De  pierres  i  ot  .i.  passage. 
La  viellete,  qui  pou  fu  sage, 
Jeta  la  dame  toute  enverse 
En  celé  grant  boe  diverse. 
La  dame  d'iluec  se  leva , 
Desvesti  soi ,  si  se  lava. 
Et  rist  assez  de  l'aventure 
Et  de  la  vielle  et  de  l'ordure- 
Petit  menja  et  petit  but  V, 

• 

«  Ce  vers  et  tous  ceux  qui  suivent,  jusqu'à  l'alinéa,  manquait  au  Vs. 
7633. 
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'Que  la  maladie  li  nut , 
Où  ele  ot  grant  pièce  géu. 
Sus  se  leva ,  si  a  véu 
Lez  li  une  fenestre  grant  ; 
Celé,  qui  d'orer  fu  engrant, 
Mist  son  chief  fors  par  la  fenestre 
Por  gracier  le  Roi  célestre. 
Quant  les  iex  clôt,  longuement  pleure, 
Longuement  en  ce  plor  demeure. 
Et  quant  les  iex  vers  le  ciel  oevre, 
Le  plorer  pert ,  joie  recuevre  ; 
Et  mena  ainsinc  tele  vie 
Jusqu' endroit Teurede complie  : 
A  iex  clos,  plaine  de  tristèce, 
A  rouvrir  recuevre  leèce. 
Puis  dist  la  dame  :  «  Haï  Rois  de  gloire, 
Puisqu'avoir  me  veus  en  mémoire, 
Ensamble  o  toi  sanz  départir 
Estre  vaeil  ;  et  tu  repartir 
Me  vueilles,  sire,  de  ton  règne 
El  de  t'amor,  qui  partout  règne.'» 

Ysentruz ,  qui  plus  fu  s'amie 
Que  nule  de  sa  compaignie, 
Li  dist  :  «  Dame,  à  cui  *  avez  tant 
Dit  ces  paroles  que  j'entent?  » 
Sainte  Élysabiaus  li  respont 
Et  les  paroles  li  despont  ; 
Son  secré  li  a  descouvert, 
Et  dist  :  «  Je  vi  le  ciel  ouvert, 

«  Ms.  7633.  Va».  Où. 
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Et  vi  Dieu  vers  moi  epcjiiiier, 
Qui  nului  ne  veut  engiagni^r. 
Conforter  me  vint  du  (oipmQPt 
Et  de  l'angoisse  qui  formcH^t 
M'avoit  tenu  jusq'Qreqdroit^ 
En  cel  pQint  e|;  en  cel  endroit 
Que  le  ciel  vi,  si  fui  en  joie  ;    • 
Quant  les  iex  d'autre  pant  toruoie. 
Lors  si  me  convenait  plorpr 
Et  la  graqt  joie  d^morer.  » 

Or  avint  en  celui  termine 

De  la  damef  de  Itonna.  orine, 

G' une  seue  tante  abéesse 

De  ce  païs  fu  muU  engcesse 

Ç'ups  sieins  frèresj^  cqi  e}e  ert  nièce» 

La  méist  p}}fécf  }i  ^pe  pièco. 

Si  com  tel  damf!^  à  grant  faonor, 

Jusqu'ele  éust  ^(itre  $eigaop^ 

Évesque  estoit  d'un  païs 

Vers  CQle  Hongrie  ldïs« 

Gelés  qu'avoec  la  dame  estoient, 

Qui  chastée  ypuée  avoient, 

Orent  grant.  paor  de  s'alée. 

Et  qu'ele  ^e  fi)$t  n^ariée; 

Et  la  dame  les  reconforte, 

Et  dist  :  «  Miex  voudroie  estre  morte 

Qu'avoir  ma  foi  vers  Dieu  mentie, 

Vers  qui  je  me  ^iji  assentie 

A  estre  sa  famé  espousée.   > 

Tels  resons  ne  sont  que  roifôée  : 

Ne  vous  en  devez  desconfire  ; 
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Toutes  resons  se  lessent  dire. 
Sachiez,  se  mon  onde  m'esforce 
Que  je  preingne  mari  à  force,  ^ 
Je  m'enfuirai  en  aucun  leu 
Où  je  me  ferai  .i.  tel  gen 
Que  je  me  coperai  le  nez  : 
-S'ert  li  mariage  remez, 
Qu'il  n'ert  lors  nus  hom  qui  ait  cure 
De  si  desfete  créature.  » 

Cil  siens  oncles  la  fist  mener 
A  À.  chastel,  tant  qu'assener 
La  péust  à  aucun  preudomme; 
Et  vous  savez  (ce  est  la  somme) 
D'amer  Dieu  fist  semblant  et  chière  ; 
Si  n'en  fu  fausse  ne  doublière. 
Dementières  qu'en  tel  torment 
Estoit  dementanz  si  forn^ent, 
Vint  uns  messages  qui  aporte 
Noveles,  et  hurte  à  la  porte, 
Qu'en  son  pays  l'estuel  errer 
Les  os  son  seignor  enterrer 
C'en  aporte  d'outre-mer. 
Gelé  qui  tant  le  pot  amer 
Rendi  grâces  à  Dieu  le  père 
Et  à  la  seue  douce  mère 
De  ce  qu'ainsinc  l'a  conseillié. 
De  l'errer  s'est  apareillié  : 
Vint  où  li  vavassor  l'atendent, 
Qui  les  os  enterrer  commandent 
En  .i.  cloistre  d'une  abéie. 
Or  ait  Diex  l'âme  en  sa  bailite. 

H.  13 
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Landegrave  fu  mis  en  terre. 
La  dame  pristrent  à  requerre 
Qu'ele  à  Turînge  s'en  viengne. 
Il  atornèrent  sa  besoingne 
De  son  douaire  en  itel  guise 
Gom  la  droiture  le  devise* 
Dist  Févesque:  «  Ele  i  ira. 
Mes  que  chascuns  m'afiera 
Que  son  douaire  li  rendrez 
Tantost  qu'à  Turinge  vendrez.  * 
Mes  pou  prisa  douaire  et  don; 
Si  qu'arriers  s'en  vint  à  bandon 
Au  leu  dont  'Ole  estoit  issue  ; 
Mes  pou  i  est  arestéue 
Quant  ses  m^stres  par  estovoir, 
Mestre  Gorras,  l'en  fist  movoir. 
De  son  douaire  estoit  la  vile 
Et  li  chastiaus  (ce  n'est  pas  guile), 
Mes  avoir  n'i  pot  remanance, 
Qu'ele  i  ière  sor  la  pesance 
De  cels  qui  aidier  li  dévoient , 
Et  il  à  force  l'i  grevoient, 
Issi  s'en,  qu'issir  l'en  covint  : 
A  uiie  vîlète  s'en  vint; 
Si  entra  en  une  meson 
Qui  n' estoit  pas  mult  de  seson  : 
Par  les  paroiz  estoit  ouverte 
Et  par  deseure  descouverte. 
Fols  est  qui  por  tel  leu  s'orgueille^ 
Assez  i  pléust,  se  la  feuille 
Des  arbres  n'en  ostast  la  pluie  : 
S'k  pluie  moille,  à  chaut  essuie. 
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N'i  menjue  saumon  ne  trute, 

Barbiau,  ne  luz  '  la  bien  estrute; 

Du  pain  menjue  volentiers, 

Non  pas  tant  com  li  est  mestiers  : 

Ne  H  chalut  du  seureplus. 

Ausi  fu  comme  en  .i.  reclus 

Et  sa  gent  si  com  gent  recluse  ; 

N'est  pas  droiï  que  Diex  les  refuse. 

Li  chauz,  li  venz  et  la  fumée 

I  estoit  bien  acoustumée  : 

Celés  grevoit  aus  iex  forment 

£t  les  metoit  en  grief  torment  ; 

Nequedent  ses  mains  en  tendoit 

Vers  Dieu,  et  girâces  l'en  rendoit. 

D'iluec  s'en  ala  à  Maptar, 

Une  meson  fêle  de  mur 

Et  de  boe  et  de  viez  mesrien 

Si  viels  que  il  ne  vaul  mes  rien. 

Iluecques  mult  i  demora  ; 

Dieu  i  servi  et  aora. 

A  la  bone  dame  douèrent 

Ij .  mile  mars  ;  à  tant  iinèrent 

De  son  douaire  si  ami  ; 

Âinz  n'en  rétint  marc  ne  demi  : 

Tout  départi  aus  povres  genz  ; 

Ainsi  s'en  ala  li  argenz. 

Or  li  furent  remez  encor 
Robes,  vessel  d'argent  et  d'or, 
Et  dras  de  soie  à  or  batuz. 

'  Imz,  brochet. 
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Si  fu  li  orguex  abatuz 
G'onques  nul  n'en  vout  retenir  : 
A  Dieu  en  lessa  convenir. 
El  non  du  Père  espérital 
Fonda  iluec  .i.  hospital; 
Iluec  couchoit  à  grant  honor 
Mult  de  povres  Nostre  Seignor. 
A  boivrOy  à  mengier  lor  donoit^ 
Tout  le«ien  i  abandonoit. 
De -ses  amis  en  fu  blasmée, 
Et  lëdengie  et  mésamée, 
Et  clamée  foie  et  musarde, 
Por  ce  que  les  povres  regarde* 
Quant  tels  choses  pooit  oîr, 
Riens  ne  V  pooit  plus  esjom 
En  paine,  en  tribulacion 
Et  en  sa  graat  temptacîon, 
La  conforta,  ce  dist  l'estoire, 
Après  Dieu  le  pape  Grigoire, 
Qui  par  lettres  la  saluoit 
Et  mult  d'escriz  li  envoioit 
Où  mult  avoit  enseignement 
Por  qu'ele  vesquist  chastement. 
Examples  de  sajnz  et  de  saintes 
Et  de  douces  paroles  maintes  ;; 
Et  li  prometoit  à  avoir 
Avoec  tout  ce  .i.  douz  avoir  : 
C'est  la  joie  de  paradis, 
Que  li  saint  conquistrent  jadis. 
S'ele  vousist  greignor  avoir, 
Grant  seîgnorie  et  grant  avoif 
Éust  eu  plus  que  devant  : 
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Tout  ne  prise  a.  trespag  de  vaut. 

Mestre  Gori^as  bien  li  serinone} 

Temporels  chose  ne  foisone  s 

Tost  est  passé  du  soir  au  main } 

Tels  richeces  c'ôn  a  en  main 

Ainsinc  s'en  Vont  comme  eles  vieneiit^ 

Que  l'en  ne  set  qu  eles  devienent.  ^ 

L'amor  Dieu  ot  si  ou  cuefi 

Toutes  tels  choses  geta  fùer. 

Des  diz  au  mestre  li  souvint  > 

Si  que  par  force  li  conviât 

Enfanz  et  richeée  oublier 

Et  seignorie  et  marieré 

Lors  dist-ele  à  ses  chamberières  : 

«.  Diex  a  oïes  mes  proîèri^s;    . 

Seignorie  que  j'aie  eue 

Ne  pris  pas  .i.  raifi  de  ségue; 

Me&  enfanz  aitn  pou  plus  d'àinsins 

Qxte  les  enfansi  à  mes^  voisins  ; 

À  Dieu  les  dôing,  à  Biéu  les  lats  : 

Face-en  son  plesir  désormais. 

En  despiz,  en  destractions  % 

En  autres  tribulacions, 

Sachiez,  de  voir,  taiit  m'i  délité 

Que  la  joie  n'est  pas  petite. 

Je  n'aim  fors  Dieu  tant  seuleAient ^ . 

Mon  créator,  mon  sau veinent.  » 

m 

Mestre  Cobras  mujt  la  tençoit. 

Ce  vers  elles  trois  suivants  manquent  au  Ms.  7688; 
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Por  ce  que  plus  la  toFmentaît^. 

Li  ostoit  d'entor  li  la  gent 

Dont  plus  li  estoit  bel  et  geut. . 

Ce  fist  por  li  jdus  tormenter 

Et  por  li  fère  gaimenter. 

Dîst  Ysentruz  :  «  Por  ce  que  plus  « 

M'ajnoit  que  tout  le  seureplus, 

Me  mist-il  fors  de  la  meson, . 

Et  se  n'i  sot  autre  reson 

Fors  li  grever  et  anoier, 

Et  por  croistre  le  Dieu  loier  '  * 

Par  celé  tribuls»cion  y 

Es  vous  toute  s'entencion. 

Sa  compaigne  qui  dès  enfance 

Ot  fet  ayoec  li  pénitance 

Li  osta,  si  que  de  nous  .ij. 

Li  engrèignoit  toz  jors  li  deuls, 

Por  nous  .ij.  mult  sovent  ploroit. 

Por  ce  que  sanz  nous  demoroit  ^.. 

Que  vous  feroie  longue  rime? 

La  gent  félonesse  et  encrime 

Mist  entor  li,.la  bone  osta. 

Si  cruels  vielles  à  oste  a, 

4 

S'ele  mesprent  eles  Tencusent  ; 
A  li  grever  mult  sovent  musent  : 
Ne  l'estuet  pas  penser  à  trufes, 
Batre  la  font  et  doner  bufes. 
Quant  mestre  Gorras  à  li  vient j. 
Puis  que  des  buffes  li  sovient. 


I  Ms.  7633.  Vab.  Hestier. 
3  Ms.  7633.  Va^.  Ij.  estoit. 
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Que  Diex  reçut,  si  les  reçoit  :  ^ 
Ainsinc  vaint  ht  char  et  deçoit^v 
Tôz  j.ors  à  bien  fére  s'amort 
De  s^enfance  jusqu'à  la  mort* 
Tant^îomme  au  siècle  fu  en  vie^- 
Por  haine  nepor  envié, 
Ne  por  mal  c'on  li  séust  trère, 
Ne  lessa  onques  à  bien  fère.  »  . 
Ainsinc  dist  Ysentruz  et  Gronde, 
Les  .ij.  meiUors  dames  du  monde  j 
Lor  seremenz  si  bien  s'acorde, 
Ce  c'une.dit  l'autre  recorde. ^ 

Espérance  d'avoir  pardon; 
Ou  par  pénitahce  ou  par  don^ 
Fet  endurer  mainte  mésaise  : 
Li  ëndurers  fet  >mult  grant  aise, 
Quar  mult  legièrement  endure 
Qui  eschive  paine  plus  dure. . 
Geste  dame  qui  pou  dura 
Pénitance  dure  endura  - 
Por  avoir  vie  perdurable.-    - 
Avoec  le  Père  espéritable> 

Ici  dist  la  quarte  partie, 
Là  où  est  la  fins  de  sa  vie,  , 
Qu'ele  avoit  une  damoisele 
Qui  avoit  autel  non  comme  ele  :  - 
An  .ij.  Élysabiaus  '  ont  non. 
Preude  famé  et  de  grant  renon.^ 

Ms,  7633.  Var.  Ânbedeuz  Ysabiaus. 


1 


200  LA  VIE  SAINTE  ÉLYSABEL; 

Fu  mult  cesLe,  ce  dist  Testoire. 
Por  ce  c'oala  péust  loiex  croire^ 
Jura  qu'ele  dirait  le  v<Hr 
De  quanqu'ele  porroit  savoir 
De  toute  la  vie  sa  dame; 
Ainsinc  le  jura  deseur  s'âme. 

• 

«  Seignors,  dist-ele,  ce  sachiez, 
Sanz  mauves  visces,  sanz  pechiec: 
Est  mult  ma  dame,  et  de  vertuz 
Est  mult  li  siens  cor  revestuz. 
Oî  avez  en  quel  manière 
Aus  povres  fesoit  bêle  chière  : 
Aus  povres  fîst  plus  grant-servise^. 
Puis  qu'ele  fu  en  Tordre  mise 
Qu'onques  n'avoit  fet.  devant. 
Aucune  foiz  et  mult  soiivant 
Lor  donoit,  ce  dist  Ysabiaus^ 
Le  mes  qui  plus  lor  estoit  biaus.  » 
Et  dist  encor  que  une  dame 
Guertrus  %  qui  estoit  gentiz  fame^ 
Vint  véoir  ceste  dame  sainte 
Dont  l!en  disoit  parole  mainte. 
Bertous,  uns  enfés,  vint  o  soi; 
De  Dieu  servir  avdit  grant  soi  : 
Se  li  pria  mult  doucement 
Qu'à  Dieu  priast  dévotement 
Que  diez  l'écrit  de  sa  flame 
Si  que  sauver  en  péast  s'âme.     ' 
Élysabel  Dieu  réclama 

>  Ms.  7633.  Var.  Gertnu. 
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Que  de  cuer  finement  ama. 

Qu'à  l'enfant  otroia^  sa  grâce. 

Ne  demora  guères  d'espace. 

Quant  il  et  la  dame  prioit, 

Que  li  enfès  haut  s:escrioit  : 

<  Dame,  lessiez  vostre  orcHscm, 

Que  Diex  m'a  mis  hors  de  prison 

Et  m'a  de  s'amor  eschaufé. 

Et  mis  hors  des  mains  au  maufé.  » 

A  chascun  ainsinc  avenoît 

Qui  por  tel  cas  à  li  venoit. 

Ce  li  a  vint  que  je  recort 

L  an  tout  droit  devant  sa  mort. 

Or  avint,  si  oom  d'aventure, 
G' une  trop  bêle  créature 
Vint  à  II,  s'ot  non  Herluiz. 
Li  corages  li  ért  fuiz 
De  Dieu  amer  parfètement  ; 
Ainz  ot  mis  son  entendement 
A  ses  bêles  trèces  pingnier. 
Ne  vint  pas  por  li  enseignier  • 
Gomment  l'en  devdt  Dieu  servir 
Por  saint  paradis  déservîr  : 
Une  seue  suer  vint  véoir^ 
Conforter  et  lez  li  seoir, 
Qui  chiés  celé  dame  gisoit. 
Or  n'est  nus  hom,  s'il  devisote 
Gomment  ele  avoit  biaus  chevols,^. 
Qui  ne  fust  au  deviser  fols  ; 
Quar  qui  delez  li  s'acoutast 
11  déist  qu'ors  en  dégoutast. 
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Tant  par  estoîent  crespe  et  blonde. 

Tant  de  si  biaus  n'iivoit  el  monde. 

Ces  cheveus  si  t^respés  '  «t  biaua 

Fist  coper  sainte  Elysabiaus  ; 

Et  celé  {deure,  et  brait,  et  crie, . 

Si  que  hautement  fu  oie. 

Les  genz  qui.cest  afère  virent- 

A  ceste  bone  dame  dirent 

Por  qu'ele  avdt  ce  chief  tonda.^ 

La  dame  lor  a  respondu  : 

«  Seignor,  fet-ele  à  briez  paroles^ . 

N'ira-ele  mie  aus  caroles  : 

Bien  cuideroit  estre  honie 

A  tout  sa  teste  desgarnie.  » 

Lors  commanda  c'on  li  apèk, 

A  li  venir  celé  puc^O; 

Celé  i  vint.  Adonc  li  demandé 

De  ses  cheveus  reson  li  rande. 

Qu'il  li  ont  au  siède  valu 

Puisque  râmc' en  pert  son  salu.. 

<  Dame,  jà  en  orrez  la  voire  : 

Ou  nonnain  blanche  cm  nonnain  noire- 

Eusse  esté,  se  mi  chevol 

N'eussent  fet  mon  cuer  si  foL  » 

—  «  Dont  aim-je  miex  que  sdnsi  "*  soies^ 

Tout  por  toi  mètre  en  bones  voies^ 

Que  li  miens  filz  fust  emperères. 

Si  m'ait  mesires  saint  Pères.  » 

Ainsinc  la  prist  et  la  déçut  f 


I  Ms.  7633.  Var.  Blondes. 
»  Ms.  7633.  Var.  Tondue. 
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En  Tordre  avoec  li  la  reçut. 

En  ce  méisme  jor  avint 
Que  Herluiz  en  Tordre  vint,. 
L.  marz  dona  d'argent 
Et  départi  à  povre  gent; 
Mes  ne  pot. pas. celé  pécune- 
Départir  dejors  sanz  la  lune. 
Li  povres  s'en  vont,  liplus  fort.;^^ 
Cil  qui  {dus  orent  de  confort 
Mestier  demorèrent  o  soi. 
Mes  cil  n'orent  ne  fain  ne  soi, 
Ançois  furent  à  grant  délit 
Bien  peu  et  s'orent  bon  lit, 
Bien  aisiez  trestout  à  point, 
Lor  piez  lavez  et  furent  oint 
Qui  crevé  erent  de  mésaise. 
Que  diroie  '  ?  Tant  orent  aise 
Qu'oublié  orent  la  destrèce 
Et  chanta  chascuns  de  léèce  ; 
Quar  povres  qui  a  bien,  sanz  faille,. 
Met  tout  le  mal  à  la  viez  taille. 

Esbatre  estoit  alée  .i.  jor  : 
Si  comme  eleestoit à séjor  % 
Loing  trova  de  son  hospital 
Une  famé  qui  aloit  mal. 
La bone dame  fist la  couche  :• 


I  Ms.  7633.  Var.  Je  vos  di. 

3  Le  Us.  7633  ajoute  ici  ces  deux  vers  : 

Loing  de  son  hOpital  trouva 
Une  famé  qui  travilla. 
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Dedenz  une  granche  Fàcouche; 
L'enfant  recul  et  en  fu  baille. 
La  première  f  u  qui  le  baille  ; 
Lever  le  fist  et  baptisier  : 
Son  nom,  qui  tant  fist  à  prisier, . 
Mist  à  Fenfant,  s'en  fu  mairraine  :  : 
Tel  marraine  n'a  mes  el  raine* 
Ghascun  jor  le  mois  tout  entier 
Sot  bien  léenz  le  droit  sentier. 
Bien  la  porvit  en. sa  gésine 
De  pain,  de  vin  et  de  cuisine. . 

Quant  li  termines  fu  passez 
Là  où  ele  ot  eu  assez 
Quanques  droit  à  tel  famé  fu. 
Le  pain,  le  vin,  la  char,  le  fu,. 
Et  le  baing  quant  il  fu  à  point, , 
Que  de  mesaise  n'i  ot  point , 
Et  du  moustier  fu  revenue, 
Et  la  dame  s'est  desvestue 
De  son  mantel  grant  aléure 
Et  de  sa  propre  chaucéure, 
Avoec  tout  .xij.  coloingnois 
Dont  li  uns  vaut  .iiij.  tornois;. 
Tout  li  done.  Lors  s'en  parti  ^ 
Quant  tout  ce  li  ot  reparti; 
Et  celé  et  ses  mariz  ensamble 
S'en  fuirent,  si  com  moi  samble*. 
L'enfant  lessièrent  en  l'osté  : 
Tout  l'autre  avoir  en  ont  osté. 
Devant  c'en  commençast  matines,. 
Ces  .ij.  qu'à  Dieu  sont  entérines. 
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Tsabiaus,  oîr  le  servise, 

Et  sa  dame  sont  à  l'église 

Venues  :  quant  la  dame  i  vint 

De  sa  fillole  li  souvint. 

Ysabel  savoir  i  envoie  ; 

Gelé  vint  là.  Que  vous  diroie? 

N'i  trova  que  F  enfant  dormant. 

Ez-vous  celi  en  grant  tonnant; 

A  sa  dame  en  est  revenue 

Et  li  di  la  desconvenue  : 

«  Va  donc,  fet-ele,  Fenfant  querre.  » 

Puis  qu'ele  sont  fors  de  la  terre, 

Por  norrir  l'envoia  la  dame 

Tout  maintenant  enchiés  la  famé 

D'un  chevalier  qui  sa  voisine 

Estoit,  et  de  mult  franche  orine. 

Lors  envoia  querre  le  juge 
Qui  les  droiz  de  la  cité  juge  ; 
Si  commanda  c'on  les  querrist 
Là  où  li  querres  s'aferist. 
Demandé  furent  et  rouvé. 
Et  quis,  ainz  ne  furent  trové. 
Dist  Ysabiatta  :  «  Ma  dame  chière, 
L'en  ne's  puet  en  nule  manière 
Trover.  Priez  à  Dieu  le  Père 
Qu'il  rende  à  l'enfant  sa  mère.  » 
Celé  dist  qu'ele  n'oseroit. 
Que  mestre  Gorras  te  sauroit; 
Mes  face  en  Diex  sa  volonté. 
Ainz  n'i  ot  plus  dit  ne  chanté; 
Nedemoramie^granment. 
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Se  li  escripture  ne  ment, 

Li  mariz  et  la  famé  vindrent,  ' 

A  geniUoDS  lez  li  se  tindrent, 

Et  regehîrent  lor  pechié 

Dont  maufez  les  ot  entechié. 

Devant  li  distrent  par  couvant 

Qu'aler  ne  pooient  avant. 

Remède  quistrent  du  mesfet 

Que  sanz  reson  avoient  fel. 

Lors  distrent  les  genz  du  chaste! 

Que  des  soUers  ne  du  mantel 

N'aura  point;  ainz  ert  départi 

Por  ce  que  vilmetit  s'en  parti. 

La  dame  lor  dist  :  «  Bien  me  plest  : 

<c  Fètes-en  tout  quanques  droiz  est.  » 

A  une  pucèle  douèrent 

Le  mantel  qu'à  celî  ostèrent; 

Ceie  voua  relégîon 

Tantost  de  bone  entencion. 

Une  veve  r'ot  en  ses  pîez 

Les  sollers  qu'ele  avoît  chauciez  ^ 

Et  celé  reprist  son  enfant 

Qu'ele  ot  lessié  mauvesemant. 

La  vile  lesse;  si  s'en  ist  : 

Tant  grate  chièvre  que  mal  gist. 

Ermenjart,  qui  relégieuse 
Estoit  mult  et  fu  curieuse 
De  servir  Dieu  parfètement^ 
Refist  ainsi  son  ^erement. 
Ainz  fu  de  gris  abit  vestue 
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Que  la  dame  se  fust  rendue, 

Et  bien  dist  qu'ele  acousturaa 

La  dame  qui  tel  coustume  a 

A  menistrer  aus  povres  seule. 

Jusques  lors  ne  menjoit  lor  gueule, 

Qu'ele-méisme  les  pessoit , 

Que  pou  ou  noient  les  lessoit , 

Tant  estoit  la  dame  humble  et  simple. 

Aniaus  d'or,  et  noiaus,  et  guimple 

Yendoit  et  en  prenoit  l'argent 

Por  doner  à  la  povre  gent. 

€i  n'avoit  mie  grant  orgueil , 

€'un  enfant  qui  n'avoit  c'un  œil 

Et  s'ert  tingneus,  si  com  moi  mambre, 

Porta  la  nuit  .vi.  foiz  à  chambre  ; 

Si  grant  pitié  de  lui  avoit, 

Ses  drapiaus  ordoiez  lavoit. 

Et  l'aresnoit  si  doucement 

Gon  s'éust  grant  entendements 

Puis  qu'ele  fu  en  l'ordre  entrée, 

Tel  coustume  a  acoustumée  : 

Les  malades  baignoit  ses  cors 

Et  les  traioit  de  lor  lit  fors. 

Les  baigniez  recouchoit  '  arrière 

Et  les  couvroit  '  à  bêle  chière, 

Et  fet  coper  une  cortine 

Qui  la  meson  toute  encortine 

Por  les  baingniez  envdioper  ; 

Por  ce  sanz  plus  la.fist  coper. 


I     '  Ms.  7633.  Yar.  Reportoit. 
>  Ms.  7633.  Vab.  Couchoit. 
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Une  mesele  si  poacre 
Qu'il  n'avoit  si  desi  en  Acre 
Gouchoit  la  dame  et  la  levait, 
Que  nule  riens  ne  li  grevoit. 
Les  piez  et  les  mains  li  iavoit 
Et  les  plaies  qu'ele  i  sayoît, 
Qu'ele  gisoit  en  rospital"; 
N'onques  li  cuers  ne  Ten  fîst  mal. 
Ses  compaignes  ne  la  pooient 
Regarder 9  ainçois  s'en  fuioient. 
Mult  aléja  sa  maladie  : 
Au  chief  de  la  herbergerie 
La  coucha  por  miex  aaisier 
Et  por  les  plaies  apaisier. 
Mult  doucement  à  li  aloit  ; 
A  li  mult  doucement  parloit. 
La  laine  qui  de  Tabéie  ' 
Yenoit  (ce  tesmoingne  sa  vie) 
Filoit,  et  si  offroit  l'argent 
Qu'el'  gaaignoit  à  celé  gent. 
Des  mains  li  ostoit  la  quenoiUe 
Por  ce  que  trop  fesoit  besoingne  ; 
Si  dontoient  de  li  grever 
Et  si  la  fesoient  lever 
Por  esbatre  et  esbanoier  ; 
Mes  mult  li  poôit  anoier 
Quant  rien  ne  li  léssoient  fère. 
Si  prenoit  sa  quenoiUe  à  trére 
Por  le  filer  appareillier  ; 
Quar  toz  jors  voloit  traveîllîer. 

«  Les  dix>huit  vers  qui  suivent  manquent  au  Ms.  7683. 
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Des  gros  poissons  li  envoioient 
Riche  homme  qa'entor  li  estoient  : 
Fesoit  vendre  et  doner  por  Dieuj 
Ne  les  metoit  en  autre  prea. 

Son  père  novèles  oi 

Teles  que  pas  ne  s'esjoï, 

Que  l'en  li  dist  sa  fille  estoft 

Si  povre  qu'ele  vestoit 

Aobe  de  laine  sanz  color  \  - 

S'en  ot  li  preudom  grant  dolor, 

Dont  l'estoire  ci  endroit  conte, 

Li  Rois  i  envoia  .i.  conte: 

Preudom  ert  et  bon  crestien, 

Si  ot  non  li  quéns  Pavien^ 

Et  li  dist  :  c  Quant  vous  revenez , 

Ma  iille  avoec  vons  amenez.  » 

Li  quens  se  parti  de  Ht)ngrie 

A  mult  très  bêle  compaigniè  ;  ' 

De  chevauchier  bien  s'entremist. 

Ce  ne  sai-je  combien  il  mist 

A  venir  jusqu'à  Mapur  droit. 

Si  la  trova  en  tel  endroit 

Qu'il  ne  la  cuida  pas  trover, 

Et  lors  pot-il  bien  esprover 

Les  paroles  de  la  poverte 

G'on  avoit  au  Roi  descouverte, 

Quar  il  la  trova  el  chastel 

Afublée  d'un  viez  mantel 

'Nos  ancètfes  tenaient  beaucoup,  à  ce  qu'il  parait»  aux  étoffés  l>ril- 
bntes,  surtout  à  la  couleur  écarlate.  On  peut  voir  à  ce  sujet  une  boM)  de 
^and  d'Auss;,  tome  II  de  ses  Fabliaux,  page  231,  ^ition  Renonaid. 
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Dont  la  pane  le  drap  pasaoit  : 


Li  porte»  tonte  la 
Si  la  trova  laine  filant , 
-Et  si  ne  filoit  pas  si  lant 
'Gom  les  autres,  mes  à  granz  trais; 
Et  li  preudom  s'est  avant  trais. 
Ouant  il  la  vit  si  povrement, 
Si  se  merveille  durement 
Et  dist  :  ^  Je  voî  ci  grant  desiroi  : 
Ainz  mes  ne  vi  fifle  de  roi 
Laine  filer,  n'avoir  td  robe.  > 
Geste  ne  fet  p^s  trop  le  gobe  : 
Là  où  sa  manche  li  dépiéce 
D'autre  drap  i  met  une  pièce. 
Yolentiers  l'en  éust  menée» 
Et  Péust  miilt  micx  assenée 
De  sa  vie,  et  enchiés  son  père, 
^uar  vie  menoit  trop  am^. 
Il  s'en  ala ,  n'eunena  points 
Et  celé  rem^t  «n  tel  point. 

En  yver,  par  la  grant  froidure. 
Se  gisoit  sor  la  chaunie  dure  : 
Ij.  coûtes  metoit  desus  soi. 
S'ele  avoit  assez  foin  et  soi» 
Si  se  pensse  que  ne  ren  chaut 
Puisqu'ele  avoit  aus  costez  chaut. 
Aucune  foiz  ce  li  aviat 
Que  mestre  Gorras  à  K  vint  ' 


t  les  liuil  ven  qui  suivent  cdni-d  iiuaM|«leiit  au  Bb.  7633,  ^  oem 
lepréoèdent  n'y  sont  poiot  pteoés  dans  te  même  ordre  qpi'aii  Ms.  7316* 
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Pôr  li  mener  :  si  Tenniénoit; 

De  sa  laine  li  remanoit 

A  filer  ;  si  vendoit  la  laiae  *. 

De  Targent  retenoit  sa  paine 

Et  lor  rendoit  l'autre  partie 

"Quant  la  seue  en  eMoîl  |)artie<; 

Quar  léaument  vivre  voloit 

De  la  laine  qu'ele  fil<Ml, 

Mestre  Gouras  forment  aremojt 

Por  Tamor  Dieu  ^lue  tant  amoit  ^ 

Et  disoit  une  tel  reson  : 

^  Doit  estre  si  uns  mortels  hom 

Doutez.  Nenil,  mes  Diex  li  Pères, 

Lès  qui  amors  ne  sont  amères.  » 

En  .i.  cloistre  s'en  fu  entrée 

Où  mestre  Gorras  l'ot  mandée, 

Por  prendre  là  conseil  le  plus 

Se  il  la  metroit  en  reclus  ^ 

Et  lors  prièrent  les  nonnains 

Mestre  Gorras  à  jointes  mains 

Que  léenz  entrer  la  féist 

Si  que  chascune  la  véist. 

«  Je  vueil  bien ,  dist-il ,  qu'ele  i  aille.  » 

Nequedent ,  il  c«idoit  sanz  faille 

Qu'el'  n'i  entrasi  por  nule  chose. 

Atant  si  l'ont  léenz  endose; 

Chascune  d'eles  l'a  véue, 

Et  quant  de  léenz  fu  issue, 

Mestre  Gorras  li  vint  devant 

Qui  li  ala  ramentevant  : 

«  Vostre  voie  est  mal  empleiée  : 

Vous  estes  escommeniée.  » 
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Ne  li  pot  mîex  la  jangle  abatte. 
A  .i.  Frère  les  a  fet  batfe 
Qui  avoit  non  frère  Gautier. 
Mestre  Corras  dîst  el  sautier 
La  Miserere  toute  entière. 
Et  cil  batoît  endementîère. 
.     Ermenjart  n'i  ot  rien  mesfet, 
Que  mestre  Corras  batre  fet  ; 
Mes  li  mestres  bien  ce  retient  : 
«  Bien  escorce  qui  le  pîé  tient.  » 

Lors  dist  la  dame  :  *  Ermenjart ^suer, 

N'aions  pas  ces  cops  contre  cuer  ; 

L'erbe  qui  croist  en  la  rivière 

Se  plesse ,  puis  revient  arrière, 

Joieusemènt  se  Uève  et  plesse; 

Aussi  te  di  que  le  cop  besse 

Por  recevoir  la  descipline 

De  componcion  entérine. 

Que  Diex  le  mesfet  li  pardonne, 

Por  que  il  aus  cops  s'abandonne!  » 

Ermenjart  dit  bien  et  reeorde 
Que  la  dame  sovent  Vacorde 
Au  vivre  de  garder  diète; 
Que  sa  complexion  ne  V  mete 
En  maladie^  que  Forer 
Ne  convenist  à  deinorèr. 
Ses  bajasses,  ses  damroiseles 
Ne  pooit  pas  soufrir  que  eles 
L'apelaissent  dame  à  nul  fuer. 
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Fors  seul  Elysabel .'  au  suer* 
A  sa  table,  delez  sa  coste. 
Les  fet  seoir ^  d'autre  les  oste; 
S'a  autre  vuelent  asseoir  ;. 
Ainz  les  veut  delez  Ihyéoir. 
Mengier  les  fet  en  s'escuele  : 
S^or  fu  dame>  or  est  daiuoisele. 
Dist  ErmenjarSy  qui  mult  fu  sage  : 
«  Vous  querez  le.nostre  domage, , 
De  ce  que  nous  orguillissons, 
Quant  lez  vous  à  table  séons  %  ^ 
Et  aquerrez  en^œstui  geu 
Vostre  mérite  et  vostre  preu.  » . 
Lors  répondi  la  dame  adonques  : 
c  En  mon  giron  ne  séez  oncques  ; . 
Mes  or  vous  i  covient  seoir  : 
Si  vous  porrai  de  près  véoir.  » , 
Pos  et  escueles  lavoit, 
Là  où  ordoiez  les  sayoit^ 
Gom  se  de  l'ostel  fu  bajasse  : 
Issi  s'use  et  issi  se  lasse. 
Aus  povres  sa  robe  donoit, 
Si  que  petit  l'en  remanoit 
Por  chaufer  oupor  le  pot  cuire  f. 
Por  eschiver  la  grant  froidure  ^ 
Aloit  seoir  en.  la  cuisine, 
Et  ne  pensse  ne  ne  devine 
Fors  à  regarder  vers  le  ciel. 


>  Ms.  7633.  Vin.  Fors  que  tant  Ysabel 
a  Ms.  7633.  Vab:  a  Jft  table  sons. 
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Pou  doutoit  lors  frôMure  et  giel  '; 
Ne  li  chaloit  s'ele  trdmbloit  : 
De  ce,  sains  Mantin  resambloit, 
Qui  vers  le  del  regarda  tant 
Dieu,  qui  les  «eus  tôz  jors  ataatf  ^ 
Aucune  foiz  sa  robe  ardent 
Que  que  vers  le  ciel  regardait. 
Les  bajàsses  convenoit  eorre 
Por  sa  robe  da  feu  rescorre 
La  où  li  dras  estoit  usez. 
Jà  autres  n'i  fust  reftisez  ; 
Ne  li  chaloit  ou  viez  ou  nues; 
Yolentiers  le  metoit  en  oés  ; 
Les.povreis  aloit  rererehànt 
Et  lor  afères  encerchant  ; 
Si  lor  portoit  pain  et  farine 
Celé  dame  de  bone  orinci 
Puis  revenoit  à  l'orisoD  : 
Lors  déissiez  qu'est  en  prison 
Reliques  de  sainz  et  de  saintes. 
A  nus  genouz  et  à  mains  jointes^ 
Aoroit  ;  volentiers ,  sanz  doute, 
Bien  aloit  après  Dtéu  lor  route. 
Mestre  GoRRAs  sot  son  grant  don  ' 
Qu'ele  donoit  tout  à  bandon  : 
Se  li  desfent  qu'ele  ne  doingne 
A  nul  povre  qui  ili  viengne 

'  C'est  id  que  le  If  s.  7688  plaee  œs  qnttre  vers,  qui  se  troavent  page  211  ; 

Maistre  Coeaas  forment  cremoit 

Por  ramor.Diea  que  tant  amoit , 

£t  disoit  une  teil  raison  : 

«  Doit  estre  si  uns  morteiz  hom.  »  .  ^ 

■i  Les  huit  vers  suivants  ne  se  trouvent  qu'au  Ms.  7218, 
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G' un  seul  denier  à  une  voie 

(  Issi  de  doaer  la  desvoie) , 

Qu  de  pain  une  seule  pièce; 

Mult  bien  s'en  gart,  que  qu'il  U  griàoo. 

Une  foiz  aloit  .i.  hermite 

Visiter^  mes  voia  petite^^ 

Ot  nié»  que  li  mestres  mande 

Qu'ele  retort,  que  {dus  n'atande* 

La  dame  reqfiont  au  messagn  : 

c  Amis»  bien  pert  que  noua  sons  sage. 

S'or  ne  resamblons  la  limaed 

Ji  aurons  perdu.nostre  {prèœ. . 

La  limace  :g|ète  son  cors  , 

De  l'escalqie  toute  £9rs . 

Par  le  biaus  tens;  mes  par  la  jduie  ; 

Reiitre  ens  quant  ela  li  anuie  : 

I^si  covientril  or  nous  fera   . 

Reperier  à  noetre  rq)ère.  » 

L  enfant  ol  petit  et  tendre. 

De  ses  enfant  trestout  le  mendre,  ^ 

Qu'ensudde  U  fist  estoingnier, 

Qu'ele  doutoît  à  porloingnier 

Ses  prières  por  cel  enfant  : . 

Por  ce  le  venir  11  desfant  ;. 

E;t  si  avott  une  coustume 

Qa'autre  gent  guères  n'acoutusme  : 

Ne  cuit  que  jamès  nus  tele  oie. 

Que  lorsqu'ele  avoit  plus  grant  joie  - 

Ploroit-ele  plus  tendrement; 

Et  véissiez  apertement 

Qu'il  ne  paroit  dedeaa  son  vis 

Gorouz  ne  fronce  »  c'est  avis,. 
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Ainçois  chéoit  à  lerme  plaine* 
Gom  li  ruissiaus  de  la  fontaine*. 
Les  lermes  vienent^  c'est  la  fin,. 
Du  euer  loial  et  pur  et,  fin», 

Une  foiz  entra  en  .i.  cloîstre 
De  povres  genz  qui  pas  acroistre'. 
Ne  se  pooient  de  lor  biens; 
Fors  d'aumosne  n'avoient  riens* 
Ymages  li  monstrent  bien  fètes^. 
Bien  entaillies  et  portrètes; 
Mult  orent  cousté,  ce  li  samble^ 
Ainçois  que  il  fussent  ensamble; 
Huit  l'en  pesa,  et  bien  lor  monstre,. 
Et  mult  lor  en  va  à  rencontre, . 
Et  dist  :  c  Je  croi  miex  vous  en  fust,. 
Se  ce  c'en  a  mis  en  ce  fust 
Por  fère  entaillier  ces  y  mages . 
Fust  mis  en  preu;  c'or  est  domages. 
Qui  a  Tamor  de  Dieu  el  cuer 
Les  y  mages  qu'il  voit  defuer, 
Si  ne  li  font  né  froit  ne  chaut.. 
Endroit  de  moi  il  ne  m'en  chaut,. 
•  Et  bien  sachiez,  ce  me  confortai 
Que  chascuns  crestiens,  là,  porte; 
Les  y  mages  el  cuer  dedenz. 
Les  lèvres  xnuevre  ne  les  denz 
Ne  font  pas  la  relegion, 
Mes  la  bone  componcion.  »^ 

Ne  pooit  oïr  les  paroles 

Qui  viennent  des  penssées  voles, 
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Ainz  disoit  de  cuer  ^ciex  : 

€  Que  sont  ore,  Diex,  li  gloriex?  » 

C'est-à-dire  qti|  a  savoir 

Que  de  Dieu  doit  paor  avoir, 

Qu'il  ne  mespraingne  en  son  servise. 

Or  avez  oï  en  quel  guise 

Yesqui  :  encore  i  a  assez  f 

Mes  je  sui  d'escrire  lassez 

De  pascience  et  de  pitié  ',. 

De  charité  et  d'amistié^ 

Et  de  sens  et  d'umilité, 

De  douçor  et  de  charité, 

De  foi  et  de  miséricorde, 

Assez  plus  que  ne  vous  recorde. 

Si  corn  nous  avons  bien  apris 

De  cels  qui  entre  bons  est  pris 

De  bon  regnier  avoir  au  siècle 

Qui  nous  distrent  la  droite  riè^e 

Et  qui  s'ont  eu  sanz  dangier 

À  son  boivre  et  à  son  mengier.. 

Ysabiaus  dont  je  dis  devant 
Fu  avoec  lî  à  son  vivant, 
Qui  tout  issi  la  tesmoingna  ; 
Mes  à  ce  plus  de  tesmoing  a, 
Qu'autres  i  furent,,  ce  me  samble, 
Qui  bien  s'acordèrent  ensamble. 

Mult  est  fols  qu'en  son  cors  se  fie,. 
Quar  la  mort,^  qui  le  cors  desfie, 

• 

.  Ne  dort  mie  quant  li  cors  veiUe, 

'  Les  douie  yen  luivanto  ne  se  trouvent  pas  au  Ms.  7633. 
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Aint  li  est  toz  jors  à  ToFeilte  :  , 
N'est  fors  qu'afM^z  li  granz  avoirs. 
Tout  va,  et  biauté  et  avoirs  "  r 
Por  c'est  cil  fols  qai  s'eii  orgueiUe; 
Quar  il  Fesprent,  vueîHe  ou  ne  vimH^* 
Folie  et  Orgueil  sont  parent  ; 
Sovent  i  est  bien  apparânt. 
Tout  va,  ce  trovons  en  escrit, 
Fors  que  Tàmor  de  Jhésn-Crist. 
Li  fel,  li  mauves,  li  euivers, 
Qui  adès  a  les  ciex  onvers 
A  regarder  la  mauvese  oevre; 
Qui  nule  foiz  sa  bouobe  n'uevre 
Por  bien  parler  ne  por  bien  dire,  ^ 
Doit  bien  avoir  le  cuer  plain  d*ire- 
Quant  da  siècle  doit  départir. 
De  duel  li  doit  li  cuers  partir 
Quant  il  voit  bien  sans  séjorner 
Qu'il  n'en  puet  plus  retorner. 
Perdre  li  estuet  eors  et  âme 
Et  mètre  en  perdurable  flamOé. . 
Mes  li  bons  qui  a  Dieu  servi 
Et  qui  a  le  cors  asservi 
Au  siècle  por  Tâme  franchir,. 
Cil  ne  peut  chéoir  ne  gHenchir^. 
Que  s'âme  n'ait  isnd  le  pas 
Paradis  après  le  trespas. 
Liement  le  passage  passe 
Qui  to^  maus  au  passer  treq>asse. 
En  la  mort  a  faon  passage  : 

^  Ms.  7633.  Vàr.  SaToirs. 
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Passer  i  estuet  ÙA  et  sage* 
Qui  cel  pas  cuide  trespasser 
En  fol  caidier  se  puet  lasser. 
Tout  li  estuet  lessierj  tout  lesse. 
La  mort  ne  fet  plus  longue  lesse 
Aceste  dame  ci  endroit. 
Por  ce  vous  vueil  dire  orendroil 
De  sa*  vie  ce  que  j'en\ruis. 
Ne  dites  pas  que  je  contruis,. 
Ainz  sachiez  bien^  en  vérité, 
C'est  droiz  escriz  d'auctorité. 

Ysabiaus.dist:  «  Seignor,  j'estoie 

Lez  ma  dame,  où  je  me  séoie, 

Quant  ele  ert  au  point  de  la  mort; 

Et  lors  01 ,  non  gué? es  fort , 

Une  douce  voiz  et  série. 

De  son  col  '  me  vint  cèle  me  : 

Tornée  ert  devers  la  paroi, 

Et  lors  se  torna  devws  moi. 

Se  li  dis  lors  tout  esraument  : 

«  Chanté  avez  trop  doucement, 

Ma  dame.  —  As«le  tu  oi? 

—  Oïl;  il  m*a  tout  esjoï.  » 

Lors  dist  :  «  Uns  oiseles  chantoit 

Lez  moi,  si  qu'il  m'atalentoit 

De  chanter  :  por  ce  si  chantai  ; 

Grant  confort  de  son  douz  chant  ai .  »* 

Et  quant  nous  vit  delez  son  lit, 

Si  vous  di  mult  li  embelit, 

I  Ma.  7633.  Var.  Con. 
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Et  dist  :  «  Dites  que  feriiez 

Se  ci  l'anemi  veiiez  ?  » 

Mult  petit  demoré  i  a 

Quant  à  haute  '  voiz  s'escria  : 

«  Fui  de  ci,  fui!  fui  de  ci,  fui!  » < 

Ce  oï-je,  et  à  ce  fui. 

Puis  dist  après  :  «  Or  s'en  va  cil;. 

Parlons  de  Dieu  et  diS  son  fil. 

Li  parlers  pas  ne  nous  anuit; 

Quar  il  est  près  de  midnuit. 

Et  à  tele  eure  fu-il  nez, 

Li  purs,  li  fins,  li  afinez  '  ; 

Et  s'ot  en  lui  si  douce  touche 

Qu'il  vont  estre  mis  en  la  couche^: 

Lors  cria-il  l'estoile  clère 

Qu'il  fu  nez  de  sa  douce  mère, 

Qui  les  .iij.  rois  à  lui  conduit. 

Sans  avoir  nul  autre  conduit,  y^ 

«  Au  parler  de  Dîeu  déissiez,.. 
Se  vous  el  vis  la  véissiez, 
Qu'ele  n'avoit  mal  ne  dolor. 
Que  lors  ne  perdîst  jà.  color . 
Dire  li  o!  de  sa  bouche  : 
«  Ermenjart,  que  li  jors  aprouche 
Que  Diex  apèlerâ  les  siens.  » 
Cel  jor  fu  lie  sor  toutes  riens 
En  cel  eure  qu'ele  fina. 
Celé  qui  si  douce  fin  a 

>  Ms.  7633.  Vab.  Qu'à  haute  vois  fort  s'escria. 
3  Les  six  vers  suivants  manquent  au  Ms.  7633.. 
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Tu  tout  ausi  comme  endormie, 
Qu'au  trespasser  n'est  point  fenie. 
liij.  jors  fu  li  cors  sor  terre 
G'on  ne  le  muet  n'on  ne  l'enterre. 
Une  odor  si  douce  en  issoit 
Qui  de  grant  odor  remplissoit 
Toz  cels  qui  éntor  li  venoient 
Qui  envis  la  bière  lessoient. 
Au  cors  couvrir  n'ot  pas  riote  : 
Gouvers  fu  d'une  grise  cote, 
Le  vis  d'un  drap,  c'en  ne  le  voie^ 
N'i  ot  autre  or  ne  autre  soie. 
Assez  i  vint  grant  aléure 
De  gent  coper  sa  vestéure  ; 
Des  cheveus  et  du  mammerou 
Li  copa  l'en  le  sommer  on; 
Doiz  de  piez  et  ongles  de  mains 
Li  copa  l'en,  ce  fu  du  mains. 
Toute  l'eussent  dérompue 
Qui  ne  lor  éust  desfendue. 

Povre  gent  et  malade  et  sain 
Vinrent  léenz  trestuit  à  plain. 
Ghascuns  la  plaint  '  et  la  gaimante 
Gom  s'ele  lor  fust  mère  ou  tante. 
Anuiz  sambleroit  à  retrère 
Qui  vous  conteroit  tout  l'afère. 
Par  tout  est  bien  chose  séue, 
(Ce  set  la  gent  grant  et  menue. 
Et  par  les  tesmoins  par  couvent  ) 

I  M».  7633.  Vah.  Pleure. 
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Que]Diex  le  resv€iUoit  savent 
De  ses  seerez ,  et  nis  si  ang^ 
N'estoient  pas  de  ii  e8traiige« 
Lui-méismes  vit  face  à  face 
Et  mult  d'angles  à  grant  <6S^tte  j 
Et  lors  qu'de  estoii  mvîe 
G'on  déist  qtt'ele  estok  en  vie  % 
ÀYoit  mult  très  clène  la  cfaière  : 
C'estoit  avis  qu'^i  bon  Keu  ière. 
De  ce  se  tut ,  bien ie  cela; 
Fors  à  gent  tie  le  révéla, 
D'ordre  sage  et  relegieuse 
Qui  n'estoit  foie  ti'eni^eAise  ; 
Quar  mult  doutoit  en  son  m<^noire 
Qu'il  ne  chéist  en  vaine  gloire, 
Quar  el  ne  l'avoit  pasapris, 
Âinçois  avoit  le  bon  mors  pris 
D'estre  piteuse  dès  enfance, 
Et  à  fére  grief  pénitance. 
Assez  vous  puis  ci  raconter 
Chose  qu'à  anui  puet  monter  ; 
Quar  je  n'ai  p»  dit  la  moitié 
De  l'amor  et  de  l'amistié 
Qu'à  Dieu  monstroit  et  jor  et  nuit; 
Quar  je  doute  qu'il  ne  vous  anuit  ; 
Et  nequedent  s'il  tous  grevoit 
Et  s'il  anuier  vous  devoit, 
Vous  di  là  où  ele  habita 
Xvi.  mors  i  resascita. 
I.  avuglè  raluma  là 

«  Mfi.  7633.  Var.  Est  endormie. 
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Qui  dévotement  i  afa, 

Qui  onques  œil  n'ot  en  la  teste. 

Ne  samblant  où  il  déust  estre. 

Dont  cfaascuns  qui  V  vit  se  mwveîUe; 

Mes  Diex  fet  bien  si  grant  merveiUel... 

Puisqu'ele  fu  mise  en  la  diisse 

De  plors  vous  di  a  une  maase 

D'uile  decoru  une  gouie, 

Qui  petit  et  petit  dégoûte; 

Et  c'est  bien  à  savoir  ca'tain 

G'on  le  puet  bien  véoirà  {dain  : 

Goûte  de  rousée  resamble^ 

Quant  l'une  goûte  à  l'autre  assamble, 

Si  corn  du  cors  saint  Nicolas^ 

^u'ainz  nus  des  âj.  n'ot  le  cd  las 

De  fère  oevre  de  charité  : 

Ce  set  chascuns  de  vérité. 

Geste  dame  saintisme  et  sainte 

Qu'ainz  de  Dieu  servir  ne  fu  fainte^ 

Apertement  et  main  à  main 

Trespassa  tout  droit  lendemain 
.  Des  octaves  la  Saint-Martin 

En  yver,  si  corn  je  devin. 

En  l'ospital  en  sa  chapde 

Fu  enterrée  comme  ode 

Qui  de  saint  Nicolas  la  fist 

Vers  qui  onques  rien  ne  mesfist. 

Par  la  volente  Jhésu-Grist, 

Si  com  nous  trouvons  en  escrit , 

Yindrent  abc  et  autre  gent, 
.  Qu'à  l'enterrer  furent  serjent. 
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Et  li  firent  très  biau  sèrvise 
Tel  com  l'en  puet  '  fère  en  égKse . 
Uns  riches  hom  vint  à  sa  châsse  % 
Où  mult  avoit  d'orgueil  grant  masse 
Et  de  très  grant  péchié  mortel , 
Quar  se  la  mort  éust  mort  tel , 
En  enfer  en  alast  errant, 
Ne  sus  morel,  ne  sus  ferrant. 
Vers  la  dame  fist  sa  clamer, 
Quar  mult  î  ot  foi  et  amor  : 
Gariz  fu  envers  le  maufé , 
Qui  de  ce  Tavoil  eschaufé. 
Cil  riches  hom  bien  le  connut, 
Qu'ainz  puis  temptement  ne  lî  mut. 
Par  quoi  rechéist  en  péchié. 
Dont  maufé  Tavoit  entechié. 
Tel  dame  fu  de  toz  endroiz , 
Qu  ele  fesoit  les  contrez  droiz  , 
Les  sours  oïr,  fols  ravoier: 

Onques  ne  la  sot  déproier 

Qui  de  son  mal  n'éust  santé. 

Ne  vous  auroie  hui  tout  chanté  '  : 

Assez  fist  de  miracles  biaus 

Ma  dame  saint  Élysabiàus. 

Bien  la  doivent  enfant  amer. 

Qu'en  li  ne  trovèrent  amer  : 

Ne  lor  fu  dure  ne  amère, 

Ainçois  lor  fu  sanz  amer  mère  ; 

Et  li  jovent  en  lor  jovante 

I  Ms.  7633,  Var.  Doit. 

«  Ce  vers  et  les  treize  qui  le  suivent  manquent  au  Ms.  7633. 

5  M».  7633.  Vab.  Conlei. 
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La  doivent  amer  sanz  doutance  ; 
<}uar  de  la  mort  espéritel 
En  gari  mains,  et  tout  itel 
Fist-ele  de  4empord  mort, 
Qu'ele  resuscita  le  mort. 
Amer  la  doivent  povre  et  riche, 
Conques  aus  povres  ne  fu  chiche, 
Ainz  lor  donoit  sans  retenir 
Quanques  ses  mains  pooit  tenir^ 
Ainsinc  fist  la  benéurée  : 
Bien  dut  s'àme  estre  asséurée. 
Dont  RusTEBuÉs  a  fet  la  rime. 
Se  RusTEBuÉs  rudement  rime 
Et  se  rudèce  en  sa  rime  a, 
Prenez  garde  qui  la  rima« 

RusTEBUEF,  qui  rudement  oevre, 
Qui  rudement  fet  la  rude  oevre, 
Qu'assez  en  sa  rudèce  ment , 
Rima  la  rime  rudement; 
Quar  por  nule  ri^s  ne  croiroie 
Que  bues  ne  féist  rude  roie, 
Tant  i  méist  l'en  grant  estude. 
Se  RusTEisuÉs  fet  rime  rude. 
Je  n'i  part  plus;  mes  Rustebués 
Est  aussi  rudes  comme  uns  bues; 
Mes  une  riens  me  réconforte  : 
Que  cil  por  qui  la  fis  la  porte 
A  la  roîne  Ysabel 
De  Navarre,  cui  mult  ert  bel; 
Que  l'en  li  lise  et  qu'ele  l'oie, 
Et  mult  en  aura-el  grant  joie. 

H.  15 
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Mesire  Ërars  la  me  fist  fère 
De  li  signes,  et  tonte  trêve 
De  latin  en  rime  françoiae; 
Quar  l'estoire  est  bêle  et  cortoise, 
L'estoire  de  la  dame,  aCn 
Qu'à  Dieu  ot  cuer  féaUe  et  un. 
De  fin  cuer  loial  finement^ 
>  Se  l'estoire  en  la  fin  ne  ment, 
Bien  dut  finement  definer, 
Quar  bien  volt  son  tens  afioer 
En  servir  de  penssée  fine 
Celui  Seignor  qui  sanz  fin  fine. 
Or  prions  donc  i  celi 
A  oui  tant  bien  fère  enbeli 
Que  por  nous  deprit  à  celui 
Dieu  qui  ne  refuse  nului , 
Et  par  sa  proière  en  proit  eek 
Qui  fu  et  sa  mère  et  s'anx^le. 
Que  il  nous  otroit  celé  joie 
Que  il  à  celé  Dame  otroie. 
Explicita  Diex  en  soit  lée^J 
Dites  Amen,  vous  qui  l'oez. 


Eûoplicit  la  Vie  smnte  ÉlysabéL 
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NOTE  A. 

(  Voycï  page  44 ,  noie  \ .  ) 

LA  VOIE  DE    PARADIS    . 

t)r  escoutez  .i.  attire  ftOAg» 
Qui  croist  bo  matère  et  ftlo^ge. 
Je  vous  dirai  assez  brielmeut, 
Se  je  puis  et  je  sai,  comment 
En  sonjant  fui  eq^sdi». 
Je  dormoie  en  mxm  lit  ii^  ; 
Si  me  prist  taleol  qiie  g'ireie 
£n  paradis  la  droite  vaie. 
En  sonjani  me  fiii  esm&u», 
Mes  ne  M  mie  ^Mm; 
Quar  au  movoir  priai  à  Dieu 
Le  gloriei ,  le  dovz,  le  preu. 
Qu'il  m'enseignast  la  voie  droite 
Et  il  me  dist  :  «  Va ,  «i  t'esptoite 
Et  pren  conseil  à  Nos^  Dame  : 
A  H  servir  met  cors  M  àrae  ; 
Tout  droit  par  li  t'avoleras, 
Que  jamès  n'ères  desroiez,  > 
Se  droit  par  li  es  avoiez.  * 

Quant  ce  oî  mult  fui  joieus , 
Et  ne  fui  pas  trop  pereceus» 
Âinz  alai  Nostre  Pam»  (|uerve 
En  son  pais  et  en  sa  terre. 
Là  la  trovai  :  conseil  Yi  ifOÀs, 
Et  de  ce  que  je  li  requis 

'  Celte  pièce,  que  je  lire  du  Ms.  7218,  fol.  «6,  est  curieuse  à  comparer 
avec  ceUe  de  Butcbeuf  qui  porte,  ie  même  titre  et  <|ui  est  également  une 
maligne  satire. 
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Moult  dMioeiiient  me  conseilla. 
Ele  me  dut  et  enseigna 
''Qne  se  j'avoïe  iMea  amor 
Que  je  seroie  sanz  demor 
El  commenoement  de  la  Toie 
Où  je  dis  que  aler  de?oie. 

▲tant  d'floeqœs  me  parti. 
Mes  onqœs  chemin  n'i  mari  ; 
Si  ying  à  Graoe  la  meschine 
Qoi  tant  par  est  loians  et  fine 
Que  nos  hora  dire  ne  Y  pourroit  » 
Qnar  ele  me  mena  tout  droit 
Par  dedenz  la  meson  Amor; 
Mes  aine  ne  y\  si  ^ant  baador 
Ne  tel  joie  ne  tel  déduit 
*Que  on  me  fist  en  celé  naît. 

Grémiri  ert  sénesdiaos  léenz, 
Qui  ne  fo  ne  cooan  nelenx 
De  nous  trop  doner  à  mangidr. 
Et  je  ne  fis  mie  dangier, 
▲Inz  flii  trop  liez  de  grant  manière 
Por  ce  qae  j'oi  si  bêle  dilète. 
Assez  menjâmes  et  béûmes  : 
De  tout  bien  grant  plenté  eûmes. 

Lors  nous  vint  véoir  Deseipline. 
^Obédience,  sa  cousine, 
Revint  après  par  grant  dosnoi; 
Mes  ne  me  firent  pas  anoi , 
Quar  mult  durement  me  festèrent 
Et  mult  grant  joie  démenèrent    . 
De  moi  ;  lors  vint  après  Gerair 
"Et  Pénitance  après  Souspir; 
"Qui  tuit  firent  de  moi  tel  joie 
^Qa&  raconter  ne  le  sauroie. 

Après  souper  lor  demandai 
.Et  mult  doucement  lor  proiai 
Qu'il  m'enseignassent  le  sentier. 
S'il  me  «avoient  adrecier. 
Par  où  l'en  va  en  paradis. 
Dtnt  i  ol  mult  joie  et  ris, 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  329 

Et  moU  fbrent  lié,  ce  me*  sambla,- . 
Et  demandèrent  tuit  ensamble 
La  contenance  des  Béguines,; 
S'eles  èrent  aucjues  bénignes- 
A  lor  prolsmes,  si  qu'eles. doivent 
Se  ce  ne  font,  mult  se  déçoivent  : 
Nis  de  celés  de  Cantimpré 
Ont  mult  enquis  et  demandé... 

Xé'itsspondi  qu'eles  servoient 
Nostre  Seignor,  et  mult  estoienl 
Plaines  de  très  grant  patience» 
Et  gardent  bien  obédience 
A  lor  sens  et  à  lor  pooir. 
Et  sevent  mult  très  bien  voloir. 
L'avantage  et  le  sens  d'autrui  ^ 
Tout  sans  pesance  et  sanz  anui  ;  • 
Et  si  vous  di  bien  sanz  doutanee 
Que  rouit  font  grande  pénitance. . 
Teles  i  a  mult  eoiem^l 
Et  tienent  bien  en  lov  cevent 
Relegion  et  dmstée, 
Et  sont  plaines  d'umilité. 
Et  font  aumosnes'votefitiers,.. 
Et  est  lor  services  entiers- 
A  Dieu,  le  Père  droiturier  ; 
Mes  le  covent  font  empicser 
Teles  i  a  par  lor  folies 
Et  par  lor  laides  vilenies. 
Que  les  foies  font  colement. 
Ainsi  est-il  tout  vrakment: 
Avoec  les  sages  sont  les  foies. 
Et  samble  aus  fais  et  ans  paroles 
Qu'eles  aient  à  Dieu  le  cuer  ; 
Et  eles  l'ont  si  rué  puer, 
Qu'eles  se  soillent  enrl'ordur» 
De  lécherie  et  de  luxure 
Et  des  autres  vilains  pédiiez 
Dont  toz  li  mons  est  entechiec. 

Defors  samblent  Bégnkies'estre 
A  lor  semblant  et  à  lopestre. 
Et  eles  sont  dedenz  cufaievres 
Toutes  plaines  de  maies  œvres. 
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De  relegion  ont  Tabit, 
Mes  jà  por  ce  n'auront  abif 
En  paradis  le  glorier, 
Le  saintisme,  le  préciex. 
Où  les  bones  seront  posées 
Et  avoec  les  sains  coronée»;. 

Quant  cil  teus  novdes  oirent 

MuU  durement- s'en  esjolrent. 

Après  me  distrent  tout  errant  r 

•  Va  ;  si  tien  ton  chemin  errani 

Vers  la  meson  Contriction. 

Après  querras  Confession 

Et  se  tu  pues  ces  .ij.  avoir 

Tu  porras  bien  de  fi  savoir 

Que,  se  foiz  ne  déftiut  en  ti, 

Ne  t'i  avons  de  rien  menti , 

Que  droit  en'  paradis  iras, 

Ne  jà  chemin  n'i  marinas^ 

Si  vendras  enz  tout  k  souhait.  »> 

Atant  si  furent  no  lit  fait. 

Si  alàmes  trestuit  gésir  ; 

Ne  perdi  mie  mon  dormir 

Gelé  nuit,  tant  que  vint  au  jor. 

Donc  ne  fis  mie  lonc  séjor, 

Ainz  pris  congié,  si  m'en  alai , 

Et  mes  ofttes  tout  sanz  délai 

Me  convoia  o  sa  oompaigne 

Tant  que  je  ving  à  la  champalgne , 

Qu'il  m'ont  le  droit  chemfai  monstre,. 

Dont  sont  arrière  retomé, 

Et  je  à  Dieu  les  commandai  : 

Toz  sens  en  mon  dienili  entrai. 

Si  com  j'aloie  cheminant 
Regardai  vers  solnl  couchant. 
Et  yi  venir  parmi  i.  val 
Templacion  sor  .L  cheval. 
Là  me  gaitoitiez  J.  boschet. 
Lez  .i.  estroit  sentier  basset , 
Por  moi  murdrir  et  eslrahglèr^ 
De  paor  me  covint  tranbter 
Quant  vers  moi  le  vi  aptodiier^ 
Ele  commença  à  hnehier  : 
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t  Mauves  ooiiars^  B'Mchapfctz:: 
En  ma  prison  90ez  larei 
96  ne  fêtes  ma  yolenté.  » 
Ne  vous  auroie  hui  acoiiU 
Les  manaoes  qu'eSe  ne  fist, 
Mes  autre  riea  ut  me  mesfist 

Car  je  vous  di  bien  jwrdoiitaiica  ^ 
Qu'au  secors  me  vinWVpéraBce» 
Qui  très  bien  me  réconforta 
Et  grant  hardement  ra'aporlav: 
Petit  prisai  mon  anemi 
Por  le  seoors  de  mon  ami, 
Dont  le  regardai  par  desdaing  ; 
Et  Espérance  dist  :  <  Gompaing , . 
lU  doute  riens  Temptadon. 
Se  tu  as  boue  entencion 
Tu  porras  ta  voie  acomplir.  • 
Lors  véissiez  muU  assouplir 
Temptation  par  Coardie 
Qui  mult  estoit  dovanL  hardie.- 
Si  se  trest  arrière  .i.  petii, 
£t  je  H  ai  maintenant  dit  : 
«  VassaU  vassal,  fiiiea  de  ci  i 
Ne  sui  pas  en  vostoe  mercL  • 
Et  ele  fu  penssive  et  monu; 
Toute  bonteuse  s'en  retorse. . 

Et  je  lues  me  r'achemiiia». 
Onques  puis  d'aler  ne  finat 
Et  Espérance  adès.  o  mol, 
S'éùmes  enconteée  Foi,. 
Qui  ne  noua  grcfva  ne  wyilijL 
Mes  si  très  bien  noua  coiSBBî» 
G'onques  pula  iMsier  ne  nous  vaut, 
Ne  par  froidure  ne  par  obawt. 
Si  nous  ot  conduit,  et  mené 
En  la  Yîle  et  en  la  cité 
Où  Gontrictions  demotoit; 
Mes  nus  hom  dire  ne  pprcoit 
Les  biens  que  jious  iluec  trovteneft. 
En  la  sale  nous  hexiHreg&mes 
Ayoec  la  dame  de  1'  chastel. 
Qui  nous  fist  ostel  bon  et  bel. 


Je  vous  en  dirai  jàJa  .voite. 
Huit  à  mengier  et  mntt  à  boh^- 
Eûmes-nous  en  sa  meson. 
Seglons  >  eûmes  à  foison 
Angoisseus  et  termes  béûmes, 
De  qoi  mult  grant  pbnté  éûines> 
Chaudes  coranz  aval  la  face. 
Onques  mes  ne  fiii,  TMjjirnnrhft 
Si  aaisiez  à  mon  talM^ 
Onques  ire  ne  mautahnt 
N'ot  en  l'ostel  ioele  nuit, 
Ne  riens  nule  qui  nous  annit. 

Après  souper  demanda  Tosles,. 
Cui  je  séoie  lez  les  coates. 
Que  je  querroîe  en  saconlrée^ 
Et  je  11  ai  errant  contée - 
Toute  l'achoison  de  ma  voie-; 
Qu'en  paradis  aler  dévoie. 
.    Quant  ce  a  ol,  rouit  11  plot  : 
Si  respondi  à  .i.  seul  mot 
Qu'ele  ne  lu  aine  mes  si  Ue, 
Ne  puet  muer  qu'ele  ne  rie. 
Et  dist  que  bien  me  conduira. 
Et  tel  chemin  m'enseignera 
Que  je  ne  porrai  pas  fisillir- 
En  paradis  à  parrenir. 

Dont  ftirent  no  Ht  apresté. 
On  m'a  .i.  oreiller  preste 
Qui  fu  fez  de  gémissement; 
Et  si  vous  di  bien  par  convent 
Que  puis  que  m^plilûèf  fasus  mi» 
Et  je  fui  la  nuit  tndormis, 
Aine  jusqu'au  jor  me  m'esveiUai^ 
Quant  il  fu  jors  si  me  levai. 
A  m'ostcsse  congié  requis, 
El  si  piteusement  H  dis 
Qu'ele  leva  por  moi  matin , 
Si  m'enseigna  le  droit  diemii»> 
Por  aler  au  chastel  tout  droit- 
Là  où  Confessions  manoît 

r  SefiotM^  sanglots  < 
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Qui  s'amie  ert  et  sa  voMm, 
Et  si  estait  près  sa  eonstne. 

Quant  ele  ro'ot  adiemioé 
Ainsi  que  Diex  l'et  destiné, 
Gongié  prent  à  moi ,  si  retone; 
Et  je  de  tost  aler  m'atome. 
Mes  n'oi  aie  c'one  Ruete  ■ . 
Par  le  trespas  d'une  vilete. 
Si  oom  j'estoie  à  grant  esfort». 
Trovai  .i.  chasteL  riche  et  fort , 
Dont  Confessions  estoit  dame, 
Par  qui  on  a  sauvé  mainte  Ame. 

k  cel  chaste!  ving  devant  prime, 
Àinz  que  j'eusse  aie  la  disme 
D'une  jomée,  bien  le  sal. 
Léenz  Ck>nfession  trorai , 
Qui  encontre  moi  se  leva  ; 
Si  me  jol  et  acola 
Et  fist  tel  feste  sanz  demor 
Qu'aine  mes  ne  vi  si  grant  amor 
Fëie  à  autrui  qu'ele  me  fist. 
Tout  maintenant  en  riant  disC 
Que  je  ftisse  le  bienvenu z  ; 
Aine  mes  ne  fui  si  chier  tenuz 
Que  je  fui  là ,  bien  le  sadiiez  ; 
Ne  fui  boutez  ne  desachiez , 
Mes  mult  besiez  et  acolez  ; 
Feste  me  firent  de  toz  lez 
Li  habitant  de  la  meson. 
Or  escoutez  une  reson 
Que  je  vous  dirai  de  Vosteh 
Onques  n'avoie  véu  tel 
Si  bel,  ne  si  net,  ne  si  riche.. 
Mult  fesoient  bien  le  service 
Confession  cil  qui  servoient, 
Quar  le  manoir  si  net  tenoicnt 
Deçà  et  delà,  bas  et  haut , 
Que  nule  netéez  n'i  faut , 
Ne  nule  ordure  n'i  habite. 
Il  n'i  a  charobrete  petite 


'  Une  petite  lieue. 
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Qui  ne  soit  gi  biea  nmonée 
Qae  jà  poudre  n'i  eri  trovée, 
Ne  suie  avoec,  ne  aringnie. 
Ne  ledure,  ne  Yilonii)  ; 
Ainz  le  par  tient-on  si  1res  nele- 
Que  jamès  nis  une  porrete 
Ne  troveriez  ne  hauit  ne  bas; 
On  i  maint  à  mult  grant  sokis. 

Satisfadons  i  répète, 
Qui  bien  set  porrèir  l'afi^e 
De  la  meson,  et  sanz  doutance 
Avoec  li  maint  Pessévéranc^, 
Qui  muit  ri  aide  sagement; 
Et  sachiez  biea  certainement 
Qu'ele  est  sa  genname  suer  ; 
Ne  i'i  puet  faillir  à  nul  fuer. 
Sanz  ces  .ij.,  bien  le  puis  jurer, 
Ne  puet  Confessions  durer. 
Ne  sanz  Contriction  ensemble 
Revaut  petit,  si  com  moi  semble. 

Confessions  lues  apela 
h  sien  garçon  qui  estoit  là  ; 
Se  li  dist  :  «  Va  tost  souspûrer 
Sanz  corouz  et  sanz  aXrer, 
Por  Contriction,,  si  l'amaine, 
De  tost  aler  forment  te  paine;  » 
Çà  l'amaine  au  souper  anuU. 
Tout  esraument,  ne  li  anuil.  « 
Et  cil  s'en  cort  plus  que  le  pas  ; 
Si  l'amena  isnel  le  pas. 
Et  ele  i  vint  mult  volentiers. 
N 'estoit  mie  ioins  li  sentiers 
Qui  duroit  jusqu  a  son  manoir. 
Où  il  fet  mult  plesant  manoir. 

Quant  Contrictions  fu  venue, 
Confessions,  qui  est  sa  drue, 
Li  par  fist  si  très  bde  dûère 
Conques  mes  en  nule  manière 
Ne  vi  tel  joie  démener  ; 
Et  lues  me  prist  à  acener 
Confessions  à  une  part , 
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Qai  ton  des  autres  se  départ. 
Et  ne  se  paet  vers  moi  plitt  tère; 
Ainz  demaada  tout  meo  aftre 
Et  ma  vie  de  chief  ea  eàief 
Que  li  déisse  tout  sans  grief, 
Por  qoi  j'estoié  là  veous 
Et  comment  m'ère  mainCemiz 
Por  le  monde,  qu'est  enteehiez 
De  granz  mesfez  et  de  pédiiez. 

Et  je  li  ai  tout  dcscouvert, 

Et  mon  corage  si  ouvert 

Que  ne  li  poi  miex  aouvrir  : 

N 'i  remest  riens  à  desoonvrir. 

Toute  ma  vie  R  eontaf  , 

Onques  nul  péchîé  ni  ledsal 

Que  ne  déisse  sanz  demeure, 

Et  le  lieu  et  le  tens  et  l'eure 

Et  l'achoison,  à  mon  pooir. 

Mult  mé  fesoit  le  coer  dolotr 

Li  raconten  des  granz  mesfèz 

Dont  j'estoie  vers  Diea  raesfez.  , 

Si  en  avoie  muH  granl  honle; 

Et  quant  j'oi  de  tout  rendu  eonte 

Et  ma  penssée  descouverte, 

Et  ele  fù  si  aouverte  ' 

Qu'ele  le  vit  et  connut  toute, 

Ne  fu  ne  fêle  ne  esloute  ; 

Mes  doucement  me  conforta 

Et  de  bien  fère  m'enorta, 

Et  me  dist  que  sovent  l'antaisse 

Et  sovent  à  li  reperaisse. 

Si  m'en  porroit  grant  bien  venir 

Por  à  bone  fin  parvenir. 

Et  dist  :  «  Amis,  ne  r'alez  mie 

Avoec  la  maie  compaîgnie 

Des  gloutons  ne  des  lédieors, 

Ne  des  entuUes  <  péchéors 

Qui  ne  vuelent  à  bien  entendre  ; 

Hès  on  lor  saura  mult  drier  vendre 

C'en  les  fera  trestoz  loier 

Dedenz  enfer  por  cel  loier. 

Enluïle,  fou,  extravagant. 
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«  Amis,  ii  fête  gent  hues 

N'a  lor  Gompaigne  ne  baez. 

Et  sachiez  bien,  ce  est  la  somme, 

Bone  est  compaigne  de  preudomne? 

Si  metez  trestoz  tos  osages 

A  Dieu  servir,  si  serez  sages  ; 

Et  se  bien  tenez  cest  porpos, 

Bien  porrez  avoir  le  repos 

De  paradis  :  cil  nous  i  maint 

Qui  en  la  gloire  de  1'  cid  maint  !  » 

Ainsi  m'aprist  et  chastia. 

Et  après  tantost  s'escria 

Qu'il  ert  de  souper  tens  et  eure. 

Et  on  li  respont  sans  demeure 

Que  tuit  li  mes  sont  apresté^ 

La  nuit  fu  l'en  si  bien  festé . 

Léenz  c'onques  nus  ne  vit  miex. 

Souspirs  et  plains  plus  douz  que  mieK 

Et  angoisses  de  cuer  si  douces 

G'on  ne  1'  porroit  dire  de  bouches^ 

A-on  eu  léenz  assez 

Si  que  chascun  en  fu  lassez  ; 

S'éûmes  seglous  et  souspirs  ;. 

Après  ot-on  piteus  gémirs 

Et  si  butp-on  lermes  plorées 

Aval  la  face  jus  coulées 

Par  la  destrece  de  Y  pecbié 

Dont  on  avoit  Dieu  coroudé. 

Après  mengier  fa  l'en  aaise  : 
Léenz  ne  fu  nus  à  malaise  ;. 
De  ce  fu  mult  li  ostes  liez,. 
Et  je  me  sui  mult  merveilliez 
De  ce  qu'il  ot  si  granz  mesnie,. 
Qui  mult  estoit  bien  amesnie, 
Quar  les  Yertuz  estoient  toutes 
Léenz  venues  à  granz  routes 
Por  souper  avoec  nostre  ostesser 
Qui  de  r  covent  est  abéesse. 
Les  Vertuz  toutes  m'onorèrent 
Et  de  lor  joiaus  me  donèrent. 
Et  firent  tel  feste  de  mi 
Que  en  .i.  an  et  en  demi 
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Ne  le  porrote  raconter; 
ÀDuis  seroit  de  l'escouter. 


Lors  priai-je  la  Gonipaignie, 
Tout  sanz  orgueil  et  aanz  folie, 
Por  Dieu  c'on  m'enseignas!  la  voie 
Où  lendemain  aler  dévoie  ; 
Et  Fostesseplus  n'steudi. 
Tout  maintenant  me  responâi  : 
c  Tu  t'en  iras  à  Pénéanoe  ; 
Avoec  ira  Persévérance» 
Qui  bien  la  voie  te  dira 
Et  sa  meson  t'enseignera  ; 
Jà  sanz  li  aler  n'i  sauroies^ 
Quar  pereilleusessont  les  voies 
Vers  sa  meson  et  vers  son  estre, 
Et  se  tu  i  pooies  estre^ 
Mult  bien  aurotes  esploitié. 
Plus  auroies  de  la  moitié 
De  ta  voie  fête  et  finée.  • 
—  «  Ce  soit  à  bone  destinée, 
Dis-gie  ;  ce  ert  quant  Dieu  plera 
Et  il  me  le  consentira.  » 

A  tant  fist-on  les  lis  huchier  ; 
Si  nous  alàmes  tuit  couchier 
Et  dormir  jusqu'au  lendemain , 
Que  je  me  levai  sus  mult  main , 
Por  par  acomplir  ma  beseingne. 
Lors  me  covint  que  jesemoingne 
Parsévérance  qu'ele  en  viègne, 
Et  que  compaignie  me  tiègne, 
Et  ele  en  est  joianz  et  lie. 
Tout  errant  s'est  apareillie  ; 
Mult  volentiers  avoec  moi  vint. 
Gongié  primes  ;  si  avînt 
Que  nous  méismes  au  chemin 
Au  point  du  jor  assez  matin. 

Dont  me  senti  mult  alegié  ; 
Si  oi  le  cuer  joiant  et  lié, 
Quar  je  estoie  si  isniaus. 
Et  si  légiers  comme  uns  pisiaus 
El  regart  de  ee  que  j'estoie, 
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Sachiez  que  pu  n'en  meilttroie^ 
Ainz  que  Tenisse  à  la  nmoB 
De  ma  dame  Confession. 
Lors  en  alons  grant  aléue  ; 
Ma  compaingneise  estoil  séure. 
Et  le  pats  mntt  bien  favoil , 
Qoar  par  iluec  mené  avwl 
Mains  preodommes  à  PMtnce. 
Si  i  avoie  grant  fianoe; 
Mes  je  vous  di  bien  toutes  voies 
Que  nous  troviens  plus  dunes  voies 
Qu'ainçois  ne  soloie  trover. 
C'est  asive  chose  à  pvover» 
De  tant  com  au  cors  aparlient, 
Quar  le  cors  déservir  cevient 
Par  Pénéance  la  vioUwre 
Dont  on  a  pardurable  gloite; 
Et  por  ce  qu'il  sueififeVasprece 
De  r  siède,  a-il  graat  iéece 
De  paradis  dont  je  dirai 
'        En  avant  quant  je  revcodni. 
Le  grant  solaz  et  le  dédml , 
Où  Diex  nous  maint  par  son  condoii  1 

Or  escoutez  si  grant  merveille, 

Onques  n'oYstes  sa  paceiOe  : 

J'eusse  fet  bone  jornée 

Se  sanz  mot  ne  Aut  retomée 

Persévérance  par  anuts, 

Qui  devoit  estpe  mes  conduis  ; 

Mes  durement  me  mesdiéi 

Et  de  ce  en  pailie  c^i 

Que  je  vi  une  grant  valée 

Qui  mult  estoit  parfonde  et  lée. 

Une  granz  rivière  i  coroH 

Et  par  cncosté  prez  avoit. 

La  vi  .i.  fouc  de  soteriaus 

Qui  juoient  aus  luraberiaus  ». 

Lors  commença  à  arestcr 

Por  eus  véir  et  esgarder 

Et  por  ce  qu'en  els  oi  plcsance, 

Me  vint  après  si  grant  naissance 

ï  Tumbertatt*,  tambours  de  basqiie. 
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Que  je  perdi  ma  compaîfi^e» 
"^ui  s'en  retourna  toute  iiie, 
Por  ce  que  sos  lésai  la  voie 
Où  sagement  aler  Revoie. 

La  grant  valée  c'est  cis  mondes. 
Qui  n'est  de  péchiez  nés,  lie  mondes, 
Ains  en  est  mutt  aoOUez  et  ors  : 
Bon  se  M  du  tout  jnetra  kors. 
U  pré  qui  sont  lez  la  rivière 
^ui  est  coninz  et  rade  et  Qère, 
Ce  sont  lez  granz  fossessioos 
Et  les  perrines  maasktos 
Ou  les  gens  de  cesl  mootabUenl, 
Qui  es  richoises  se  délitent; 
Ht  la  granz  rivière  conmz. 
Qui  n'est  coie  ne  demoranz, 
Ce  est  de  V  monde  li  déduis 
Par  qoi  mains  preudom  est  souduis. 

s 

Vanitez  sont  li  soterri 
Et  huidives  <  li  tumberel 
Où  l'en  bée  mutt  yeleatiers. 
Et  lues  est  perduz  li  sentiers 
D'aler  à  Pénéance  droite  : 
Longue  i  est  la  voie  et  estroite. 
Si  se  covient  mult  bien  garder 
Qui  sagement  i  yenft  aler  : 
Sens  nous  en  (Atwi  Diox  le  père! 
Or  revendrai  à  ma  malère. 

K^ttant  j'oi  iluec  à.  pou  baé 
Et  lor  reviaus  >  mot  agraé. 
Lors  si  regardai  enlor  mi. 
Ma  compaingnesse  pas  -ne  vi  ; 
Si  fui  mult  forment  esbajbis 
Et  bien  cuidai  estre  trahis, 
Quar  adont  ne  soi  où  je  lui . 
Si  me  torna  À  gaai  anui  : 
Ne  vi  ne  voie  ne  sentier, 
Où  me  péusse  radrecier; 

'  Huidives,  oidive,  oisiveté,  paresse;  9tium, 
'  Revicms,  divertissements. 
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Si  eom  j'doie  porbéant 

Et  la  vftiée  costoiani 

Savoir  se  nnlui  troveroie 

Qui  me  rassenast  à  ma  voie. 

De  loing  Yi  venir  une  torbe 

De  larrons  qui  mult  me  destorbe. 

Vers  moi  venoient  chevaudiant 
Et  lor  dievaus  esperonant  : 
Iluec  m'avoient  espié 
Et  en  cel  val  contreguetlé 
Por  moi  estranglér  et  mardrir. 
Lors  gelai  .1.  parfont  soospir. 
Et  sachiez  que  j'oi  grant  paor; 
Et  fui  mis  en  mult  grant  ftéor. 
Quant  vi  venir  mes  anenris. 
Qui  s'estoient  ensamble  nns 
Por  moi  esdlUer  et  destraire; 
Et  ce  me  repot  assez  nuire 
Que  je  n'oi  parent  ne  ami 
Qui  iluec  fussent  avoec  mi 
Por  moi  secorre  ne  aidier. 
Vers  moi  tout  droit  à  soahaidier 
Se  sont  li  larrons  aronté  • 
<}ue  j'ai  mult  durement  douté. 

Temptacions  les  amenoit  ; 
La  banière  en  sa  main  tenoit , 
Et  Vaine  Gloire  sa  compagne 
Se  reslessoit  par  la  champaigne. 
Après  venoit  Orgueus  li  tiers 
Qui  de  la  route  estoit«li  tiers; 
Envie  i  estoit  et  Haine, 
Et  Avarisce  la  roïne. 
Après  venoil  chevauobant  Ire, 
Qui  toute  la  compaigne  empire  ; 
Si  venoit  Fornicacions 
Por  conforter  ses  compaignotis 
Et  tant  d'autres,  n'en  «ai  le  ^nle, 
Por  moi  lédir  et  fère  honte. 

Désespérances  les  sivoit , 
Qui  rarrière-garde  feseitï 
Enir'eus  me  vont  avironant 


II. 
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'£t  de  tontes  pan  encloant  ; 
Loirs  flii  plus  esmaiez  que  nus. 
Jà  fosse  pris  et.retenus, 
Ou  navrez  à  mort,  c'est  du  mains, 
Se  chéus  fusse  entre  lor  mains; 

Mes  Diex  .i.  seeors  m'enyoia 
Qui  mon  oorage  r'ayoia 
A  hardement  et  à  proèoe. 
Espérance  par  une  adrece 
Yenoit,  et  après  le  sivoit 
Oranz  pueples  qui  me  secoroit. 
En  sa  main  tenoit  la  banière 
De  la  compaigne  qu'est  tant  fiére 
Qu'de  ne  doute  roi  ne  conte. 
Or  entendez  :i.  poi  au  conte  : 
Si  orrez  quels  gens  là  venoient 
Qui  au  besoing  me  secoroient. 

Fois  i  venoit  de  raindonée, 
'Et  Humilitez  la  senée. 
Et  sa  cousine  Obédience 
<2ui  plaine  est  de  granz  sapiénce  : 
Après  cesti  vient  Gharitez , 
Si  hardie  qu'en  .ij.  citez 
Ne  troveroit-on  sa  pareille  : 
De  bien  combattre  s'apareille. 

Atemprance  revint  après  -^ 

Et  Ghastéez  le  suit  de  près, 

Et  des  autres  i  a  teus  roules 

Ne  's  auroie  hui  nommées  toutes. 

Apoingnant  vienent  de  randon 

Et  se  vuelent  mètre  à  bandon 

Por  moi  secorre  en  la  bataillé; 

Je  ne  cuit  mie  qu'ele  fkffle. 

Qu'iroie-je  hui  mes  contant 

Ne  le  conte  ^us  aloingnant? 

Li  nostre  les  lor  abatirent. 

Tant  les  froissièrent  et  bâtirent  : 

Qu'à  merci  lés  firent  venir. 

Onques  n«  se  porent  tenir 

Li  lor  atfs  nostres  en  Testor, 

En  fuies  tornent  sanz  retor. 

16 
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Et  je  fiii  mult  liez  et  joianz 
Quant  de  l'estor  les  vi  fuianz  ; 
Et  nofitre  gent  s'en  repèrièrent, 
Estraier  et  seul  me  lessièrent  * 
Fors  tant  seulement  Espérance, 
.   En  qui  j'avoie  grant  fiance» 
Qui  me  reconforta  si  bien 
Que  je  ne  m'esmaiai  de  rien^ 
Mes  à  Confession  r'alai. 
Ma  meschéance  li  contai 
Et  ele  me  remist  à  point. 
De  mauvestié  n'a  en  li  point  : 
Persévérance  rapela. 
Et  se  li  dist  et  commanda 
'Qu'à  Pénéance  me  ramaint 
Entor  qui  mains  preudom  rcmaint  ; 
>  Et  ele  yolentiers  le  list  : 
Onques  por  ce  pis  ne  me  fist. 

Tout  errant  nous  racheminàmes  : 
Onques  puis  d'errer  ne  fînÀmes. 
Si  yentmes  droit  au  repère 
De  Pénéance  sanz  retrère  ; 
La  voie  i  est  estroite  et  sure  ; 
Cil  se  metenl  en  aventure, 
Qui  i  vont,  s'il  n'ont  bon  conduit, 
^Ou  de  la  voie  ne  sont  duit. 

•Quant  Pénéance  m'esgarda 

Sachiez  que  petit  se  tarda 

De  moi  demander  qui  j'estoie 

Et  de  quel  pals  je  venoie, 

Et  je  li  dis  sanz  foUe  : 

«  Dame,  je  sui  de  Picardie. 

Si  vieng  droit  de  Confession.  » 

Et  ele  dist  sans  àchoison 

Que  je  fusse  li  bien  viegnanz 

Et  qu'ele  estoit  ma  bien  voillanz. 

Et  que  bien  me  herbregeroit 

Et  de  moi  grant  feste  feroit, 

Se  je  voloie  remanoir 

Et  son  ostel  n'en  son  manoir. 

'1 

Et  je  dis  que  j'ère  envolez 
À  li  por  bien  estre  avoiez 
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p'aler  en  paradis  amont , 
El  ele  me  prie  et  semont 
Quejelefaceliement, 
Qo'ele  m'enseignera  briefmenl 
les  adreces  et  les  passages 
Par  où  g'ère  se  je  sui  sages 
Tantost  en  paradis  alez; 
Et  je  me  soi  assis  delez 
li  maintenant  por  escouter. 
Et  ele  me  dist  qae  monter 
Par  une  eschiele  me  covient 
Qui  jusqu'en  paradis  avient. 

«  C'est  Teschiele  que  Jacob  vU, 
De  qoi  en  l'Escripture  a  dit 
<}ue  par  là  li  angle  monloîenl 
En  paradis  et  descendoient, 
çi  jus,  es  mousliers;  es  esglises 
Où  l'en  sert  Dieu  tout  sanz  faintises. 
Là  prendoient  les  croisons 
Des  justes;  sanz  aresloisons 
les  portoient  en  paradis 
Où  tu  veus  aler  par  ayis. 

«  Geste  eschiele  a  .viij.  eschaillons. 
Je  ne  vueil  mie  que  faiUons 
Au  bien  dire  n'au  bieii  conter. 
Sor  chascun  te  covient  monter 
Se  tu  Veus  aler  sagement  ; 
Et  se  tu  ne  l' fez  ensement 
Tu  porras  bien  si  Irébuchier 
Que  tu  le  comperras  mult  chier. 

•  Li  premiers  ce  est  foîz  en  Dieu , 

Qu'en  lui  dois  croire  de  cuer  pieu 

Et  ses  commandemenz  garder 

Hardiement  sanz  couarder  ; 

Si  auras  l'eschaillon  premier. 

Bien  te  sai  dire  et  enseignier 

Que  se  tu  crois  en  sorcerie. 

En  charme  ne  en  charaudie. 

Ne  en  autre  chose  ensement ,  •^ 

Fors  ea  Dieu  trestout  seulement , 

Jà  l'eschiele  ne  monterras 


244  NOTES 

Ne  en  paradis  n'enterras. 

•  Li  secons  est  vertnz  en  oevre. 
Et  cuer  et  cors  trestout  aoevre 
En  Dieu  de  grant  TÎgor  servir. 
En  ce  porras  bien  deservir 
Que  rescfaaiUon  secont  auras  ;  : 
Et  se  tu  pereçant  i  vas 
Tu  i  porras  mult  bien  faillir. 
Si  te  covendra  jus  faillir 
En  tel  manière  et  en  tel  point 
Que  jamès  ni  vendras  à  poinL 

«  Li  tiers  est  sdence  en. vertu. 
Sages  dois  estre,  ce  seMu? 
De  Dieu  servir  bien  t'en  efforce 
Et  sagement  i  met  ta  force  ; 
Si  n'ères  mie  fols  clamez, 
Ainz  seras  mult  de  lui  amez. 
Et  se  tu  le  sers  par  folie 
Bien  est  resons  que  je  te  die 
Que  de  monter  por  nient  te  paiiies-: 
Tu  i  pers  tout  travaus  et  paines. 
Se  Veschièle  en  folie  montes, 
II  t'en  avendra  si  granz  hontes 
Que  tu  aval  trébudieras 
En  si  ort  leu  que  tu  purras. 

c  Li  quars  est  sens  en  «bstipence. 
De  toi  abstenir  ainsi  pensse 
Que  Diex  i  ait  honor  et  part  : 
fi&  monteras  l'eschaillon  quart;    . 
Et  s'a  mal  fère  adès  t'eslesses. 
Et  ton  désir  por  Dieu  ne  lessqs 
Soit  en  veillier  ou  en  jvmer. 
En  fère  aumosnes,  <^n  doner, 
L'esdiaillon  quart  porras  bien  perdre. 
Ne  jà  ne  t'i  porras  aerdre. 

c  Li  quins  eschafllons,  pjir  yerté, 
C'est  que  tu  aies  ptété 
En  abstinence  que  t^  fez. 
Et  saches  bien  que  tp^  inesfez 
Se  tu  n'as  piété  d'autrui 
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Quant  ta  li  vois  avoir  anui. 
Et  por  œ  lo  se  ta  f  abstiens 
Qae  dones  de  ce  qae  ta  tiens 
A  cens  que  ta  sei  besoingneos; 
Et  se  tu  es  de  ce  somgneus 
Que  d'autrui  bien  soies  aaise 
Et  d'autrui  mal  aies  mesaîsé, 
Gest  eschaiUon  monteras  bien  ; 
Jà  n'i  fiiudras  por  nule  rien. 

c  Li  sisiemes,  ce  te  vueit  dire, 
C'est  que  tu  aies  tout  sanz  ire 
Pasdenœ  eu  la  piété; 
Et  se  tu  rens  par  cruauté 
Mal  por  mal  à  la  nÂde  gent 
Qui  n'«nt  conseQ  ne  bei  ne  gent^ 
Ainz  font  Yolentiers  autrui  mal , 
Par  qoi  vont  trébucbànt  el  val 
D'enfer,  ce  n'est  mie  savoirs, 
Sadies  de  fi  que  c'est  li  voirs  : 
On  ne  te  saura  jà  tant  yiste 
Que  tu  montes  rescbaOlon'siste. 

«  Or  entent  quels  est  M  septimes  : 
Huit  est  préciex  et  saintîmes, 
Aprodiier  fet  à  I)ieu1e  Père. 
C'est  que  t'aies  amôr  de  frère 
En  toi  avoee  la  pasdenee. 
Huit  avéras  vraie  science 
Se  tu  aimes  Dieu  plus  que  toi  ; 
Et  tes  proismes,  de  ce  me  eroi, 
Dois4u  amer  autant  que  ti. 
Je  ne  t'i  ai  de  rien  menti  : 
Mes  se  tu  fez  ce  que  f  ai  dit. 
Tu  porras  mult  bien  sanz  respit 
Le  septime  esdiaillon  avoir 
Et  monter  sua  sanz  décevoir. 

«  Or  te  vueil  Tultisme  nommer 
Por  l'escbiele  par  assommer, 
Et  saches  bien  se  sus  cestui 
Pues  monter  que  toat  sanz  anui 
1!a  besoingne  forment  aproismes  : 
C'est  qu'avoecl'amor  de  tes  proismes 
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Aies  en  toi  charité  ynie 
Qui  l'a  en  lui  petit  s'eunaie  ; 
Qoar  en  Dieu  maint  et  Diex  en  lui  ^ 
De  ce  séurs  et  certains  sui. 
Or  fai  dont  qu'aies  cliarité 
En  Tamor  de  fraternité. 
Si  auras  Tesdiiele  fnmie 
Et  ta  besoingne  erl  acomplie. 

Âpren,  entruès  qu'il  m'en  souvient. 
Quels  compaignons  il  te  copient 
Qui  compaignie  te  tendront. 
Et  la  voie  t'enseigneront 
Por  droit  amont  i'eschiele  aler 
Sanz  trébuchier  et  avaler  : 
YeiUier,  juner,  aumosne  fiiire, 
Deschaus  aler  et  vestir  liaire^ 
Fuir  vanitez^  et  huidives 
Et  fère  oevres  douces  et  pives. 
Et  de  toz  péchiez  abstenir,     . 
Et  el  service  Dieu  tenir. 
Tout  ce  te  covient-il  savoir , 
Se  tu  veus  ouvrer  por  savoir. 
Or  te  pensse  de  l'esploitiec 
Et  de  ta  besoingne  coitier;  . 
N'i  dois  querre  délai  ne  Aiite> 
Mes  haster  ainçois  qu'A  anuite, 
C'est-à-dire  ainz  que  la  mort  viegne. 
De  ta  besomgne  te  sovîegne^ 
Je  ne  te  sai  miex  sermoner 
Ne  nul  meilTor  conseil  douer.  » 

Et  je,  qui  estoie  en  désir 
De  souper  et  d'aler  gésir, 
Li  respondi  que  je  ferqie    . 
Son  conseil  au  miex  que  porroie. 
Lors  furent  li  mes  apresté . 
De  ce  que  Diex  lor  ot  preste 
Ot-on  léenz  à  grant  foison. 
Si  que  tuit  cil  de  la  meson    . 
Mengièrent  à  lor  volenté, . 
Et  si  burent  à.  grant  plenté   .. 
De  tel  boivre  qu'il  lor  covint. 
Et  tout  errant  après  ce  vint 
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Tens  de  coudiier  ;  si  nous  coachAmes, 
Si  dormtmes  et  reposAmes 
Dusqa'au  matin  par  grant  solas 
Et  je,  qui  avoie  esté  las» 
Fui  au  matin  bien  reposeï  : 
Si  fui  et  hardis  et  osez 
De  lever  matin  droit  au  jor. 
Et  ne  fis  mie  lonc  séjor. 
Mes  à  m'ostesse  congié  pris. 
Onques  de  mal  ne  le  requis. 

Mes  au  vrai  Dieu  la  commendai, 
Et  au  partir  li  demandai. 
Se  l'eschiele  montée  avoie. 
De  queie  part  je  me  tendroie, 
A  destre  part  ou  à  senestre  ; 
Et  ele  m'enseigna  tout  l'estre 
Que  devers  destre  me  tenisse 
Desi  adont  que  je  venîsse 
À  désirrier  la  parfonglé. 
Ai  tant  me  dona  congié^ 
Si  entrai  tantost  en  la  voie 
Là  par  où  je  aler  dévoie.- 
Lors  m'acompaignai'à  Vigor  : 
De  moi  le  fis  mestre  et  seignor 
Puisqu'à  Ini  fui  acompagniez  ; 
Ainz  chemins  n'i  fu  espargniez. 
Mes  d'aler  forment  m'esploitai 
Et  ma  hesoingne  mult  coitai  ; 
Et  Diex,  qui  péchéors  radrece, 
Me  mist  en  une  corte  adrece, 
Si  qu  en  mon  droit  chemin  errant 
Trovai  l'esdiiele  tout  errant 
Par  où  je  dévoie  monter. 
Ne  vous  porroie  raconter     - 
Le  grant  déduU  ne  la  grant  joie 
Que  j'oi  iiuec  enmi  la  voie. 

Car  cil  qui  Teschiele  gardèrent 
De  si  loing  comme  il  m'esgardérent 
Me  dislrent  :  <  Sire,  bien  viegmez.  » 
Bien  apris  et  bien  enseigniez 
Les  trovai  toz  à  ieele  eure. 
Et  je  perçai  lues  sanz  demeure, 
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Qae  c'estoient  li  bacheler 
QaePénéance  sanz  celer 
H'avoit  nommé  en  sa  meson. 
Et  endité  toat  par  reson 
Qae  je  à  els  m'acompai^^naUse 
Et  compaignie  lor  portaisse, 
Et  me  dist  que  mestiers  m'estoU. 
Juners  etVeilliers  i  estoit 
Et  tuit  cil  de  lor  compaignie^ 
Où  il  n'a  point  de  vilonie; 
Et  je  fis  tout  errant  por  eus 
Saiiz  boisdie  .i.  ris  amorens» 
Et  si  lor  requb  et  priai , 
Et  envers  aus  m'umiliai. 
Que  il  me  féissent  aie, 
Por  Jhésu-Grist  le  fil  Marie, 
Tant  que  je  fusse  amont  montez;. 
Et  il  me  firent  granz  bontez, 
Quar  il  m'aidièrent  volontiers. 
Et  me  dist  diascuns  que  entiers 
Me  seroit  et  loiaus  aidière, . 
Et  si  me  firent  ma  proière 
Qu'il  me  menèrent  droit  aniont 
Le  plus  isnelement  de  Y  mont« 
Par  eus  l'eschièle  ainsi  montai. 
Qu'aine  eschaiUon  n'i  mescontai , 
Ainz  m'en  alai  amont  si  droit 
Que  nus  miex  voie  n'i  tendroit. 

Et  quant  j'oi  resctiiele  montée. 
En  une  plaingne  grant  et  lée 
Entrai  qui  mult  ert  délitable. 
Ne  tenez  pas  mon  dit  k  fatale. 
Qu'aine  plus  biau  leu  véu  n'avoie. 
Avant  alai  ;  si  ting  ma  voie 
A  destre,  ainsi  comme  ot  rové. 
Si  ai  lues  Désirrier  trové, 
Qui  si  grant  joie  fist  de  mi 
Qu'en  .i.  jor  et  en  demi 
Ne  le  vous  porroitron  pas  dire. 
Iluec  tout  droit  enmi  le  pire 
Estoit  sa  meson  et  son  mez  : 
Mult  i  avoit  longuement  mez. 


ET  ÉGLÂlftCISSEMENTS..  24» 

Car  G'estoit  la  droite  MoDJoie 
De  paradis.  Qa'en  moitiroie  ? 
En  paradis  droit  me  mena 
Désimers,  qui  muU  se  pena 
De  moi  ayancier  et  aidier. 
Tout  ausi  comme  à  souhaidier». 
Alai  tout  droit  en  paradis. 
Quant  enz  fui^  si  me  ta  avis 
Que  je  fiù  si  de  Y  tout  aaise 
Conques  n'eusse  eu  mésaise. 
Ne  aine  d'anui  n'i  oî  mémoire. 
Léeni  trovai  le  Roi  de  gloiro. 
Et  sainte  Marie  sa  mère 
A  cui  il  est  et  fils  et  père. 
Et  des  angles  la  compaignie, 
De  si  grani  joie  raemplie 
Que  trop  seroit  à  dire  grief  : 
JÀ  nus  hom  n'en  vendroit  à  chief.. 

Léeu  yi  saint  Jehan  Baptiste 
Et  saint  Jehan  l'éyangeliste  ; 
Âvoec  sont  apostre  et  martir, 
Et  li  Gonfex  sanz  départir. 
Les  yirges  et  li  autre  saint. 
Des  Frères  Menus  i  ot  maint 
Et  des  Jacobins  ensement 
Qui  voient  Dieu  visablemént. 
Des  Frères  de  la  Trinité 
Et  de  Cistiaus  par  vérité, 
Et  des  autres  relogions, 
Et  genz  de  maintes  nascions- 
I  avoit-il  à  grant  plenté. 
Qui  trestuit  ont  lor  volenté. 

Nonains  i  vi  mult  et  noirs  moines^. 
Et  avoeques  riuglez  chanoines. 
Vraies  Béguines  et  hermite 
Sont  léenz  de  miilt  grant  mérite; 
Si  i  vi  mult  et  derc  et  prestres 
A  cui  plesoit  forment  li  estres. 
Si  i  vi  tant  et  roi  et  contes 
Que  je  n'en  sai  venir  à  contes, 
Chevaliers,  borgois,  genz  menues 
I  avoit  mult  léenz  venues 
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Qui  avoient  mnU  grant  biautez 
Por  ce  qoe  bien  lor  léautez 
Avoient  au  siècle  gardées  ; 
Et  quant  je  les  oi  esgardées. 
Si  yi  mult  bien  et  entehdt 
Que  nostre  Sires  lor  rendl 
Mérites  selonc  lor  désertes. 
Amples  estoient  et  apertes , 
A  l'un  plus  et  à  l'autre  mains  ; 
Lonc  ce  qu'il  orent  mis  les  mains 
A  Dieu  soingneusement  servir, 
Le  savoit-il  bien  déservir. 

Léenz  fui  mult  très  bien  veonz  : 
Ravisez  fui  et  reconuz 
De  cens  qui  au  siècle  me  virent 
Endementiers  que  il  vesquirent, 
Et  cil  qui  me  reconnoissoient 
De  lor  amis  me  demandoient 
Qu'il  avoient  lessiez  en  vie. 
Et  je  disoie  sanz  envie 
Qu'il  se  gardoient  de  mal  fère 
Et  se  penoient  mult  de  plère 
A  Dieu  le  père  droîturiér, 
Et  estoient  en  désirrîer 
De  venir  lasus  avoec  aus. 
Et  j'estoie  boiilanz  et  chaus  ' 
De  paracomplir  ma  be^oingne. 
Si  ne  pris  ore  une  eschaloingne 
L'arcster  là  ne  l'atargier  ; 
Avant  alai  sanz  détrier, 

Tant  que  je  ving  devant  le  Roi 
Qui  n'aime  outrage  ne  desroi , 
Où  séoit  en  sa  malsté^ 
Si  plains  de  si  grant  piété 
Que  nus  n'en  porroit  conte  rendre; 
Et  je  tantost  sanz  plus  atehdre 
Droit  devant  lui  m'agenôillài , 
Et  de  vrai  cuer  fin  l'âourai  ;  ■    ' 
Et  il  dist  :  «  Raoul  ',  bien  l'as  fet. 


<  Prénom  de  l'auteur. 
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Pardoné  te  sont  11  mesfet 
Dont  tu  m'avoies  corondé. 
Or  t'en  rêva  tout  sanz  pécbié 
Là  jus  au  siède  dont  yenis. 
Ton  droit  chemin  mult  bien  tenis 
Quant  tu  montas  lasus  à  moi  ; 
Tu  m'as  mult  bien  servi  en  foi. 

c  Or  t'en  rêva  là  jus  au  pule 
Que  je  voi  tout  vers  moi  atule  ; 
Se  li  dis  que  par  toi  li  mande 
Et  avoec  le  mander  commande 
Qu'il  praingne  si  garde  de  lui 
Qu'il  ne  me  face  mes  anui. 
À  moi  servir  ne  voient  goûte, 
Ainz  sont  maie  gent  et  estoute  : 
Ne  vuelent  ma  parole  entendre, 
Aumosne  fère  ne  emprendre 
Pénéance  ne  autre  bien  ; 
Je  me  plaing  d'aus  sor  toute  riens. 

c  Or  lor  rouveras  porpensser . 
Et  de  bien  fère  miex  pensser, 
S'il  vuelent  çà  amont  venir 
Ne  la  droite  voie  tenir. 
Va-t'en  ;  de  bien  fère  te  paine. 
Et  si  i  met  travail  et  paine. 
Que  despises  adès  le  mont  ; 
Et  quant  revendras  çà  amont, 
Je  saurai  bien  quant  buen  fera, 
G'ert  quant  ma  volentez  sera. 
Je  te  donrai  une  corone 
Que  uns  cercle  d'or  avirone, 
Toz  plains  de  gesmes  prédeuses 
Mult  saintes  et  mult. glorieuses.  » 

La  corone  qu'il  me  pramist 
Pendoit  lez  lui  :  s&  main  i  mist. 
Si  le  me  monstra  tout  riant, 
Et  jo  m'alai  humiliant 
Envers  lui;  si  l'ai  endiné,  , 

Et  s'il  le  m'éugt  destiné 
Volentiers  fasse  demorez, 
Quar  tant  cstoit  li  lieus  souoz 
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£t  doux  et  plains  de  gnaH  bMité* 

Que  ne  Taoroie  but  racinité. 

Qui  .c.  .m.  anz  keni  seroît. 

Et  adonques  s'en  isteroit^ 

Si  ne  li  samlrferoit-ii  pu 

Qu'a  i  fiist  le  tout  seid  Ciespaa- 

D'une  eore  de  jor  seulemest^ 

Je  n'i  fui  gairet  kmgueinent , 

Àini  m'en  revins  grant  aiéûre. 

Huit  trovai  la  voie  sème 

LÀ  par  où  je  esteift  aies  ; 

Et  quant  je  foi  jus  avales 

Et  au  siède  jus  revenus, 

-Si  dormoie  encore  qae  nos 

Ne  m'avoit  mon  dormir  tolu. 

Lors  m'esveilkd;  si  me  dola 

Li  cuers  por  ce  que  je  par  songe 

Que  n'estoit  pas  voirs>  mes  mençonge-j, 

Avoie  en  paradis  esté  : 

Petit  m'i  avoik-on  festé. 

M^  por  ce  que  j'ai  tant  songjé 
De  dire  songes  praing  congié. 
Si  dirai  fine  vérité, 
Diex  le  m'otroit  par  sa  pitié  : 
Qui  de  paradis  veut  apiendre, 
S'U  me  veut  olr  et  entendre 
Et  U  en  veut  la  joie  avoir» 
n  porra  bien  de  fi  savoir 
Que  j'en  dirai  vérité  pote, 
Selonc  ce  qu'en  dist  l'Escriptnre, 
Quels  il  est  et  de  quel  bonté. 
Si  com  li  saint  l'ont  racosté* 
Après  porrez  d'enfer  6!ir 
Où  nus  ne  puet  de  lui  jtilr. 
De  la  mauvestié  c'en  i  trueve 
N'est  mie  fable  ne  contmeve. 
Diex  nous  en  désfendeli  sire, 
Quar  c'est  de  toz  niaus  geuS  li  pirew 

De  paradis  premiers  dirai. 
Ne  jà  de  mot  n'en  mentirai, 
Selonc  ce  que  j'ai  de  scienee; 
Mes  je  ne  cuide  pas  ne  pensse 
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'Qa»  soie  dignes  de  conter 

Por  les  granz  biens  à  nconter 

Qui  sont  en  paradis  eélestre. 

Où  avoec  Dieu  fat  si  bon  estre 

Que  sens  d'omme  ne  soufflât  mie 

A  ce  que  la  moitié  en  die  ; 

S'en  dirai  ce  que  je  porral 

Et  la  yerté  en  descloirai 

À  mon  sens,  4sanz  raconter  songe, 

Ne  n'en  dirai  hui  mes  mençoiige 

Se  me  puis  au  voir  assentir. 

Cil  qui  sont  entouz,  sanz  mentir. 

Sont  adès  en  vie  sanz  mort  ; 

Nule  dolor  n'i  point  ne  mort  ; 

Toute  jor  i  ert  jorz  sanz  nuit  : 

Nus  n'est  léenz  oui  il  amût; 

Sanz  faussetez  i  est  vertez 

Et  richoise  sanz  povretez, 

Et  joie  fine  sanz  tristreoe. 

N'i  a  angoisse  ne  destreoe; 

Séeurtez  i  est  sanz  paor, 

Douz  repos  i  est  sanz  labor, 

Duranoe  i  est  sanz  prendre  fin; 

Nule  riens  n'i  valtà  déclin; 

Les  penssées  i  sont  sanz  cure  ;  ^ 

N'i  a  grouoement  ne  murmure; 

À  tout  bien  se  vont  assehtant  : 

Anui  ne  mal  n'i  vont  sentant  ; 

Nus  n'i  enviellist  ne  empire. 

Li  mains  vaillanz  i  est  phu  sire 

Que  morteus  hom  ne  puist  pensser 

Qui  a  la  mort  à  tnapasser. 

Vraie  amors  i  est  sanz  fiiintise, 

Qui  ne  descroist  ne  apetise. 

m 

Sentez  i  est  sanz  maladie; 
Nus  n'i  a  fain,  nus  n'i  mendie. 
Sanz  anui  voient  adès  Dieu 
Le  ^oriex ,  le  dmu,  le pien: 
Cil  véirs  est  eontinnels 
Et  li  désirs  perpétuds. 
Tel  délit  ont  enz  el  véir 
Que  cfl  désirs  ne  puet  chéir 
Ne  ne  s'en  puéint  aaoïder  ; 
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Ainz  le  désirent  sanz  finer. 

Ce  lor  dône  si  grant  plesance 

Qa'il  n'ont  anui ,  deail  ne  pesance  ; 

Ainz  ont  tonte  lor  volenté. 

James  n'auroie  raconté 

La  grant  bonté  de  paradis. 

Je  vi  en  .i.  livre  jadis 

Où  saint  Bemars  noos  sermonoit 

Qui  mult  durement  nous  hastoit , 

Gom  fils  nous  apeloit  li  sains 

Qui  consaus  est  et  bon  et  sains, 

Por  issir  hors  de  tout  péril. 

Il  disoit  :  <  Hastons-nous,  mi  fil, 

Por  aler  tost  au  séur  lieu 

Où  il  n'a  ne  coust  ne  alieu.  * 

C'est  en  paradis,  là  amont. 

Où  saint  Bemars  tost  nous  semont. 

Après  Fapele  l'en  séur  : 

En  aler  i  a  grant  éur, 

Quar  on  i  a  quanques  on  veut. 

Anuis  n'i  tient  ne  cuers  n'i  deut. 

Encor  l'apelent  souef  past. 

Nus  n'est  malades  ne  respast, 

S'il  menjue  de  la  viande 

Dont  saint  Bernars  est  si  engrande 

Que  nous  i  basions  tuit  d'aier  : 

Diex  nous  i  maint  sanz  ravder. 

Enoor  l'apele  Ghamp-Plentieu  ; 

Trop  covendroit  l'onmie  soutien 

Qui  voudroit  dire  la  bonté 

De  œl  donz  champ,  ne  la  plenté; 

C'est  paradis,  si  com  dit  ai. 

Saint  Bernars  nous  met  à  Tessai, 

Et  si  nous  rueve  tost  baster, 

Por  ce  que  puissons  habiter 

liuec  sanz  mal  et  sanz  paor 

Et  sanz  défaute  et  sanz  dolor. 

Et  que  nous  aions  compaignie 

Sanz  anui  avoec  la  mesnie 

Des  sainz  qui  sont  en  sainte  gloire. 

Amen  :  Diex  nous  en  doinst  victoire! 

Après  vous  vueil  d'enfer  retrère  - 
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« 

La  grant  dolor  et  le  oontrère 
Que  cil  ont  qui  léenz  habitent  : 
En  nule  rien  ne  se  délitent; 
Enfers  est  lais  tout  sanz  mesure. 
Si  vous  di  bien  sanz  mesprisure 
Que  il  est  tant  hideus  et  parfons 
Qu'il  n'i  a  rive  ne  fons. 
Si  ne  puet  estre  comparée 
La  grant  ardor  ne  la  fumée 
Dont  il  est  sorondez  et  plains. 
Sovent  i  a  cris  et  plains 
De  cens  qui  là  ont  lor  déserte. 
Hé,  Diex  !  corn  li  hom  fet  grant  perte 
Qui  de  paradis  pert  le  règne, 
Où  Diex  en  gloire  maint  et  règne, 
Por  avoir  dolor  et  haschie 
En  la  très  grant  forsenerie 
D'enfer^  qui  n'est  mie  souffrablc, 
Àinz  est  tant  cruels  et  nuisable, 
Ce  nous  tesmoignent  Escriptures, 
Conques  Diex  ne  fist  créatures, 
Fers  ne  aciers,  pierres  ne  fus. 
Que  lues  n'ait  degasté  cil  fus. 
Fors  les  âmes  eschetivées 
Des  péchéors  qui  sont  dampnées  : 
Gelés  ne  puéent  dégaster, . 
Ainz  les  covient  là  habiter 
En  tel  dolor  et  en  tel  paine 
Trestoz  les  jors  de  la  semaine. 

Et  autant  vives  i  seront, 
Que  jamès  jor  n'en  isteront. 
Que  Diex  en  paradis  sera. 
Qui  jamès  fin  ne  prendera. 
S'eles  péussent  prendre  fin 
Ne  de  lor  mal  avoir  disfin. 
Ce  fùst  mult  grant  bénéurtez; 
Mes  tele  est  lor  maléurtez 
Que  nul  bien  ne  béent  ne  tendent , 
Ne  jà  nule  mçrci  n'atendent. 

Enfers  est  plains  de  tel  dolor 
Que  trop  auroit  cil  grant  labor 
Qui  le  voudroit  conter  et  dire  ; 
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'Plains  est  de  grant  misère  et  d'ire 
Et  phJns  de  ténèbres  obscures. 
Teos  hom  ne  porroit  mètre  cares 
A  ce  qa'en  déist  la  moitié  : 
-{jm  est  enz,  mal  a  esploitié. 

Enfers  est  leiis  sanz  ordenance 
Et  sanz  amor  et  sanz  pitance  ; 
'  Si  est  plains  de  confusion , 

D'erreur  et  de  dampnadon } 
De  bien  espérance  n'i  a, 
De  mal  désespérance  i  a. 
Cfl  qui  là  sont ,  par  vérité, 
N'ont  en  aus  amor  ne  pité  ; 
Ghétif  sont  et  chétif  se  claiment  ; 
Aus  béent  et  autrui  pas  n'aiment; 
En  grant  angoisse  sont  forment. 
Toute  manière  de  torment 
Qui  mult  sont  grant,  par  vérité, 
Et  plain  de  tele  iniquité 
Que  nus  hom  dire  nel'  porroit, 
Et  qui  de  ce  se  peneroit 
Grevez  seroit  tost  et  lassez. 
Li  niendres  est  graindres  assez 
Que  U  plus  granz  tormenz  de  1'  monde, 
Si  comme  fl  va  à  la  roonde. 

Par  ces  tormenz  sont  degasté. 
Mes  jà  n'auront  lor  mal  gasté, 
.    Ainz  revient  lues  au  commender  ; 
Jà  tant  ne  sauront  dépecîer 
Qu'il  ne  resoient  lues  enlir. 
En  grant  dolor  sont  sanz  mèntfr  ; 
A  nul  bien  n'ont  onques  retor  ; 
Li  anemi  lor  sont  enter 
Por  eus  cort  tenir  et  destraindre. 
Li  feus  d'enfer  ne  puet  estraindre 
Où  fl  sont  adès  nuit  et  jor  ; 
L'ardure  en  sueffrent  sanz  sëjor  ; 
On  vti  ot  vois  fors  que  :  «  Hélas  !  • 
N'ont  autre  joie  ne  solas  ; 
Las  sont ,  elas  ont ,  hélas  dient  ; 
Riche  de  mal,  de  bien  mendient. 
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La  TisioD  des  anemii 
Que  U  mestm  d'eofer  a  mû 
Avec  ans  por  ans  tormenter, 
Por  lédengier  et  por  boter, 
Lor  fet  croistre  et  doubler  lor  paine 
Trestoz  les  jors  de  la  semaine  ; 
Ne  jà  remède  n'en  auront, 
lie  hors  des  tormenz  n'Isleront, 
Ne  n'i  atendent  merci  nule. 
Por  ce  di  bien  orant  le  pnle 
Que  se  nous  pécheor  savions 
Et  les  dolors  senlu  avions 
Que  cil  ont  qui  sont  en  enfer, 
James,  ne  esté  ne  jver. 
Ne  ferions  ne  mal  ne  péchié 
Dont  nous  ftissiens  vers  Dieu  irié, 
Et  en  ceste  vie  mortel 
Entruès  que  sommes  encor  tel 
Que  nous  poons  merci  avoir, 
Prendons-le,  si  ferons  savoir. 

Aions  dont  vraie  repentanoe, 
Etprendons  droite  péneanoe 
Des  granz  péchiez  et  des  mesfez 
Dont  diascuns  est  vers  Dieu  mesfez. 
Si  aiendrons  plus  fiement 
Le  cruel  jor  de  Y  jugement. 
Que  Diez  toute  gent  jugera 

El  à  chascun  il  paiera 
Lonc  ce  qu'il  aura  desenri. 

Cil  qui  aura  bien  Dieus  servi 

Aura  paradis  de  loier. 

Et  en  enfer  fera  loier 

Geus  qui  d  servent  l'anemi. 

Diez  en  desfende  vous  et  mi  ! 

De  r  jugement  dist  saint  Grigoires^ 
I.  mot  dont  or  me  vient  mémoires  : 
c  Quant  Diez  son  jugement  tendra 
Sachiez  que  chascun  i  vendra 
De  toz  ceus  qui  aine  forent  né. 
Et  li  plus  jone  et  li  alnsné^ 
Ghaseuns  aportera  son  UAs , 
Et  qui  n'aura  à  Dieu  fet'pafs 

II.  17 
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De  ses  péchiez  en  ceste  ?îe^ 
Vous  savez  bien,  qoi  qw  m»  dte, 
Que  Diex  ilaec  le  jageni 
Et  de  lut  se  desseverra. 
Iluec  auront  tqit  lor  déserte. 
Soit  à  gaaing  on  0oit  à  perte. 
La  gent  sera  toute  patHe  < 
U  bon  à  la  destre  partie 
Seront^  et  li  mal  à  senestre^ 
Qui  mult  atendeni  emel  meslre.  » 

Par  deseur  ert  véus  U  juges  ; 
11  n'a  si  bon  clere  jusciii'à  Bruges 
Qui  péust  dire  la  grant  ire 
Qu'adonc  avéra  nottre  Sire. 
Tttit  li  saint  qui  Iluec  seront 
Trestuit  de  paor  trambleront; 
Î9is  la  mère  Dieu  branAlera 
De  paor  quant  ele  rerra 
Que  ses  fils  est  si  eeroudez 
Qui  de  toz  biens  est  sire  et  cliiez. 
Il  est  amont  en  tel  samUanee 
Gomme  il  fu  enz  en  la  balance 
De  la  croiz,  où  il  fii  pendus, 
Et  daufichiei  et  estendw, 
Pot  nous  trère  de  la  fomaise 
D'enfer,  où  nus  n'a  bien  ne  aise. 

Et  aval  ert  véus  enfers, 
Qui  toz  ert  amples  et  ouvers 
Pot  reçoivre  les  pèdiéors, 
Les  useriers,  les  tridiéors 
Qui  ne  se  voudront  confesser 
Ne  de  mal  fère  onqoes  cesser. 

À  destre  verront  lor  pédiiez 
De  qui  Dies  ert  noIteQieiieifiz  ; 
Voient  toi  èfent  là  oovert 
Toit  li  pédtté  et  dflieottvert 
Dont  on  ne  prist  oOBiésslQir 
Ne  ne  fist  satisfteien 
En  cest  siède  devant  la  roott. 
Dont  la  conscience  ternoit. 
Ghatcnn  11  sien  aeenserofit 


\ 
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De  ceiis  qui  là  les  potêeront 
À  senestre  èrenfc  lî  mtufé 
Tuit  boillant  et  tuit  esduiufé 
De  ceus  tormenter  et  mat  fère 
Qui  ont  esté  de  lor  aHère  ; 
L'eure  desiireront  fomieiil 
Qa'il  les  aient  mis  à  torment 
D'enfer  avoec  aus  en  la  flamc, 
Où  il  perdront  et  cors  et  âme. 

Par  dehors  verront  tout  le  monde, 
Si  comme  il  va  à  la  roonde, 
Qai  toz  ardera  par  aïr. 
Moult  se  porra  li  liem  faalr 
Qui  là  portera  ses  mttSu, 
De  qoi  il  ert  vers  Dieu  mukt. 
Puis  qu'il  les  puet  amender  ci , 
Et  bien  fère  et  avoir  merci. 

Dedenz  verront  lor  cooscienee 

Plaine  de  mal  paacieiioe» 

Qui  les  rera  etbraUera    . 

Et  forment  les  tormentera 

De  ce  qu'il  auront  fet  le  mal. 

De  qoi  il  èrent  mis  el  val 

D'enfer  avoec  les  anemis 

Qu'il  troveront  mauves  amis 

Nule  part  ne  porront  ba€|r 

A  chose  qui  lor  puist  graèr  : 

Amont  verront  Dieu  oaioucié 

Qu'il  auront  perdu  par  péchié  ; 

Enfer  verront  ouvrir  aval 

Por  eus  grever  et  fère  mal. 

Toz  lor  péchié  verront  à  destre, 

Et  les  déables  à  senestre 

Qui  en  torment  les  meteront , 

Et  qui  mouU  ooroueié  itofatA 

De  œ  qu'il  iront  si  tardant. 

Dehors  verront  en  lor  penssées 

Les  lais  fez  et  les. destinées 

Dont  paradi»  auront  perdu. 

Adonc  seront  si  esperdu 

Qu'A  M  samronl  qui!  paissant  dire. 

E|  Diei  !  com  ciljors  est  plains  d'ire  ! 
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Tout  les  î  covendit  Tenir  ; 
Ne  se  saaroDt  à  qoi  tenir, 
N'en  porront  estre  destorné. 
Lors  seront  si  mal  àtomé» 
Que  ans  montaingnes  crieveot , 
Et  en  plorant  lor  prieront 
Que  les  viegnent  sor  ans  ^éu 
Por'^Bieu  qu'il  n^oseront  véir. 

Or  vous  pri  por  Dieu  Jhésu-Crtst, 
Qui  le  mont  estora  et  fist , 
Que  vous  penssez;  ben  erestien, 
Que  en  oest  siècle  terrien 
Faciès  ros  maos  si  eslaver  ; . 
N'en  soiez  esdiars  ne  aver. 
Quant  Diex  son  jugement  tendra 
Et  chascuns  de  nous  i  vendra. 
Que  il  vous  tiengne  por  les  suens 
Et  soiez  rois  avoec  les  buens 
A  la  destre  de  Y  jugeor 
Jhésu-Crist,  nostre  sanveor. 
Si  vous  pri  que  por  moi  proiez , 
Et  que  en  m'aide  soiez 
Envers  Dieu  qui  enz  es  ciex  maint, 
Que  il  à  bone  fin  m'amaint. 

•  Explicït  la  Voie  de  Paradis. 


NOTE  B. 

(  Voyez  page  79 ,  note  1.  ) 

Théophile,  dont  la  pénitence  fait  le  sujet  du  Miracle 
composé  par  Rutebeuf^  vécut,  d'après  Bollandus  (tomel, 
page  480 ,  4  février) ,  vers  Tan  538.  II  fut ,  à  ce  qu'il 
parait,  vidame  {vice  dominus;  Paul  diacre  dit  cecanomus) 
de  l'église  d'Adana  en  Gilicie.  Ces  fonctions  étaient  sans 
doute  alors  fort  révérées,  et  celui  qui.  en  était  revêtu  n'a- 
vait de  supérieur  immédiat  que  l'évêque.  Voici  comment 
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les  canons  du  concile  de  Ghalcédohie  définissent  le  mot 
œcononuu  :  «  Quia  in  quibusdam  ecclesiis  episcopi  sine  œco^ 
nwno  rcê  eccieMasUcas  traotant,  placuit  omnes  ecclemas  ha- 
tentes  episcopos  eûam  œeoàwmum  habere  de  proprio  ctero,  qui 
gubemet  eeclesiœ  tes  cum  arbitrio  sui  episcopi.  » 

Théophile  acquit  une  telle  considération  dans  sa  chargô 
qu*apr^  la  mort  de  son  évêque  on  voulut,  l'élire  à  sa 
place;  mais,  soit  humilité,  soit  défiance  de  lui-même,  il 
refusa,  et  un  autre  fiit  nommé.  A  peine  ce  nouveau  supé-^ 
rieur  fut-il  promu  à  l'épiscopat  que  Théophile  tomba  en 
disgrâce  auprès  de  lui  et  se  vit  retirer  ses  fonctions.  Ré- 
duit par  ce  fait  à  la  misère,  irrité  d'ailleurs  de  l'injustice 
qu'il  éprouvait,  Tex-vidame  se  laidsa  aller  à  de  mauvaises 
pensées.  Par  l'entremise  d'un  Juif  qui  avait  des  relations 
avec  Satan  il  renia  Jésus-Christ,  et  fit  un  pacte  avec  le 
mauvais  esprit  à  condition  que  celuirci  l'enrichirait  et  lui 
ferait  rendre  ses  honneurs;  mais,  à  peine  eut-il  signé  cette 
convention  qu'il  eut  horreur  de  son  crime.  Il  se  mit  alors 
à  implorer  la  sainte  Vierge,  pour  qui  il  avait  toujours  ea 
une  grande  dévotion,  et  la  pria  de.  lui  faire  rendre  le 
contrat.  Marie,  la  douce  mère  Dieu,  comme  disent  nos  an- 
ciens poètes,  se  souvint  de  son  serviteur 'j  elle  consentit' à 
ce  qu'il  lui  demandait  si  humblement  avec  tant  de  re^ 
pentir^  et  força  le  démon  à  rendre  à  Thé(q[>hile  le  pacta 
qu'ils  avaient  conclu  ensemble. 

Telle  est  la  légende  que  Rutebduf  a  rimée  et  dramatisée^ 
enyajoutanttoutefoisdescirconstancesplaisantesainsique 
quelques  développements  propres  à  une  œuvre  scénique.  A 
dater  de  son  origine  jusqu'à  la  fin.dui5P  siècle>  l'histoire  de 
Théophile  a  joui  d'une  grande  célébrité.  Écrite  d'abord  en 
grec  par  Eutychien  (EutycfUanuSf  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  son  disciple  Eutychms),  puis  d'après  lui,  à  ce  qu'il 
parait,  par  Siméon  le  Hétaphraste,  elle  fut  traduite  en  la- 
lin  par  Paul4liacre,  de  Naples,  mise  en  vers  au  10*  siècle 
par  la  fameuse  abbesse  de  Gandersheim,.Rhossvittha,  et 
sur  la  fin  du  il*  par  Marbode,  évèque  de.  Rennes.. 

Saint  Damien,  dans  un  seirmon  sur  la  Vierge,  saint  Ber^ 
uard,  dans  un  autre  sur  les  paroles  de  l'Apocalypse,  saint 
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Bonaventurey  Albert -le -Grand,  Trittlième,  Yossius,  Li- 
péiouSy  Vincent  de  Beauvais,  Canisias,  Brendebachius, 
Albôric  de  Trois- Fontaines,  Martin  Polonus,  Sigebert 
et  quelques  autres  en  font  mention. 

Les  deux  recensions  grecques,  qui  offirent  entre  elles 
cette  différence  que  la  première  semble  rapporter  les 
actes  dans  le  sens  de  TÉglise  romaine ,  la  seconde  dans 
celui  de  l'Église  grecque,  n'avaient  jamais  été  imprimées  : 
on  les  trouvera  plus  loin.  i*ea  ai  dû  k  oommimicatîon 
au  savant  éditeur  de  saint  Gbrysostôme  et  âe  saint  Basile, 
M.  Louis  de  Siniier,  qui  a  bi^n  voulu  y  ajoutfar  des  cor- 
rections philologiques.  I 

L'histoire  de  Théophile  se  trouve  aussi  conservée  dansi 
un  grand  nombre  de  manuscrits  latins  qui  sont  aujour* 
d^hui  disposés  dans  différentes  bibUothèques.  Ceux  dontl 
rindication  exacte  est  venue  à  ma  conaafôsance  sont! 
le  Ms.  3020  (  x.  eentur.  )  de  la  bibliothèque  hariéienne  ; 
un  autre  de  la  bibliothèque  ecclésiastique  de  Glascoiv 
(Johamtes  ^latfxmensU,  volumen  aecwidum,  page  436);  lesj 
M ss.  2167  delà  bibliothèque  du  roi,  à  Paris,  in-4%  i^  siècle  ; 
2353,  idem,  in-folh ,  13*"  siècle;   5075,  idem,  in-folio,] 
13*  siècle,  ancien  Ms.  de  Tellier;  5353, ûiem^ll'' siècle,  an-' 
cien  Ms.  de  Golbert,  in-folio;  5572,  idem,  11^  siècle,  in-â"*, 
ancien  Ms.  de  Faure.  Tous  ces  manuscrits,  du  moins  ceux  | 
de  la  bibliothèque  du  roi,  sont  ai  prose,  et  l'histoire  de  ; 
Théophile,  qui  n'est  que  la  paraphrase  d'Ëutychiai  faite  par 
Paul  diacre,  y  commence  ainsi  :  «  Factum  eM  priusquam^  \ 
incwrm  fieret,  etc.  »  Il  en  est  de  même  pour  un  Ms.  de  la 
bibliothèque  du  Mans  (là*»  siècle)  cité  par  Haeael  dans 
son  Catalogue  des  diverses  bibliothèques  d'Europe,  t.  I, 
col.  200,  sous  le  n°  120.  Je  puis  affirmer  ceci  positivement, 
M.  Riehelet,  bibliothécaire  au  Mans,  connu  par  plusieurs 
publications  intéressantes,  ayant  bien  voulu  m'envoyer, 
sur  ma  demande,  une  axmlyse  de  cette  recensioo,  qui  est 
inlituléedans  le  manuscrit  MiretculuttideTbeophUo, 

La  bibliothèque  du  roi  contient  encore  un  Ms.  du 
11''  siècle  (a*"  23^  A)  qui  nous  offffe,  au  folio  116 >  une 
pièce  de  vers  Be  Theopkilo. 
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Comme  ce  ne  sont  ni  les  vers  de  Rhossvitha  ni  ceux 
ie  Marbode,  il  pourrait  être  curieux  d'examiner  cette 
production  de  plus  près  que  je  ne  l'ai  fait»  Toutefois  je 
De  devais  point  agir  autrement ,  car  mon  intention  était 
de  donner  ici  seulement  une  notion  générale  sur  la  lé- 
gende dont  nous  parlonSi  mais  sans  épuiser  ce  siqet  : 
peut-être  y  reviendrai-je  plus  tard. 

Nos  trouvères  ne  restèrent  point  en  arrière  des  poètes 
iatius ,  et  ils  célébrèrent  en  langue  d*pïl  Tbistoire  de 
Théophile. 

On  lit  dans  le  Miserere  du  Reclus  de  MoUens  (Ms.  du  fonds 
N..D.,n*2,fol429,  v«): 

Cil  qui  pamii  sa  bouche  dist 

Ke  il  renoioist  Jhésa-Crist 

El  M  mère,  Théophflus, 

£t  au  dialrfe  hoininaîge  en  fiikt, 

Et  cyrograpbe  l'en  eserit, 

Kefù  pais  si  bien*  csmolus 

Eli  repeûfir  ke  retolus 

Fa  au  déiabie  et  absolus; 

Car  la  Dame  en  sa  main  le  prist 

Ki  de  tout  le  monde  est  salas, 

Qui  relie  les  dissolus 

Et  les  cuers  amera  ladpucil; 

Qui  cuidast  de  ce  reaoié 

Ke  déiabie  avoient  loié 

En  despoir  d'omble  menière  * 

Et  de  la  toy  Dieu  desloié 

Ke  Diei  K  éwl  ofroié 

Jamais  na  paedon  ne  lumièce. 

N'atlott  pas  sa  courpe  legiè^fc, 

Mais  il  ot  boane  messagiëre, 

Car  puis  k'ele  a  son  Fil  proie 

Tantost  est  faite  sa  proière. 

Doucement  sont  d'amor  entière* 

Ll  filz  et  la  mère  alofé. 


Gauthier,  de  Goinsy  fit  du  Miracle   de  Théophile  un 
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poème  assez  considérable  qui  est  res!é  inédit  jusqu'à  nou« 
et  qu'on  trouvera  plus  loin. 

Deux  autres  petits  poèmes  du  13*  siècle  intitulés.  Tu 
Lez  Vins  d'Ouan  (Ms.  7218,  folio  Ml,  vo),  Pautre  De  En, 
guerrand,  qui  vesque  de  Kambraifu,  publiés  par  M.  Édouar^ 
Leglay ,  font  encore  allusion  à  Théophile.  On  lit  dans  c^ 
dernier  les  vers  suivants  :  I 

Douche  mère  Diu,  ki  sauvas 
Theophylus  et  confortas^ 
OEvre  li  l'ois  de  paradys. 

Le  premier  contient  ceux-ci  : 

Virge  qui  sans  pechié  flis  née. 
Qui  le  cors  Jhésu-^Srist  porta» 
Et  Théophilns  confortas,  etc. 

Le  Ms.  7218,  fol.  174,  contient  une  pièce  anonyme 
adressées  Notre-Dame,  dans  laquelle  l'histoire  de  Théo- 
phile est  rappelée  à  deux  reprises  en  ces  termes  : 

Dame  par  qui  fu  ravoiez 
Théophflus  11  desvoiez,  etc.  ; 

et 

Enoor  proia  Théophilus, 
Virge  Dame  des  eiex  lassus ,  etc. 

Enfin  Bollandus ,  t.  I,  collect.  1 ,  page  483,  dit  :  «  In 
paUuio  BruxeUensif  extat  gallico  idiomate  frrœclafutn  opiu 
de  varm  miraculii  per  interceêskmem  sancdssimœ  Dm  parce  pa- 
trads,  in  quo  primum  eminet  benèfickm  hmc  TheofUUo  pœni- 
tenu  prœstitmny  et  histona  late  refertur.  » 

Le  même,  fol.  2,  même  page,  dit  encore  :  «  Inauctario 
Ms.  carthuriœ  Bruxellenm,  ad  umarduniy  xiy  ootobris  hmc 
leguntur.  —  Item  J5.  Theophili  confessons  in  una  civitate  Ci- 
liciœ  vicedomini,  ndre  pœrdtenûs  ob  negadonem^  quamfecerat 
Dei  ;  sed  per  beatam  Virginem  veniam  impetrantis  ac  saLvcâ; 
quia  per  ipsam  chirographum^  qua  diabolo  homagtum  fecerat, 
recepit,  et  in  signum  gratitudinis  sequenûam  edidit.  —  Ave 
Maria,  graûâ  plena,  Dùrmnus  tecunt,  Virgo  serena,  etc.  » 
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Il  m'a  été  impossibles  malgré  les  recherches  que  j'ai 
fait  exécuter  en  Belgique,  de  savoir  ce  que  sont  derenus 
ces  deux  manuscrits  *. 

Enfin  l'auteur  des  Repueê  francheê,  Villon,  cet  aïeul  de 
Marot  elde  Rabelais,  a  écrit  dans  une  ballade  faite  à  la 
requête  de  sa  mère,  pour  prier  Notre-Dame  : 

A  Tostie  FQx  dictes  qae  je  sais  sienne  : 
De  lay  soient  mes  péchez  absolu  ; 
Qa'ii  me  pardonne  comme  à  l'ËgypIieniie, 
On  comme  il  fit  au  clerc  Théophiliis, 
Lequel  par  tous  fut  quitte  et  absolui , 
Combien  qu'il  eût  au  diable  fait  promesse. 

Les  arts  s'emparèrent  aussi  au  moyen  Age  de  la  légende 
de  Théophile.  Nous  la  retrouvons  sculptée  au  flanc  gauche 
de  Notre-Dame  de  Paris  en  deux  endroits  différents ,  sa- 
voir  :  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  extérieure ,  dans 
l'angle  de  l'ogive  formée  par  le  portail,  et,  plus  loin,  vers 
le  chevet  de  l'église,  dans  le  dernier  médaillon  sculpté 
extérieurement  autour  de  l'abside.  Ayant  eu  l'idée  de 
faire  mouler  en  plâtre  la  première  de  ces  sculptures,  idée 
à  laquelle  la  dimension  réelle  des  personnages,  dont  on  ne 
peut  juger  d'en  bas ,  me  força  de  renoncer  lorsque  je  les 
vis  de  près ,  je  profitai  néanmoins  de  la  permission  que 
j'avais  obtenue  de  faire  dresser  un  échafaudage  pour 
examiner  attentivement  de  près  l'oeuvre  due  au  ciseau 
de  nos  aïeux.  Chacune  des  figures  destinées  à  perpétuer 
la  mémoire  de  l'histoire  de  Théophile  me  parut  sculptée 
avec  soin  jusque  dans  ses  plus  minces  détails;  les  tètes 
présentent  une  grande  expression,  et  l'ensemble  est  con- 
venablement agencé.  Toutes  ces  sculptures  ont  été  peintes 
autrefois  ;  on  remarque  encore  dans  leurs  interstices  où 


>  On  lit  aussi  dans  l'introduction  mise  par  M.  de  Reiffenberg  en  tête  de  son 
édition  de  la  Chronique  de  Philippe  de  Mouskes,  tome  II ,  page  80  : . 

«  M.  Blomaert,  connu  par  ses  succès  dans  la  poésie  flamande,  a  mis  le 
même  soin  à  éditer  un  poème  flamand  du  14«  siècle,  imité  du  français,  in- 
titulé ThéophUus,  et  Tun  des  types  de  Faust ,  de  ces  natures  afobitieuses 
qui ,  fatiguées  de  la  terre  et  ne  pouvant  atteindre  le  ciel,  se  livrent  au  gé- 
nie des  enfers.  * 
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la  pluie  n'a  point  pénétré  des  traces  de  couleurs  qui  ont 
résisté  au  temps.  J*aî  lu  aussi  très-distinctement,  tracés 
en  noir  sur  la  pierre  à  l'endroit  où  Théc^ile  tend  sa 
charte  au  démon  »  ces  mots  :  Theophilus  ;  et  à  celui  où 
la  Vierge  lui  fait  rendre  son  chirograpbe  ;  TkeophUi  carta. 
Je  ferai  observer  que  dans  cette  sculpture  la  Vierge  n*est 
point,  comme  dans  le  Miracle  de  Rutebeuf,  armée  d'une 
lance  :  elle  tient  à  la  main  une  épée,  dont  elle  menace 
Satan. 

Dans  le  médaillon  de  Tabside,  qui  est  placé  à  bauteur 
d'bomme,  presque  toutes  les  figures  sont  endommagées, 
et  ayant  peu  d'années  il  deviendra  probablement  difficile 
d'y  rien  reconnaître.  Sans  s'exagérer  le  mérite  de  cette 
sculpture  et  de  celles  qui  l'environnent,  n'estnre  point  ici  le 
liea  de  protester  contre  la  déplorable  insouciance  qui 
livre  sans  défense  aux  atteintes  des  Vandales  ou  aux  ca* 
priées  de$  enfants  les  sculptures  et  les  vitraux  de  nos 
cathédrales?  Pourquoi  ne  pas  établir  un  gardien  chargé 
de  veiller  sur  chacun  de  nos  temçles?  ou  plutôt  pourquoi 
ne  pas  les  entourer  d'une  grille  comme  on  fait  pour  des 
monuments  profanes?  Songeons-y  ;  avec  le  régime  social 
dans  lequel  nous  sommes  entrés,  et  qui,  en  tendant  à  la 
diffiisioià  des  lumières,  tend  également  à  celle  dea  forces 
et  de  la  fortune  de  l'état,  élever  de  grands  monuments 
devient  chaque  jour,  même  pour  les  grandes  nacion^  une 
chose  fort  difficile*  Sauvons  donc  au  moins  ceux  qui  nous 
restent  encore,^  parmi  eux  surtout  nos  anciennes  églises 
gothiques,  ne  fût-ce  qu'à  titre  de  souvenir  pour  la  foi 
ardente  qui  fit  ér^er  par  nos  aïeux  leurs  merveilleuses 
tours,  d'admiration  pour  le  système  d'ornements  et 
d'architecture  dans  lequel  sont  construites  leurs  nefs, 
de  respect  pour  le  Dieu  qu'elles  renferment. 

Je  reviens  au  Miracle  de  Théophile.  Il  est  probable  que 
cette  légende  fut  ciselée  sur  d'autres  cathédrales  que 
Notre-Dame  de  Paris^:  les  imagiers  la  taiHèrent  sans  doute 
dans  le  bois  ou  sur  l'ivoire  des  dyptiques  ;  les  fabricants 
de  tapîs  historiés  la  traduisirent  vraisemMablement  en 
laine,  et  les  peintres  durent  la  reproduire,  bien  que  je  ne 
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s^che  pas  qu*elle  nous  soit  ainsi  parvenue  parmi  les  mi- 
niatures nombreuses  des  manuscrits^  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'au  16"  siècle  un  des  grands  artistes  de  cette 
époque  favorisée  ne  dédaigna  pas  de  rajeunir  sous  son 
pinceau  le  Miracle  de  Théophile  '.  Un  lit  dans  l'histoire  de 
Nancy,  par  Tabbé  Lionnois,  tome  I,  page  234  : 

c  Dans  la  chapelle  de  la  Conception  de  la  paroisse  de 
Saint-Epvre  on  aperçoit  un  tableau  de  15  pieds  de 
hauteur  sur  12  de  largeur,  peint  à  l'huile  sur  un  mur 
de  pierres  de  taille  :  il  contient  six  traits  singuliers  de 
dévotion  envers  la  sainte  Vierge,  sans* aucune  confusion 
dans  l'ensemble,  quoique  les  sujets  soîeiit  des  plus  dis- 
parates. Outre  l'avantage  qu'il  a  d'être  un  des  plus  anciens 
tableaux  de  quelque  mérite  qui  se  soient  conservés  dans  la 
province,  il  a  encore  celui  de  faire  connaître,  avec  le  goût 
du  temps,  la  protection  que  nos  anciens  ducs  ont  toujours' 
accordée  aux  artistes  étrangers,  qu'ils  ont  eu  soin  d'attirei' 
à  grands  frais  dans  leurs  états.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
est  Léonard  de  Vinci,  italien^  qui  a  fait  aussi  la  cène  du 
réfectoire  du  couvent  des  Cordeliers.  On  y  a  attaché  des 
pattes  et  des  lattes  pour  orner  le  mur  de  tapisseries  les 
jours  de  solennités.  On  a  fait  pis  :  on  l'a  couvert  en  entier 
d'un  blanc  de  chaux  pour  en  cacher  la  peinture,  l'ai  fait 
enlever  cette  chaux,  et  j'ai  vu  avec  plaisir  que,  jnalgré  tous 
ces  efforts  pour  anéantir  ce  bel  ouvrage,  il  conserve  en- 
core un  air  de  fraîcheur.  Les  couleurs  se  sont  maintenues, 
le  dessin  en  est  régulier,  et  fô  plupart  des  figures  sont 
achevées.  Il  a  été  fait  au  commencement  du  règne  <hi 
duc  Antoine,  contemporain  de  François  !•%  restaurateur, 
en  France,  des  sciences  et  des  arts. 

«  Au  haut  et  dans  le  milieu  de  ce  tableau  on  aperçoit 
une  Vierge  portée  sur  tes  nqes,  ayant  une  couronne  sur 
la  tête,  tenant  de  la  main  droite  sur  ses  genoux  l'enfant 
Jésus,  qui  paraît  tendre  les  bras  à  tous  ceux  qui  implorent 

»  Un  de  nos  jeunes  archéologues  les  plus  zélés,  M.  Didron,  m'apprend 
qu'a  a  vu  la  légende  de  Théophile  peinte  sur  verre  dans  les  cathédrales  de 
LaoD,  du  Mans  el  de  Troyes. 
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la  protection  de  sa  mère.  Au  côté  droit  on  Ht  ces  vers  en 
lettres  gothiques: 

cle  sais  Marie,  reine  des  cienlx, 
Qae  de  Dieu  mon  Filz  feray  don , 
Qui  sera  accordé  à  tous  ceulx 
Qui  feront  ma  coneeption  { 

an  côté  gauche,  ces  autres  : 

cToiis  ceulx  et  edies  gui  en  mon  nom 
Feront  du  bien  de  bon  couraige 
Paradis  auront  pour  lequd  don» 
Et  au  monde  auront  grant  aaige. 

«Cette  Vierge  tient  de  la  main  gauche  un  grand  papier, 
qu'elle  rend  à  un  homme  peu  éloigné  et  qui  fait  le  sujet 
du  premier  tableau.  Cet  hômme^  nommé  Théophilus,. 
dans  un  moment  de  désespoir  avait  promis ,  selon  Tin- 
scription,  de  se  donner  au  diable.  Pour  sûreté  de  sa  pro 
messe  il  lui  en  avait  fait  un  billet,  ou,  comme  on  disait 
dans  ce  siècle  d'ignorance,  un  pacte.  Touché  de  repentir, 
il  a  recours  à  Marie,  qui ,  au  moment  que  le  diable  exige 
Texécution  du  traité,  enlève  au  démon  la cédulequi  con- 
tenait Tobligation  et  la  rend  à  Théophilus.  C*est  au  mo- 
ment qu'il  exprime  toute  la  vivacité  de  sa  reconnaissance 
que  le  peintre  Ta  représenté,  tandis  que  son  ennemi  se 
livre  aux  transports  de  sa  fureur  de  voir  sa  proie  lui 
échapper.  Les  vers  suivants  indiquent  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  : 

c  TheophHus  donna  son  Ame 
Au  diable,  et  lettre  lui  bailla; 
Puis  il  retourna  à  No^e-Dame, 
Laquelle  la  lettre  lui  livra.» 

Je  ne  sais  si  les  vers  qu'on  vient  de  lire  ont  été  copiés 
par  l'abbé  Lionnois  aussi  inexactement  que  les  légendes 
qu'il  rapporte  plus  loin  de  la  tapisserie  de  Nancy  prise  suf 
Charles-le-Téméraire,  mais  mon  ami  et  collaborateur, 
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M.  Victor  de  Sansonetti,  qui  a  vu  la  fresque  dont  parle 
l'abbé  Lionnois,  et  qui  se  propose  de  la  donner,  m*a  affirmé 
qu'elle  n'est  pas  de  Léonard  de  Vinci,  mais  qu'elle  re- 
monte beaucoup  plud  loin,  étant  composée  à  peu  près  dans 
la  manière  d'Albert  Durer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  légende  de  Théophile,  avec  son 
fantastique  et  son  merveilleux,  se  mariait  trop  bien  à 
l'esprit  du  moyen  âge  pour  que  le  théâtre  ne  cherchât  pas 
à  en  tirer  parti,  surtout  après  la  célébrité  que  dut  lui 
donner  la  pièce  de  Rutebeuf.  Il  est  donc  probable  qu'on 
•broda  plus  tard  sur  le  même  sujet.  Du  moins,  D.  Carpen- 
lier,  dans  son  dictionnaire,  au  mot  Ludus  Chmtiy  rapporte- 
t-il,  d'après  un  acte  qu'il  cite  (Iduer.remUi,  oim.  1384),  que 
«  les  habitans  de  la  ville  d'Aiinay  et  du  pays  d'environ  eus- 
sent entrepris  que  ledimenche  aprèslaNativlté  saint  Jehan 
Baptiste,  ilz  feroient  uns  jeux  ou  commémoration  du  mi- 
racle qui  à  la  rcqueste  de  la  virge  Marie  fust  fait  à  Théo* 
phile,  ouquel  jeu  avoit  un  personnage  de  un  qui  devoit 
getter  d'un  canon.  » 

Enfin  M.  Richelet,  dans  la  lettre  qu'il  voulut  bien  m'é- 
crire  au  sujet  du  Hs.  de  la  bibliothèque  du  Mans  cité  par 
Haenel,  m'apprend,  mais  sans  me  citer  son  autorité, 
qu'un  Miracle  de  Théophile  fut  joué  au  Mans,  sur  la  place 
des  Jacobins,  en  l'année  1539. 

Voici  maintenant  le  poème  de  Gauthier  de  Goinsy 
d'après  le  Ms«  2710  de  la  bibliothèque  du  roi,  mais 
précédé  d'un  prologue  qui  se  trouve  au  Ms.  6987  de  la 
même  bibliothèque. 


LI  SESSIME  EST  DE  THÉOPHILUS. 

VoQft,  qtt'd  livre  lire  vauiés. 
En  la  septime  branqi^e  orrés 
Parler  d'un  clerc  de  grant  renon; . 
Théofilçs  avoit  à  non. 
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Riebes  Ai  d'or  et  de  j^eeiine» 
Et  to»t  le  desmonU  Forione. 
Fortune,  qui  le  roe  torne 
Kn  pau  d'eure,  si  le  destorne 
Que  de  Diu  Ta  tôt  deslorné  ; 
Tant  l'a  Fortune  tost  torné 
Que  fl  fîst  au  déaUe  oumage. 
Certes,  il  n'ot  pas  le  cwr  sage. 
Or  esootttés  com  graal  meskief, 
Del  sanc  méisme  de  mq  kief 
Ëscrist  le  carte  et  le  sael , 
Et  dounée  au  mavais  kael , 
En  si  grant  porreté  kaY 
Que  Diu  et  ses  sains  en  haï. 
Si  fti  kafls  en  daspéranche 
Que  Diu  maudîst  et  sa  crôand^  ; 
£p  ort  peciel  si  se  noia 
Que  le  cors  Diu  en  renoia  ; 
Hais  aine  sa  Mère  renoier 
Ne  vaut,  ainçois  s'alàst  noier, 
La  très  douce  Yirge  pueele, 
Qui  de  Dieu  est  mère  et  ancele  ; 
Car  ançois  que  li  anemis 
L'éust  en  celé  dolor  mi» 
L'avoit  sur  tote  riens  amée 
Et  Dame  et  amie  damée. 
En  grant  hautèce  fb  remis 
Cil  qui  de  Diu  se  fu  demis. 
Sa  vie  a  eu  si  lonc  tans, 
De  çou  ne  sni^jon  pa»  menUns. 
Devant  une  b^  eapele 
Com  de  la  mère  Diu  apele 
Tbeophilus  .i.  jor  passa. 
Qui  mult  fort  en  son  cuer  pensa; 
s  Li  capelete  iist  al  kans. 

Theophilus  oï  les  tums 
Ganter  de  la  mère  Diu  douce  : 
Teus  r^tentance  au  cuer  li  toce 
Et  tés  pités  qu'il  se  pasma. 
Au  relever  las  se  dama  : 
«  Elas  !  que  sui-jou  devenus  !  » 
Devant  l'image  en  est  venus  : 
allé  fa  tant  à  orissons, 
A  genillons,  si  com  lissons. 
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Que  la  Dame,  iftA  tôt  raeorde 
Par  sa  douce  miséricorde. 
Sa  carte  ilnec  li  raporta. 
En  li  servir  grant  déport  a , 
Et  le  racorda  à  son  FA, 
Et  si  le  dâivra  d'eseil. 
S*orés  comment  H  veske  sot 
Le  miracle;  n'eut  pas  cuer  sot  : 
Theojdiilus  0  soi  enmaine, 
Theophilus  grant  joie  en  maine 
Li  yeskes,  cui  fi  cors  Din  saint 
Préeoha  le  mirade  saint. 
S'orés  comment  Theophfius,    • 
Qui  de  péchié  fu  asolus, 
i.  peu  après  çou  rendi  Ame. 
Diex  l'enporta  et  Nostre  Dame. 
Après  la  mort  Dius  nous  enport 
Es  cieus,  où  tant  a  de  déport  ! 

Ce  fist  Peros  de  Ifeète, 
Qui  en  irover  tos  t^eseerwfle. 


COMMENT  THEOPHILUS  VINT  A  PÉNïTANCE. 

Ms.  2710  du  fonds  La  VaUière.  '^ 

Pour  chaus  esbatie  et  dépeiter 
Qui  se  déportent  au  porter  i 
Ilonor  eeli  qui  Diaa  porta  s, 
Mirades,  où  grant  déport  a, 
Rimoier  vueil  par  gnnt  déport; 
Car  en  trover  molt  .me  déport 
De  cde  qui  fist  la  portée 
Qui  toute  foie  a  aporlèe. 
En  li  loer  est  mes  déporz  ; 
Car  «^esl  la  rive  «t  li  drois  pon 
Qui  tos  les.  doz  déporz  aporle 
Çt  qui  dou  ciel  est  ponz  et  porte. 

I  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain, 
s  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  6987. 
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Il  m'Mt  aTÎB  que  trois  el  lîTfe 
Qui  matère  me  dooe  et  llYte  <, 
Qu'ainz  que  Persant  par  ior  pooir 
Rome  veoissent  asseoir, 
Un  evesques  eut  doux  et  propice 
En  la  contrée  de  Gelioe  •• 
Cil  évesqoes  ot.i.  vîdame 
^  Qui  molt  honoroit  Kostre  Dame 

Et  par  paroles  et  par  fim  3. 
Si  bons  bons  ert  et  si  parfois 
Que  molt  estoit  de  giaot  ^«nom. 
Tbéopbîlus  avoit  à  non  ; 
Tant  estoit  douz  et  tant  boraaîns 
Qu'il  ne  pooit  tenir  as  mains 
Tost  ne  donast  à  po?re  gent. 
N'estoit  pas  sers  à  son  ar^mt. 
Car  ses  argens  si  le  senroit 
Que  Tamor  Dieu  li  deservoit  4. 
Ses  evesques  tant  corn  vescbie 
Garde  le  fist  de  s'évescbie  s^ 
Car  sanz  doutance  bien  savoit- 
Que  tant  de  bien  en  lui  avoit 
Et  tant  estoit  de  sainte  c  vie , 
Ne  fesist  nulle  vilenie 
Por  promesse  ne  por  avoir. 
Sages  bons  iert,  de  grant  sayeir 
Et  i^ns  de  grant  discrétion  ; 
Tant  iert  de  grant  religion 
£H  (dains  de  grant  bumililé 
Qu'il  n'avoit  clerc  en  la  dté 
N'en  l'éveschiô  de  tel  renon. 
La  sade  Virge  al  très  doc  non  7 
Qui  nomde  est  sainte  Marie 
Honora  molt  toute  sa  vie  s  ; 


*  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint^ennain. 
«  Le  Ms.  e087  porte  :  Sesile.  C'est  probablement  ce  qui  a  trompé  Le- 
granddÀussy.  ^ 

3  Gé  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  sont  pas  dans  le  Us.  7583. 

4  Ce  vers  ainsi  que  les  trois  suivants  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  de  l'Ar- 
senal. 

s  Les  Mss.  7987  el  2710  La  V.  portent  :  •  Le  fist  regart  de  se  vesquic.  » 

6  Ms.  7987.  Va».  Bone.  e  --f 

7  Ce  vers  ne  se  trouve  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Sunt-Oeruain. 

8  Ce  vers  n'est  pas  non  plus  dans  le  Ms.  dté  plus  haut. 
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Baer  la  servi  et  baer  l'aio»  ; 
S'a  son  besoing  la  rédama 
Ne  cuit  qne  paa  la  tvovaal  sonde  ; 
Qaar  n'est  douceurs  eo  kil  ne  sonde. 

Que  qu'il  estoit  en  si  haut  pris, 
A  son  éyesque  est  uns  mans  pris 
Dont  ne  pot  esire  vaspasiei. 
Quant  fu  du  siècle  trespassa, 
Tuit  s'asemblèrent  dere  et  lai  : 
S'ont  esléu  >  sanz  nul  délai, 
£n  l'onor  Dieu  et  No^tre-Dame, 
Théophilum  lor  bon  vidame; 
Gommunalment  prennent  à  dire 
G'on  ne  porroit  miUor  esUre, 
Ne  plus  discrez  *  ne  plus  ydoîne. 
Tbéopbilus  est  en  anfoine 
Et  esfréez  trop  durement , 
Car  il  set  bien  certainement, 
Se  tel  honor  prant  et  embraee, 
Vainne  gloire,  qui  maint  mal  braoe  3, 
Tost  le  porra  si  embraeier 
Que  maint  mal  li  fera  bracier. 
Ainz  tant  ne  l'en  soient  prier. 
Dire  lor  vidsist  n'oiroîer  4 
Lor  sires  ftast  ne  lor  évesquet. 
Lors  firent  tant  que  rarcevesques  ^ 
Par  ses  lettre»  tost  le  masiéa 
Et  durement  li  commanda  <» 
Qu'alast  à  faii,  ne lessasl mie, 
Et  recéust  la  seingnorie 
Que  Dieus  li  avoit  enveiée. 
N'i  ala  pas  celé  folée. 
Mes  plus  qu'il  pot  s'en  déiaia» 
Com  cil  qui  moult  s'en  esmaia. 

Quant  U  puples  vit  le  délai 

'  Le  Ms.  7887  porte  :  Esléu  ont ,  etc. 

'  Le  fifs.  7967  porte  :  Secré. 

3  Les  rimes  de  ce  vers  et  du  suivaril,  dan»  le  Ms.  (3937,  sont  lace  et 

\  Le  Ms.  7987  porte  :  «  Que  il  lor  vausist  otroier.  » 
^  Le  Ms.  7^î87  porte  :  t  Tant  fîsenl  à  lor  arcevesque.  ■ 
^  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 


IL 
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Tttit  s'aliièrent  derc  et  lai. 

Et  à  errant  force  Ti  menèrent  ; 

L'areeyesqae  >  le  préfleatèrent. 

L'aroevesque,  qal  bien  savoii 

Le  bien  qae  Dieus  mis  i  avoit , 

De  sa  yenue  fist  grant  feste  ; 

Assez  le  prie  et  amoneste 

Que  s'onor  prangne  isnelement  «. 

Théophilos  molt  humblement 

As  piez  li  cfaeb  sanz  demorée, 
*  Face  moiUie  et  esplorée  ; 

A  jointes  mains  merci  li  crie. 

Et  doucement  pot  Dieu  li  prié 

Qu'en  tel  point  com  il  est  le  laist 

Et  de  ceste  honor  le  relaist  ; 
'  Car  n'est  pas  dignes  de  tel  chose. 

L'arcevesques  forment  renchoso'^ 

De  ce  que  tel  honor  refuse; 

Mes  Théophilus  si  s'escuse 

Et  si  forment  plore  et  sospire, 

L'aroevesques  n'en  set  que  dire. 

Por  savoir  et  por  esprover 

S'il  le  porroit  en  point  trover 

Que  ceste  honor  volsist  avoir, 

Doné  li  a  par  grant  savoir 

Trois  jors  de  respit  4  et  d'espace. 

Ne  set  l'arcevesques  qu'il  face, 

Car  au  tierc  jor  en  est  plus  froiz 

Que  ne  fu  la  première  foiz  ; 

Ains  pour  nuiui  rien  n'en  vottftdre» 

Quant  li  pneples  vit  cest  afaire 

Et  l'arcevesques  ensement, 

Un  autre  ont  pris  isnelement. 

Maintenant  li  nouviaiB  évesqnai. 
Quant  ordené  l'ot  l'arcevesques  S, 

I  Ai'archevèque. 

9  Ms.  7987.  Var.  Lrement. 

3  Le  gronde,  le  blAme.  —  Le  Ms.  3710  La  V.  porte  :  Le  chose. 

4  Ms.  .7087.  Vaik.  D'atente.    * 

s  Après  ce  vers  on  trouve  dans  le  Ms.  6987  les  deux  suivants,  qui  nwi* 
quent  au  Ms.  2710  La  Y.  : 

De  sa  di{piité  fist  grant  feste^ 
4Si  B^en  repaira  à  son  estre. 


•  • 
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A  grant  joie  s'en  repaira. 
Maus  Goniaut  lues  tant  le  mena  > 
Et  tant  le  pestilla  «  envie, 
Tbéophilam  sa  seingnorie 
Toli ,  et  fist  nouvel  vidame. 
Anémia,  qni  déçoit  mainte  âme 
Et  qui  de  doel  font  et  remet 
<2uant  voit  nuiui  3  qui  «'entremet 
De  Dieu  servir  et  de  bien  fiiire. 
Moult  gtant  joie  ot  de  oestafaire. . 
Li  deeevanx,  qui  set  maint  tor, 
lor  et  nuit  tant  tomoie  entor  4, 
Et  tant  l'assaut  et  tant  le  tente, 
Et  tant  durement  le  tormente. 
Et  tant  l'esprent  d'ardour  et  d'ire 
Ne  set  que  faire  ne  que  dire. 
Por  un  petit  Dieu  ne  renoie  ^, 
Par  un  petit  qu'il  ne  se  noie^ 
Por  mi  petit  qu'A  ne  s'estrangle. 
«  Ha!  las  !  fait-il ,  or  sui  en  l'angle  6  ! 
Or  sui-ge  mai,  or  sui-ge  pris. 
Hauz  ders  estoie  de  grant  pris  : 


^  Ms.  2710.  Vàr.  Blalvais  consaus  lues  le  mainat 
'  Ms.  2710.  Vah.  Taria. 

3  Ms.  7987.  Var.  Celui. 

4  Ms.  7887.  Yab.  fit  jor  et  nuit  va  tant  entor. 

^  Ce  vers  ainsi  que  le  suivant  ne  ^ont  pas  dans  le  Ms.  de  l'Arsenal. 
J  C'est-à-dire  :  dans  l'angle  de  l'échiquier,  par  allusion  au  jeu  des  échecs. 
ta  le  voit  par  ces  vers  du  prologue  de  Gautier  de  Goinsi  (Ms.  de  Saint- 
*nnain,  déjà  cité,  fol.  H8,  ro,  col.  n,  v.  19) ,  qui  dit  en  parlant  de  la 
fierge  : 

Qui  bien  la  sert  d'entier  courage 
En  toz  jeus  a  tel  ayantage 

Sue  li  déables,  qui  tout  ^uile, 
uiler  ne  V  puet  par  nule  gufle. 
Tant  set  de  bole  li  boUierres 
Et  tant  par  est  forz  triboulierres, 
Se  nos  n^avons  qui  nos  jeu  fiice, 
Jà  ne  verrons  Dieu  en  la  fiice. 
Tant  aet  de  torz ,  tant  set  de  trez, 
Tost  nos  aura  m  Vangle  irez. 
Où  serons  pris  et  mat ,  ce  cuit, 
Se  nos  ne  somes  moult  recuit ,  etc. 

En  voici  un  autre  exemple  : 


Et  por  ce  vous  devez  pencr 
Que  en  bien  puissiez-  deliner 
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Or  ai  tant  fait  par  moi-mtene 
Qae  cfaifre  gui  en  angorfemei . 
Bien  m'ont  déable  enpetdiié 
Quant  je  ne  recui  l'évetcbié. 

Gomme  musan  bien  m'amoiai 
Quant  je  tel  honor  refusai. 
Mieux  veil  m'âne  toit  eniUée 
El  feu  d'enfer  et  greâUe 
Que  je  hauiJiom  ne  soie  eneoie. 
Mbï  !  maufez ,  car  aqueur  ère  ! 
Et  si  me  di  en  quel  manière 
A  m'onor  reyenrai  arrière. 
Ahi  !  maufez ,  car  aeourez  ! 
S'a  cest  besoing  me  seeorez  ^ 
Vostre  hom  et  vostre  sera  serai 
Et  tous  jors  mes  ?  os  servirai. 
Ne  servirai  mes  en  ma  vie 
Ne  Dieu  ne  sa  mère  Marie  t 
Apertement  puis  bien  véoir 
De  moi  aidier  n'ont  nui  peoir.  » 

En  la  vile  uns  Juis  avoit 
Qui  tant  d'engin  et  d'art  savoit, 
D'entregét,  d'anfiintomerie, 
De  barat  et  d'enchanterîe, 
Que  devant  lui  apertement 
Faisoit  venir  à  parlement  « 
Les  anemis  el  les  déalrfes. 
eu  Juis  iert  si  decevables 
Et  tant  savoit  barat  et  guile 

Ainz'que  la  mort,  qui  tout  cstrangle, 
Vous  die  etehee  tt  mat  en  VangU. 

{De  VErmite  qui  se  déee^péra pour  le  larron . 
en  paradis  avant  que  M,  vers  4^  da  Noumo» 
ReeueU  de  FabUau»  et  Ckmtee  '  ^^'^      "  '  ~" 
Méon ,  tome  II ,  page  ao3. } 

1  Ms.  7987.  Yar. 

Or  ai  tant  ftdt  par  ttigorime 
Que  cifre  ai  fait  de  moi-méiame.  • 

>  Ms.  7087.  YAm. 

De  barat  et  d^encanterie, 
De  trait  et  d^enfimtomerie, 
Trestot  à  son  commandement 
Faisoit  venir  apertement. 


I 
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Qoe  des  plus  sage»  de  la  vile 

ATOit  tornez  à  sa  créanee» 

Tant  sayott  d'art:  el  d'ingromance 

Qu'à  Fanemi  dire  fidioii 

Toutes  les  riens  qu'il  li  plaisoit. 

Par  son  conseil  aloi  nuÉile  Ime  ^ 

El  fea  d'enfer  et  en  la  flamme. 

Théophllas  li  radelei  », 

Qoi  engingniei  et  aasolei 

Fost,  si  eon  tos  a?et  d» 

Et  k'anemis  ot  eaUaki 

Siqa'enMn'otpnîBl^miMMi  t. 

An  Inis  vint  en  ta  maison 

Gom  dl  qœ  11  déaMes  porte* 

Tont  ooiementhiirte  à  sa  porte  3. 

Cil,  qoi  ftdt  olaafeale  aale  oene» 
Mont  tost  aeort  «I  la  porte  oevffe. 
Quant  il  le  v<^  si  esporin,. 
Bien  set  qa'fl  a  le  aens  peidu 
Et  que  déaUe  l'oMl  sMiprta. 
Théophilus,  qu'aroit  eipris 
Ifkine  gloire  trop  durement. 
Ai  pies  11  chet  toëhment  ; 
«  Sire,  ftit-fli,  pour  Ueu^meaci! 
Tant  ai  le  cuer  taint  et  noM 
Par  un  petit  ne  me  part  d'ite  4* 
Mes  èyesques,  mes  Aoyiaus  sire; 
Que  Diex  destruiê,  enrt  l'asol  ! 
Bote  m'a  jus  de  lissol 
Et  mis  en  are,  en  espace. 
Si  sui  dolans,  ne  sal  que  ftce  :  *   ' 
Tolue  m'a  ma  seingnorie» 
S'en  ai  tel  duel  eilel  enrie 
Por  un  petit  que  je  ne  crief  s. 
Se  je  par  vos  n'en  yieng  à  ddef 
Et  je  par  vos  ne  r'ai  m'onor, 
Mourir  m'estuet  à  desonor.  ^ 
Cil,  qui  moult  set  d'art  et  d'engien, 

'  Ms.  7987.  Vab.  Redoutés. 

■'  Mss.  T987,  2710.  Var.  Sww. 

]  Ms.  7987.  Var.  Privéement  vint  à  le  porte. 

^  Le  Mg.  2710  porte  :  t  Pot  .i.  pelît  je  ne  part  d'ire.  » 

^  «s  "2710.  Vah.  lytre  ne  crief. 
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A  ses  paroles  entent  bien 
Que  soupris  l'a  li  anemis  : 
«  Certes,  faii-il,  bians  doi  amis, 
Se  vous  fossiec  uns  triboollierres, 
€d8  useriers,  vus  amassienes  > , 
Uns  flalieres,  uns  serf  à  gré, 
Encor  fussiez  él  haut  degré 
Dont  li  vesques  vos  a  jus  mis. 
Tait  YO  prélat,  biaus  dooft-amt», 
Tant  sai-ge  bien  de  lor  aftiire^ 
De  bones  genz  n'ont  mes  que  faire. 
Lor  bénéfices  toz  emportent 
Cil  qui  les  granz  borses  *  aportent  ;: 
Mus  n'en  a  rien  s'il  ne  l'achate, 
S'il  lae  losange,  a'il  ne  Qate  ; 
De  jor  en  jour  vo  lois  empire^ 
Tous  vo  prélat,  bien  te  puis  dire  3| 
Honnour  ne  portent  nul  prèndome; 
Fait  vos  a-l'en,  ee  est  la  some, 
Biaux  doux  amis,  grant  deshonour; 
Mes  plus  arez  encore  d'bonour 
Qu'ainz  n'éustes  en  nul  tempowe 
Se  mon  conseil  en  volez  croire.  » 
—  c  Bien  vos  crerai,  fili^il ,  biau  sire  ; 
Ne  roverés  faire  ne  dire 
Que  je  molt  volontiers  ne  face, 
Mes  aidiez-moi ,  par  vostre  grâce.  « 

Li  Juis,  qui  ta  plains  de  fiel' 
Qui  4  ot  mudé  desoz  le  miel 
Au  las,  le  venin  si  repont. 
Simplement  U  dit  et  despont  : 
•  Biau  doux  amis,  come  senez 
Demain  au  soir  chi  revenez  i. 
De  vostre  afiiire  penserai  s 


I  Ms.  7987.  Yar.  Malvès  1ère. 
»  Ms.  7987.  Var.  Bourdes, 
î  Ms.  7987.  Var. 


De  jor  en  jor,  bien  le  puis  dire, 
Toi  vo  prélat  sont  de  renpire. 


4  Mss. 

5  Ce  vers 


7987,  2710.  Var.  Au  caitif  par-desouz  le  mid  rauce,  c^-  . .  , 
^rs  ainsi  que  le  suivant  ne  se  trouvent  ni  dans  le  Ms.  7583^  loio»^ 
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Et  moult  grant  conseil  i  metiai. 
Revenez  chi  sanz  compaingnie. 
Ne  je  ne  vous,  ne  devons  mie 
Yoloir  c'en  sache  nostreafere. 
Qui  sages  est  il  doit  bien- foire 
Ses  afiiires  tout  sagemeirt. 
Sachiez  que  moult  privéement. 
Gest  afaire  vaurai  trâitier«. 
Jà  si  ne  se  saura  gaitier 
Vos  évesques,  ce  «achiez  bien, 
Que  ne  soiez  tot^maugrésien^ 
Sire  de  lui  et  de  ses  dioses; 
là  ne  seront  si  bien  encloses. 
Certes,  quant  revenrez  demain, 
le  vos  menrai  tôt  main  à  main  - 
Mon  roi  et  mon  seingnor  vfoir  : 
J'ai  à  sa  cort  si  grant  povoir  i 
Que  bien  vos  cuit  faire  de^^ 
Gardez  n'en  parler  à'^nuhii 
Devant  que  vos  ci  revenrez. 
GerU»,  buer  fustes  engenrez 
S'a  lui  vos  povez  acointîer. 
le  voà  i  cuit  si  empointier  > 
Qu'il  vos  fera  encore  évesque. 


le  Ms.  7306,  ni  dans  celui  du  fonds  de  La  Vallière ,  n»  85k  —  On  lit  le»> 
variantes  suivantes  dans  ce  dernier  : 

Demain  à  soir  «  cevenes  - 
Touz^seus  sanz  mile  compeignie. 
Qui  sages  est  il  ne  doit  mie 
Révéler  partout  sonafère. 
Qui  puet  il  doit  molt  d^amis  fère; 
Mes  de  mil  doit  .i.  sol  esUre 
Li  sage  pour  son  segré  dire. 
Qui  son  conseil  à  chascun  conte 
Sbvent  en  a  anui  et  honte. 
Ovrer  devez  si  sainement,.. 
Sachiez,  etc. 

»  Ms.  6987.  Vab. 

«  J'ai  à  secourt  sigpMiBt  pooir 
Que  bien  vous  quier.Êdre  véoir 
Ce  par  coi  pores  tôt  r'avoir 
Qui  tolu  par  mal  vous  estoit.  » 
lii  Juis  molt  li  atestoit  : 
«  Bien  vous  cuic  si  faire,  etc.  » 

'  Uelire  en  bon  état. 


WO  NOTES 

Oo  apostote,  ou  aroevesgue  > .  » 

Théophilas  H  detToiez , 

Li  dorféuz ,  H  fturoiez  •, 

Gongié  a  pris,  si  s'od  repaife 

Tout  coiement  à  souxepnre. 

Landemain  ^  luèl  e'anailié  3  f  u  4  ^ 

€oin  gO  qui  est  esprisdu  fn 

Qn'aYoit  souflé  li  anémia , 

Tous  seus  au  chaoïili  te  r'ost  mis .; 

Chiés  le  Juis  s'ea  Tieni  tout  droit. 

Qui  moult  grant  fesle  ea  fût  lues  droit  ^. 

Assez  le  baise,  assez  racole. 

Ik  le  menra  A  tele  escole 

Où  malement  iect  esoolez  : 

«  Ne  soiez  tristes  n'a^olei.  6 , 

Fait  li  Juis,  biax  dooz  amis  : 

Xe  me  sui  jà  tant  etttTemis 

Et  tant  pené  de  vostae  a&nre 

Que  monseignor  fecai:lflt  finie  7 

Quant  qu'oserez  de  hoebe  dîie. 

Far  moi  yos  salue  mes  aive. 

Et  par  diierté  vos  a  wanàé^ 

Et  m'a  bien  dit  et  eoromaudé 

Et  si  m'en  t  tenu  moult  cori. 

Que  je  vos  maing  Téoir  sa  cort 

A  la  granttfesle  «pi'U  demainne.  » 

IX  desloiaux  à  tant  ranmaimie 
A  mienuit  8  fon  de  la  vile; 
Bien  le  déçoit  et  bien  le  gutte  ; 
Li  lierres  l'i  b^ofute  en  corroie  ; 
Bouter  l'i  fait  en  tele  roie 


>  n  faut  remarquer  que  ce  sont  ici  presque  teiUiellement  les  paeoles 
Rutebeof  dans  son  Miracle, 
a  Homme  qui  marche  dans  défausses  voies,  fourvoyé* 

3  Ms.  7987.  Tab.  G'aiomé. 

4  Cs  vers  manque  dans  le  Vs.  du  (Icmds  deSabit-Germaln. 

5  Ms.  7987.  Var.  Qui  lors  moût  grant  joie  ftlsoit. 

6  Ms.  2710.  Vah.  Ne  dolez. 

7  Ms.  2710.  Yab.  Vous  ferai  fkire. 

8  Le  Ms.  2710  du  fonds  de  La  Vallière  et  le  Ms.  7306  portent  :  «  Aa 
théâtre  fors  de  la  ville,  >  et  celui  de  l'Arsenal  :  <  As  cans  Uestoul 
fors ,  etc.  » 
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Où  il  perdra  le  cors  et  rame 

Se  Dieu  ne  V  tdi  et  Nogtre-Dame. 

Li  Jvâs  plains  d'iniqttHé> 
Qaant  le  tient  ftn  ^1a  eitë, 
Moult  le  conforte  et  assélro  ; 
Mes  la  nuit  est  taiàte  i  «t  oscore, 
S'en  a  grant  hide  ei  grtnt  poor.  * 

«  N'aies  dotanoe  ne  fréer, 
Fait  li  Jttis,  pour  chose  qa'<4es 
Me  por  menreflie  que  ta  véies  ; 
Ne  te  seingne  por  nilie  lien , 
Ge  te  commant  et  deffltiit  bien; 
Ne  por  tlin  nule  qui  t'cpère  • 
Ne  reddme  Diea  ne  sa  mère.  > 
ThéophUus  saoflE  OMiIreifit 
Tout  li  olroie  quanqu'fil  dit  a . 
Li  soprenanc  4  fni  Ta  sorpris 
Maintenant  Ta  par  la  mein  pris 
£tsilidit:«L^felateste; 
Or  pues  Yéoir  la  Ittute  lésle 
Que  je  pièca  t'avi^dite; 
Bien  pues  Yéoir  n'est  psi  petile 
La  grant  joie  que  di  demainnent 
Qui  mon  seingnor  portent  tet  mainnent  s,  » 
Tiiéophilus  tremble  et  fttmie  ; 
Telpaouraneset^'il^ie.  i 

Avis  il  est,  quant  s'«n  piant  garde, 
Toi  li  pals  esprangne  et  »de  ; 
D'anemis  Toit  plus  de  cent  fbile. 
Avis  li  est  qu'entor  la  vfle  « 
m  voisent  fitaiit. 
le  sont  pas  mu ,  coi,  ne  taisant, 
fonttei  temolte  et  tel  bruit  7 


LR.  Orbe. 

La.  T'fl|iele.  Bour  rimer  avec  oe  mot  a  f  a  :  S'ancele. 
Test  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
Var.  Satanas. 
n.  Var.  Servent  et  aiment, 
place  de  ce  vers  et  du  suivant  le  Ms.  dulsnds  de  Saint-Germain  et 
M8.^0987  contiennent  ceui-ci  : 

Grant  feste  font  fors  de  la  vil^ 
Et  vont  prosesfiion  feBMnt. 

1  Ms.  7d87.  Vah.  Et  tel  noise.  —  Le  Ms.  2710  porte  :  Murmure. 
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Toui  li  pals  en  erovle  et  brait  : 

En  noise  faire  se  déportent. 

Lor  seingnor  mainnent  et  oomportent 

Et  (dus  qa'orages  Tont  bruiant. 

Moût  tost  s'en  fost  Cornez  ftiiant 

Théophilos,  se  il  osut  >, 

Por  le  Jais  qui  ne  Y  cfaoïast. 

Enmi  euz  toz  voit  on  déable 

Si  grant  et  si  espoentable  • 

Qu'à  son  semblait  bien  fet  sembler. 

Terres  doie  fiiire  trambler  i^ 

Des  autres  est  princes  et  sise? 

Théophilus  ne  set  qne  dire  ;  • 

Moult  pou  s'en  fout  3  qu'U  n'ist  du  «ens , . 

Tant  voit  d'anemis  en  toz  sens , 

Nus  n'en  sauroit  dire  le  nombre. 

Bien  aura  tressailli  son  ombre 

S'il  n'ist  du  sens  ainz  qu'il  s'en  tort; 

Mes  n'a  pooir  qu'il  s'en  dertoit) . 

Car  li  Juis,  qui  moult  s'enpeinnev. 

Entr'aus  le  trait  à  quelque  paine  4 , 

Et  bien  11  dist  qu'il  ne -se  saint 

Ne  ne  redaint  sainte  ne  saint. 

Quant  l'a  véu  li  aaemis 
Au  Juis  dist:  c  Di-moi,  amis» 
Qui  est  cis  hom  ne  dont  yient-HY  » 
—  c  Sire,  fait  li  lerres,  c'est  cil 
De  cui  prié  tant  vos  ayoie  ; 
Il  est  entrez  en  bone  voie 
Se  vos  le  volez  avoier. 
Biau  sire,  dit  li  ayoie  hier 
Qu'anuit  à  vos  d  l'amenroie^ 
Et  que  de  lui  vos  prieroie. 
Grant  mestier  a  de  vos  conseil, 

I  Mss.  3710^  7306  du  fonds  de  La  Yallière  et  de  l'Arsenal.  ¥41. 

Lor  maîstre  et  lor  signer  comportent, 
Chanddabres  et  cierges  portent 
Et  blans  mantiaus  ont  affublez. 
Lors  fiist  volentiers  reculez 
Dans  Théophilus,  s^il  osast,  etc. 

3  Ms.  7987.  Var.  Resplendissable. 

3  Ms.  2710.  Var.  Moult  s'en  va  près. 

4  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  du  fonds  de  Saint-Germain. 
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Qu'il  face  <iaaiu(ue  yos  Torrés^; 
Car  de  bien  faire  li  pon^ 
La  moitié  plus  qu'il  ne  vorroii 
Ne  que  souhai^r  ne  porroiU 
Por  ce  l'ai-ge  ci  amené. 
Ses  évesques  Ta  mal  mené. 
S'en  a  le  cuer  taîni  et  npird  ; 
Gcmseîlliez-l'en,  par  to  merci.  • 

Li  déables  respont  à  tant  : 
«  Por  ce  que  tu  m'en  pries  tant^ 
S'U  renoie  sanz  demoranee 
Et  son  baptesme  et,  sa  créance, 
Dieu  et  sa  mère  et  sains  et  saintes, 
Enoor  li  donrai  honors  maintes.  , 

Cele  méisme  qu'a  perdue 
A  grant  feste  li  ert  rendue, 
'     Et  s'iert  de  l'éresque  si  sire 
Que  mander  ne  Yorra  ne  dire 
Que  11  évesques  tôt  >  nefiioe. 
Xès  il  ne  puet  avoir  ma.  grâce 
Ne  ne  puet  estre  que  je  l'oie 
Se  sa  créance  ne  renoie. 
Son  Dieu  et  sa  mère  Harie 
Qui  jor  et  nuit  tant  me  tarie  • 
Et  tant  me  toit  3  de  toz  mes  droiz 
Que  je  la  bas  en  toz  endroiz  ;. 
Et  si  convient,  sanz  nule  éloigne, 
Que  bone  cbartre  encor.  m'en  doigne. 
Maint  crestien  m'ont  décéu  : 
Quant  du  mien  ont  assez  eu , 
Elt  mes  bonors  et  mes  bauteses. 
Mes  granz  avoirs,  mes  granz  richeses. 
Si  se  confessent  et  repentent. 
Et  ensi  me  guilent  et  mentent  4. 
Mes  amors  s  prennent  et  reçuevent  6, 
Et  puis  après  si  me  deçuevent 
Lues  droit  qu'à  confession  viennent. 

t  Ms.  S710.  Var.  Luez  droit. 

9  M'attaque,  me  presse,  me  provoque. 

î  Ms.  2710.  Var.  M'esqueut. 

A  Ms.  7987.  Var.  Encantent, 

5  Ms.  7987,  2710.  Var.  Hoqors.  ,    .,     ,   „  »         i 

6  Ce  vers,  non  plus  que  le  précédent,  n'est  pas  dans  le  Ms.  de  1  Arsenal, 
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Ne  sai  où  vont  ne  qu'il  dêrienent  ; 

Sk  puis  un  seul  n'en  reveirai. 

Jà  erestien  mes  ne  creraf 

Se  n'en  ai  lestres  oii«éél  ; 

Nemetenront  mes  por  chael.  • 

Théophilos  li  desroîez, 

Gom  cil  qui  toz  est  tànoiez. 

As  piez  li  diirt  isndement. 

Si  U  bese  monlt  humblement  ; 

Que  qu'il  a  dit  tôt  li  otrofe. 

Et  Dieu  et  sa  mère  renoie, 

Et  sacrement,  foi  et  baptesme. 

Por  la  chose  estre  ancor  phn  pesme, 

Si  oom  mes  cuers  le  me  devine, 

La  nuit  meesme  que  c'avint 

A  Tesvesques  tel  vololr  vfait 

Que  durement  se  tormenta 

Et  dureipent  se  dementa  « 

Quant  ot  Téophifius  esté  « 

Por  nului  de  sa  prevosté. 

Moult  l'en  reprent  sa  oonsdeuce, 

Por  ce  qu'A  ert  de  gittit  sdence 

Et  de  sainte  vie  et  d'oneste. 

La  matmée,  A  mouft  grant  fbste, 

TéophiUus  a  mouK  tost  mandé, 

Prié  11  a  et  eommandé 

Qu'a  repraingne  sa  seingnorie , 

Par  couvant  qu'en  toitte  sa  vie 

James  ne  l'en  couroucera. 

Ne  jamès  chose  ne  fera 

D'où  U  doie  mal  gré  savoir: 

De  lui  et  de  tout  son  avoir 

Et  de  l'esvesdhié  soit  tout  sire. 

Tant  par  est  liez,  ne  set  que  dire 

TéophiUus  de  ces  nodvelles  : 

Moult  li  pLesent  et  moult  li  sont  bêles .      ^ 

Tant  a  fet  et  tant  esploitté 

Qu'il  r'est  ptus  sires  la  moilSé 

Conques  devant  esté  n'avoit. 

Li  Juis,  qui  assez  savoit 


«  Se  chagrina ,  se  repentit. 

>  Sic. ,  pour  :  osté.  —  Les  Hss.  2710  et  79B7  portent  celte  dernière 
leçon. 
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De  honte  et  de  malavenlnre  a, 

PriTéement,  par  unit  Mcaie, 

Assez  9  sovant  aloifc  à  lui  : 

«  Biaa  très  doz  sira^  à  nuloi 

Ne  dire,  fet-il ,  nostre  afere; 

A  mon  seingnors  te  ferai  fore 

Plus  que  n'osseras  sottboidier« 

Encor  te  cui-je  tant  édier. 

Se  nostre  afere  très  bien  coUes,  \ 

Que  de  Rome  ières  apostoUes. 

Dont  ne  tois-tu ,  biau  doux  amis, 

Gom  mes  sire  t'a  tost  remis 

Et  r'asis  en  ta  seingnorie  3  ? 

Tes  Dieux,  ne  sa  mère  Varie, 

S'en  féissent  tôt  lor  povoir,  \ 

Ne  te  péussent  r'aseoir. 

Serviz  les  as  moult  longuement, 

Mes  bien  sachiez  certeinement 

Q'ainz  Deus  servir  bien  ne  te  vint. 

«  Onques  ancoure  honnor  n'avint 
A  nul  home  qui  ait  servie 
Celle  Dame,  oele  Marie 
Dont  erestien  font  si  grant  feste . 
Garde,  sor  les  ieux  de  ta  teste, 
Se  ta  veb  que  nqs  bien  t'avieogne. 
Jamais  de  li  ne  te  soviegne  4* 
Sor  toute  rien  de  ce  te  garde 
Que  neis  s'ymage  ne  regarde.  5  : 
Ne  te  ponrolt  nul  bien  venir. 
Noblement  te  doiz  contenir» 
Et  cointement  d'orennAvant, 
Ton  us  6  que  tenoies  devant 
Te  eonmano-je  tôt  à  lessier;  «• 

On  se  puet  bien  trop  abessier 
En'lrop  humilité  avoir. 
Riches  bons  est  de  grant  avoir  : 


>  Ms.  7d8T.  Tar.  De  la  dolereuse  aventure. 
3  Ms.  7987.  Vab.  Secréement. 

3  Ms.  7087.  Vah.  Arrière  ens  en  ta  signorie. 

4  Ce  vers  est  passé  au  Ms.  7937. 

5  Ms.  7087.  Vaii.  Que  tu  jamais  ne  le  regarde. 
Vt,  usage. 


6 
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Si  doiz  esin»  eointes  et  nobles  >  ; 
Ta  doiz  AToir  nmignotes  robes, 
Biau  palefrois  et  biax  destriers. 
Dorez  loreinz,  dorez  estriers, 
Sele  dorée,  espérons  d'or  ; 
Boif  et  menjue  assez  el  dor. 
Et  foi  tôt  ce  qu'anoors  plera  ; 
Car  assez  iert  qui  mal  trera. 
Tant  ai-ge  bien  da  siècle  apris 
Que  par  toi  est  yil  et  despris. 
Et  assez  treare  mesacointes 
Qai  ne  se  tient  nobles  et  cofhtes  : 
Qui  se  tient  vil,  chacun  Faville  ; 
SUmfAes  bons  ne  valt  une  bflle. 
Trop  papelars  estre  sonldies 
Quant  tu  à  genoillons  laroies 
Les  piez  la  povre  ribaudaille. 
iTallert  à  home  qni  rien  TaiSe 
Qd  leiles  piez  A  un  truant, 
Car  erapot  sont  ort  et  puant  *. 
Bien  assotez  certes  estoies 
Quant  tu  du  tien  s  les  revestoies 
Et  en  esté  et  en  yyer. 
Fi  !  mielz  rolsisse  que  li  ver 
Toz  les  eussent  demangié  ! 
Tu  4  r'estoies  si  enchargiés  s 
De  vermine  que  tu  puoies. 
Par  la  haire  que  tu  vestoies 
Tu  r'anduroies  si  grant  peinne  ; 
De  géunes,  de  tdolaines 
laines  estoies  con  pié  d'écoufle,    ' 
Tôt  te  ne  valt  une  viez  mofle. 
Boif  et  mengue,  si  t'aaisse  : 
Hom  qui  itop  suefre  de  maleîsse 
Ne  puent  mie  longuement  vivre. 
le  te  oommant  tôt  à  délivre 
Que  tu  t'oisses  en  toz  endroîz.  ' 
Tu  ies  biaux  ders  bien  et  adroiz , 


I  Ms.  2710.  Var.  Gobes. 

»  Ms.  7987.  Va».  Car  il  sont  orl,  vil  et  puant. 

a  Ms.  7987.  VA».  De  rien. 

4  Ms.  7987.  Yab.  Fi  !  corn  estoies  avilliés  ! 

s  Ms.  2710.  Var.  Raengiez. 
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Tu  doîz  ton  cors  toatchier  tenir, 
Et  si  ie  doiz  si  conteDÎr 
Que  joine  et  viel,  petit -et  grant 
•Be  toi  servir  soient  engrant* 

'  Thé(iphilhu  te  infer  i  croit 
-Qaï  nnUe  nuit  ne  se  recroît 

Oue  conseiller  ne  yiengneà  lui; 

Théophillus  ne  croit  nUlui 

Fors  l<ferron  qui  tôt  l'endiante. 

Téo^faillus  ne  list  ne  chante, 
"^èophiius  n'entre  en  esclisse, 

Tfophilltts  ne  fet  servise 

Ne  chose  nule  qui  Diex  plese; 

Téophilltts  aime  plus  aisse, 

Ricfaeces,  honor  et  seingnorie 

Qae  ma  dame  seinte  Varie, 

Que  tant  soloit  dcTânt  amer. 

TèophiUus  pérille  en  mer, 

Teophillus  desve  et  forroie, 

TèophiUus  afonde  et  noie, 

Teophillus  a  cuer  de  fër^ 

TèophiUus  droit  en  anfer  3 

S'enfuit  le  trot  et  les  g? anz  sauz, 

Saint  Martin  lait  et  prent  le  sauz  s. 

Théophfllus  lait  Jesu-Grist 

Et  sa  mère  por  Antecrist; 

TéophUlus  a  tant  mesfet, 

Se  Nostre-Dime  ne  le  fet. 

Que  nul  jor  mes  n'aura  merci. 

Bien  doit  ayoir  le  cuer  noirci 

Quant  pour  un  pou  d'aTor  terrestre 

A  renoié  le  Roi  célestre 

Et  au  manfez  vendue  s-'àme. 

Ainz  n'eurent  mes  si  fier  vidame, 

Ge  dient  tuit  par  la  cité; 

Si  l'ont  le  déaUe  escité 

Et  mis  el  cuer  si  grant  brgueU 

■Qu'à  peinnes  daingne  tomer  l'ueil 

Ne  regarder  vers  povre  gent. 


<  Ms.  2710.  Vàr.  Gju,  le  juif. 

>  Mss.  7987,  2710.  Vab.  El  fu  d'infer. 

3  Hs.  7987.  Yar.  Et  laist  ce  dont  U  fost  tous  saus. 
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n  k>r  soloift  dflnBr  rujai 
Et  les  solen  et  les  coflteîUM, 
Neis  au  messîam  et  au  meseles 
Sotoit  beissier  et  pies  et  buûu* 
TéophiUiu,  c'est  or  du  mains, 
À  si  bestorné  son  aiBre 
Qae  tallant  n'a  de  nnlUan  fin  ; 
Si  se  demeinne  coînleniettl 
Qoi  n'a  mes  nul  acoinlemenl, 
A  nulni  tant  soit  tter  ne  eoinles, 
PoTie  genz  et  pones  acointee, 
À-fl  du  tout  désaeoiatiA. 
A  l'oiemi  s'est  aeointtes. 
Qui  tant  le  fet  mnsart  et  eointes 
Que  de  toz  biens  se  désacointe. 

Devant  estoit  bumUea  et  dovs , 
Or  est  cointes,  fiers  et  oslou; 
Devant  ert  franz  etdâKmaire, 
Or  est  coiverz  >  et  de  put  aire  ; 
Devant  estoit  bons.oreations» 
Piteuz  et  doz  et  paclent 
Et  plains  de  grant  rekigioii: 
Or  a  toute  s'anlencwsi 
En  vanité  et  en  ^nxiie  ; 
De  nulle  annouz  n'avoîi  ate.ttie» 
Mes  or  i  bée  assez  et  peMti 
Devant  soloit  fëre  despiMe 
De  toz  ces  biens  à  povie  fent  : 
Or  amoncelle  or  et^argant 
Por  lui  lever  et  easauders 
Povre  gent  souloH  desdianciei. 
Or  les  boute,  fiert  et  ledeoge* 
De  touz  biens  fera  «I  a'estrange  » 
Et  si  bestome  tôt  son  estre» 
Ce  n'est  mes  cfl  qui  ^nloîl  eirtie  ; 
Si  lédement  est  décéua» 
Si  trebucbiez  est  et  ehém 
El  piège  de  désespérance; 
En  Dieu  n'a  mèa  mde  espérance  h 


t  Ms.  7987.  ViR.  Avers. 

a  Ms.  7987.  Vàr.  Sofrenge. 

3  Les  Mss.  2710  et  7987  portent  :  Fianee. 
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N'en  sa  mère,  n'en  ninft,  n'en  sainte. 
Déable  ont  si  sa  lampe  estaiota^ 
Qu'il  ne  set  mes  quel  part  il  tome. 
S'il  annite  an  a'il  ajerne  ; 
De  Dieu  et  de  toux  biena  s'eatoingiit  ; 
La  Yolenté  de  la  ^acoinfna^ 
Quieux  qa'elfrioit,  aeenvil  tôle: 
Ayuglex  est,  ne  tteH  mes  fole. 

Théophilku  est  eo  mal  poîni, 

Envers  enfer  aen  dwral  peliil  t, 

Nesun  a  ne  frain  ne  biide; 

Grant  menreille  est  si  n'a  gtant  kide. 

Car  U  déables  U  a  lolas 

Son  firain  et  sa»  veines  ëawilei  •; 

Mes  madame  seiale  Jfari»> 

<2iti  ses  amis  on^nes  n'oUia^ 

Me  Yot  soufrir  qu'il  ftist  {WmIuz. 

Quant  el  le  Tit  si  espeidaa  » 

Que  ses  cfaevax ,  par  fin  asftwt^ 

Qui  mutt  estait  tinnl  atl^, 

£1  val  d'enfer  s'en  avrioU, 

D'un  firain  qui  bien  4  cent  marx  vakrit 

Son  cheval  si  11  enftena 

Qu'au  droil  chemin  le  ramena  ; 

£t  le  sot  bin  qii,*il  U  oswHnt. 

En  lieu  el  en  tans  M  sonvlnt 

De  ce  que  tant  l'aToit  aarfie 

Et  anmte  tente  sa  ^e. 

La  Dame,  en  qui  piliez  est  toute^ 

Quant  vit  qua  II  ne  iréoM^Cfele, 

N'il  n'avoii  mèa  sena  n»  ninraiie, 

Son  pitex  Fils,  le  roi  de  gloire, 

Piteusement  en  dépHa , 

Et4i  douz  Dieux,  qd  tant  cria , 

Par  les  prièceade  an  mère 

Ostelpitiédesa 


«  Ms.  7210.  Var.  Vers  enfers  droit  «m  dieval  pomt. 

3  Ms.  0987.  Yak.  Trestotea. 

]  Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  1672  du  fonds  de  Saint-Germain. 

4  Hs.  6987.  Yak.  Cinq  cens. 

J  0  pour  ot,  eut. —On  le  trouve  aussi  souvent,  et  quelquefois  accom- 
pagné d  un  d  (•*>,  pour  la  préposition  avec,  ewn.  Dwis  ce  dernier  cas  je 
,  ne  VOIS  pas  son  origine. 


H. 
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Qu'A  ne  Yott  mie  geter  pacr, 
A.iiiz  li  rendi  les  ieux  de  Y  cuec 

Quant  Dieux  droit  sens  li  ot  irenda^ 
Et  son  cheval,  col  estandu. 
Vint  vers  enfer  droit  esblessié  r. 
Son  firain,  qu'avoit  devant  lessié. 
As  deus  mains  {»ristet  rampoinga. 
-Cil  qui  son  frain  en  son  poing  a  ^, 
.  Légièrement  son  cheval  torne 
Et  du  mal  pas  bien  le  destonie  3. 
Se  l'Esçriture  ne  nos  ment, 
Nostre  cheval,  noslre  jument 
C'est  nostre  lasse  de  charoingne. 
Sachiez  de  voir,«jie  nos  besoingne 
Que  ces  avians  toz  li  facomes. 
S'el  cols  te  frein  ne  li  lacomes 
Ele  sera  si  orgueilleuse, 
Si  regibanz,  si  reveleuse. 
Se  Dieu  m'ait,  et  Nostre-Dame, 
Qu'ele  voudra  chevauchier  l'âme 
Et  en  enfer  droit  Tmimerra; 
Jà  pour  nullui  n'en  remeindra. 
Cil  frains  est  bone  ooncience. 
M'est  nus,  tant  soit  de  grant  science. 
Se  cestui  frain  forment  n'enpoingne. 
Que  folement  souvani  n'en  poingne. 
Cui  concience  nereprant. 
Plus  tost  au  mal  qu'au  bien  saprent; 
Cui  conscience  ne  remort, 
Jor  et  nuit  point  contre  sa  mort. 
Sachiez  pour  voir,  n'«n  doutez  ipûe. 
Gui  concience  ne  cfaasUe, 
A  nul  bien  fère  ne  s'areste, 
Ainz  est  bestiaux  come  beste. 
Hons  qui  n'a  point  de  conscience^ 
S'autant  on  plus  avoit  sienoe 
Com  ot  Hilaires  ou  Ambroisses, 
Ne  li  vaut-ele  .ij.  franboisses. 
Qant  plus  a  sens  et  mains  li  vaut, 

I  m,  0987.  Var.  Eslaissié. 

a  Ce  vers  n'est  point  dans  le  Ms.  du  fonds  Saint-Germain. 

3  Manque  au  lis.  1672. 


ET  ÉCLAIRCISSEMENTS.  294 

Quant  ooDcieDce  li  défaut 

Toz  ses  droiz  senz  li  est  failli  : 

Quant  il  plus  set,  plus  est  bailliz  ; 

Quant  il  [dus  set ,  plus  se  mesfet , 

Se  bien  n'enseîngne  et  bien  n'en  fet. 

Concience»  s'en  est  la  some, 

Est  li  foTZ  frains  dont  li  preudome 

Sont  refréné  et  retenu. 

Ne  Yoi  si  vieil  ne  si  chenu, 

S'i  n'a  oest  firain^  si  Dex  me  saut . 

Qui  tost  n'ait  fiift  un  mauyès  saut. 

Téophillus  mal  saut  saflli 

Quant  ooncience  li  faiDi , 

Et  lues  que  Diex  li  renvoia 

A  droit  diemin  se  ravoia. 

ThéophiUus,  quant  se  porpense 
Du  grant  forfet  <  et  de  f  offense 
Qu'a  fet  à  Dieu  et  à  sa  Hère, 
De  mainte  terme  chaude  et  dère 
Esleve  et  arouse  sa  fiioe. 
Si  grant  duel  a ,  ne  set  qu'il  fiice  ; 
Mult  a  grant  duel,  mutt  a  grant  ire  ; 
ibrant  plore,  sovant  soupire; 
Maint  sopir  giete  et  mainte  lerme. 
Ne  garde  l'eure  ne  le  terme 
Que  vif  déaUe  estran^é  l'aient 
Ou  enfer  tout  vif  l'entraient. 
Dont  se  reprent  à  Diu  {voîer 
Et  se  remet  -à  Diu  onrer  > . 
Lors  se  n^ant  à  jéoner. 
Lors  se  reprent  à  aflner 
Povres  gens  et  povres  malades; 
Lors  li  r'est  doux ,  lors  li  r'est  sades 
Mal  lessier  et  bien  à  fère; 
Lors  li  est  douce  Taspre  hère. 
Lors  li  est  douce  decepline. 
De  plorer  ses  pédnez  ne  fine 
Ne  jour  ne  nuit ,  ne  tart  ne  tempre  ; 
Saint  Espérites  li  atempre 


'  Ms.  0987.  Var.  Orgoel. 

'  Ces  deux  vers  ne  se  trouvent  que  dans  les  Mss.  0887  et  2710. 


NOTES 

Si  dévote  dévotion 
Et  si  poignant  componliofl 
Dedenz  son  cuer,  que  saoft  séjor 
Ses  péchiez  plore  nuit  et  jour. 

«  Las  !  fet-il,  las  I  que  devendralt 
Las  !  quel  conseil  de  moi  pimidrai  t 
Las!  qu'ai  pensé  I  las  !  qu'ai«je  létt 
■hBA I  par  moi  seul  ai  plui  mesfetf 
Que  n'ot  mefei  ne  mesferont 
~  Tuit  cil  qui  fiireni  ne  seroal  <  ! 
Las  1  forvoiez,  las  !  àm&xa. 
Las  I  engingniez ,  las  !  ÙBCém  » 
Las!  mal  bailli ,  las  !  redetetE» , 
Las!  sor  toz  antres  mefchaiaiiz^ 
Gom  foi  vaincuz  et-.recréanz  I 
Gom  je  perdi  sens  e(  mémoire 
Quant  por  un  pou  de  vaine  gloiie» 
Por  covoitise  et  por  jactaoee» 
Guerpi  ma  foi  et  m*  eréanee  ! 
Las  !  las  !  las!  plus  ifi  .e*  foiiS 
Las!  las  !  corn  dot  esire desiroiz , 
Las  l  las  1  oom  doi  anfoisseiii  estict^ 
Quant  je  le  poissant  .M  eéteatoe 
Ai  renoié  pov  Vaneni  1 
Lasl  bien  me  doi  le  euer  par  mi 
De  fine  angoisse  et  de  éwà  fendrel 
Las  !  las  !  bien  me  devroie  pendie 
£t  estrangler  à  mes  .îi,  meins  ! 
Las!  tant  ai  fet  c'est  or  d«  œina. 
James  nul  jor  de  mon  iMSfet 
N'aurai  merd  se  Dieui  m  Y  fei 
Par  la  preère  de  sa  mère. 
Qui  estoille  est  luisant  et  dère, 
Qui  touz  les  péchèors  nvoie 
Par  sa  douçor  et  mot  en  voie. 
.  Ame  chaitive,  que  feras  t 
Or  me  di  que  tu  lesj^ondfai 
Quant  Dieu  ven»  «n  jngemeni 


I  Ms.  6987.  Vab.  Tuit  cQ  qui  en  cest  siècle  sont, 
a  Le  vers  qui  correspond  à  celui-ci  pour  la  nme  manqua  dus  f^'^ 
ginal. 
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Et  mosterra  apertemeat 
Le  vermeil  smc ,  le  glorieux , 
Le  seinUsme,  le  préeieiix 
Qui  de  son  seint  flanc  dégoûta 
Quant  Longifl  la  lanoe  i  boula  i  T 
Quant  te  dmce  poisaant  sire  : 
«  Voiz  ci  la  honte  et  le  martire; 
Voiz  ei  les  costés  et  le  flanc, 
Voiz  d  les  plaies  «t  le  sane 
Que  je  pour  t'amor  respandi  !  •- 
Que  diras-tu  ?  car  le  me  di , 
ChéUve,  adonques  que  diras  î 
Ghétive,  adonques  oà  iras? 
Las!  las  !  que  poifas  dire 
Quant  courroudes  «rt  nostra  Sire^ 
Et  airriez  si  durement 
Que  trambleront  comannéiiieiit 
Angre  et  archange  louz  ensemble 
Si  comme  fet  la  feuffle  el  IrambleT 
Ghétiye,  adonques^qne  feras  «t 
Ghétive,  adonques  où  mueerasî 
Comment  auras  adonc  pooir 
Regarder  Y  oses  et  véoirt 
Que  diras-tu ,  chétiye,  adeneqnes 
Quant  trestuit  cil  qui  feront  onques^ 
Bon  et  mauves  comnmnément, 
Verront  trestot  apertenent 
Tes  renoianz  renoîeries 
Et  tes  pullantes  puUuities  7 
Que  diras-tu  quant  Jhésu-Grist 
As  renoié  pour  Antécrist? 
Que  diras-tu,  diéttve  d'ftme. 
Quant  tu  verras  la  douce  Dune 
Qui  nommée  est  virge  Marie, 
Q'as  renoiée  et  dégnerpiet 
Di-moi ,  di-moi ,  di ,  forvoiée, 
Di-moi ,  caîtite  findoiée  3, 
Di-moi ,  di-moi  /di ,  di,  mesele,. 


'  Ces  six  derniers  vers  offrjsnt  un  assez  frappa&t  mpport  avec  le  eora- 
mencement  de  la  Complainte  éFoutre-^Mr, 
'  Ce  vers  n'est  pas  au  Bis.  du  fonds  de  ^iat-Gerraain. 
^  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  107S. 
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.Qaant  verras  la  seinte  Pacde 
Dont  li  Rois  du  ciel  fist  sa  mère. 
Qui  plus  reluit  et  plus  est  dère 
Que  der  souleil  à  miedi , 
Que  diras-tu  T  car  le  me  di. 
Lasses  l  se  tu  parler  sénsses  >^ 
'  Xult  tost  conclus  certes  m'eusses, 
G'or  pès  nU  as  c'aie  tôt  fet. 
Sor  moi  en  sont  tuit  li  mesfet  : 
Vendue  t'ai,  lasse,  au  déaUe 
Por  .i.  pou  d'onor  trespasable. 
Se  tu  pooir  sor  moi  avoies 
Traîner  certes  me  devroies 
Par  tôt  le  mont  à  une  cordl. 
Por  aaisier  ma  charoigne  orde  . 
Et  por  .i.  poi  de  seingnorie, 
Lasse,  t'ai-ge  tant  enhale  > 
Qu'el  feu  d'enfer  t'ai  ton  Ut  fet  ! 
Ha,  las  !  dolant!  tant  ai  mesfet 
Ne  gart  l'eure  terre  m'engloute  ! 
Ha,  las'l  tant  fîi  mft  langue  gloute 
Quant  renoiai  pour  le  déable 
Le  haut  Seignor  espéritable 
Et  sa  très  douce  sade  Mère  ! 
Las  I  las  !  las  !  oom  f u  amère 
L'eure  que  je  chéi  sor  terre  ! 
Las  !  aucun  jor  me  yenront  qnerre 
Dèable  à  toz  lor  cros  de  fer, 
Por  tratnéer  el  feu  d'enfer.  » 

Quant  li  las  s'îert  tant  tocmentez. 
Tant  complainz  et  tant  démentez  „ 
Quant  ot  ploré  si  longuement 
Et  soupiré  profondement, 
c  Ha,  las  !  fetril,  coi  que  fet  aie. 
Ne  sai,  las  !  que  mètre  à  ma  plaie  3» 
Ne  sai,  lors,  que  mètre  i  puist  cure. 
Se  celé  qui  de  tos  maus  cure  4 
I.  pou  s'en  deignoit  entremestre. 


»  Ms.  2710.  Var.  Péusses. 
a  Ms.  6987.  Var.  Descolorie. 

3  Ms.  2710.  Var.  Querre  m'estuet-U  à  ma  plie. 

4  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  1672. 
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Tost  i  sauroit  grant  c(mseil  mestre. 
La  sainte  Dame  haute  et  digne- 
Tant  est  piteuse  et  si  bénigne  >, 
Et  tant  est  douce  et  tant  est  sade- 
Que  ne  dégiete  nul  malade. 
À  son  saint  temple  m'en  irai  > 
Toute  ma  vie  i  gémirai , 
Et  nuit  et  jor  d'entier  courage 
Li  prierai  devant  s'ymage, 
En  soupirant ,  à  nuz  genoz, 
Qu'à  son  cèier  Fil,  qui  tant  est  doc. 
Me  fiice  ma  pès;  et  m'acorde 
Par  sa  très  grant  miséricorde. 
Je  sui  à  lui  si  descordez 
Que  n'i  puis  estre  racordez, 
Ne  rapesiez,  fors  par  lui  seule... 
Diet  !  qu'as-tn  dit ,  desloiaus  geule  a  T 
Dieu  1  qu'as-tu  dit ,  gole  pulante! 
Dieux  !  qu'as-tu  dit,  gole  sanglante  !^ 
Di-moi  comment  l'apelera*', . 
Di-moi  comment  la  nomeras , 
Di-moi  comment  seras  tant  ose* 
Qu'oses  nomerla  seinte  rose 
Qui  tant  est  fresche,  bêle  et  dère  ' 
Que  Diex  en  volt  îën  sa  mère  T 
Di-moi ,  di-moi,  di ,  forvoiée. 
Quant  tantes  foiz  l'as  renoiée 
For  le  déable  et  déguerpie. 
Gomment  seras-tu  tant  bardie^ 
Que  nomer  oses  son  saint  non , 
Qui  tant  par  est  de  grant  renon  ?^ 
Du  feu  d'enfer,  lasse!  ardras 
Si  tost  eom  tu  la  nomeras  ! 
Ha,  las  !  péchierres  tant  ai  fet 
Et  tant  pédiié  et  tant  mefet 
Que  cherrai  en  désespérance!... 
Las  !  qu'ai-ge  dit  I  ce  fh  enfonce, 
Car  assez  puet  Diex  de  lasus 
Plus  pardonner  que  péchier  nus.. 
En  désespoir  jà  ne  cherrai  ; 


^  Ge  vers  n'est  pas  dans  le  Hs.  1672. 
3  Ge  yen  manque  au  Bis.  1073. 
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Mes  orandroH  qmnitt'aii  tMie  li , 
Sanz  retenir  rien  ^i  soîl  née, 
Guerpois  sans  nufe  demorée. 
En  Vonor  Dieu,  qui  lot  *  cria. 
Le  siède  et  tout  cjuanqQ'ii  i  a , 
El  le  déabie  et  t'acointenoe 
Guerpis  sanz  nule  demoranee.  » 
Li  bons  péchierre  à  tant  se  dreœ  ; 
Tôt  en  plorant  mult  lest  s'adreee 
Vers  une  église  NosIn-DaBae  : 
Si  li  commaBde  oonet  âme. 
En  l'église  entre  sam  deonr»  : 
Laienz  gémist  et  laienz  ploie  ; 
Laienz  se  bat  et  laienz  veille  ; 
Laienz  feUii  tante  merveille 
N'est  nns  qui  réciter  ie  «acte. 
Ses  chevenz  tret,  «es  cheTeoz  t9Kke, 
Son  vis  despide»  et  s'esgritiiie. 
Son  piz  débat  «  ^  sa  poîtriae. 
Et  à  terre  souvent  s'estast. 
Théopbilus  à  rien  a'eulent 
Fors  à  prier  la  dmoe  Dame 
Qu'il  daint  avoir  meroi  é»  s^me. 
c  Mère ,  fet-il  y  un  Bel  <hi  ciel. 
Qui  plus  ies  douée  «pie  miel  B, 
Qui  plus  ies  douce  et  sarorense, 
^us  debonaire  et  plus  piteuse. 
Et  plus  souef  et  plus-bèrigne. 
Et  plus  très  seînte  el  fhis  très^digiie 
Que  ne  porroit  langue  retrère» 
À  bone  fin  me  daigne  traire. 
Ha  1  mère  au  Roy  qui  lot  eria , 
Àinz  nus  de  cuer  ne'tepeia 
A  cui  tu  féisses  le  soti  4. 
Dame  an  cui  toute  docofz  sort^ 
Sacrée  Tirge  debobèw» 
Ne  sai  que  dire  ne  que  Are 
Se  ta  douçor  ne  me  taguie. 


I  Ms.  2710.  Var.  Me. 

a  Ms.  6987.  Var.  Sa  coupe  bat. 

3  Ms.  2710.  Var.  De  nul  micL 

4  Ms.  2710.  Var.  Gui  ta  douceurs  féist  le  sort. 


ET  ËGLAIRGISSEMENTS.  397 

H'ammeetinonconiDeteiitagaide  ; 
Garde  que  déable  ne  l'akot  t.  • 


ThéophQtts  quarrante  jon 
En  abstinances  et  en  pion 
Dedans  le  temple  dmaora. 
Adès  gémi,  adès  oura 
A  nuz  genoz  et  à  nuz  contes  ; 
Mes  oele  où  les  douçors  sont  totes. 
Quant  voit  qu'il  a  tant  traveittié 
Et  tant  jeune  et  tant  veiUié, 
Et  quant  son  cuer  a  tant  d'anui , 
Vers  mienuit  s'apert  à  loi. 
ThéopbiUus  trenJde  et  tiesue 
Tout  maintenant  qu'il  l'a  véue 
La  yission  de  Nostre-Dame. 
Avis  11  est  que  feu  et  flanune 
Doie  saillir  de  son  der  ya. 
Si  très  dère  est,  oe  li  est  vis. 
Et  si  le  despit  et  desdaingne 
Qu'ele  regarder  ne  le  daigne  > , 
Ainz  dit  moult  desdeingnesement 
Que  trop  est  plains  de  hardement 
Quant  U  l'apele  ne  redaime , 
Car  lui  ne  ses  prières  n'aime. 
€  Di,  va,  fet-ele,  renoiez! 
Gomment  ies4u  si  forvoiez 
Que  tu  le  haut  Seingnor  apeles 
Que  j'aletai  de  mes  mameles. 
Ne  moi  ne  lui  pour  toiredainmes. 
Quant  tu  ne  l'un  ne  l'autre  n'einmes  t 
Ta  puenz  gole  orde  et  glueuse 
Gommant  est  si  présomptueuse 
Qçe  moi  ne  lui  apeler  ose  t 
Di-moi ,  comment  serai  si  ose 
Que  mon  doz  Filz  dépri  por  toi^ 
Quant  as  gueipi  etU  et  moi  3? 
Trop  as  présumptueus  courage, 
Quant  au  déable  as  fot  homage. 


*  Le  Ms.  1673  ne  contient  pas  le  vers  qfù  devrait  rimer  avec  eehii^  ; 
^  te  Ms.  6087  n'en  contient  aucun  des  den&,  non  plus  que  le  Ms.  2710. 
>  Ce  vers  n'est  pas  au  Hs.  1673. 
3  Ms.  6981^.  Var.  Biu  et  sa  loi. 
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Se  tu  cuides  qu'aidier  te  dote  !     * 
Guides-ta  doncques  que  je  §oie^ 
Si  soufrans  et  si  debonafre 
Mes  annemis  doie  bien  fère  ? 
Caides-ta  donques  que  je  bien  face 
Mului  qui  moi  ne  mon  Fil  haoe? 
Guides-ta  donques  qu'aidier  doie 
Gelui  qui  le  Seingnor  renoie 
Qui  char  et  sanc  prist  en  mon  cors  T 
Voirs  est  qu'il  est  roiséricors. 
Mes  justes  est  si  justement  ■ 
Que,  quanqu'il  fet ,  fet  justement. 
Mes  bons  amis  estres  souloies^ 
Quar  jour  et  nuit  moult  me  senroies  ; 
Mes  tu  as  si  mué  ton  estre 
Que  li  déabies  est  toutpéestre. 
Péestrem<mt  a  t'enporteront  : 
Tôt  prestre  te  geteront  3 
En  lor  jaiole  et  en  lour  chartre. 
Bon  escrit  ont  et  bone  chartre 
Que  toz  les  leur,  et  morz  et  vis. 
Tu  as  tant  fet ,  ce  m'est  avis. 
Que  nus  ne  puet,  sans  force  fère. 
Nul  conseil  mestre  en  ton  aière  !  >» 

Théophillus  soupire  et  pleuré; 

La  mère  Dieu  souvant  aeure, 

La  mère  Dieu  sovant  déproie 

Qu'ele  l'escout  et  qu'ele  l'oie, 

Et  pitié  daint  avoir  de  s'Ame. 

«  Laisse  m'ester,  fet  Nostre-Dame  ; 

Trop  durement  m'as  courouciée     * 

Quant  as  mon  Fil  et  moi  lessiée     * 

Pour  .i.  petit  d'anor  terrestre  !  > 

—  «  Ha  !  douce  Mère  au  Roi  oélestre.  » 

Ge  li  respont  11  las  adonques 

En  souspirant,  c  il  n'avint  oncques  4 

Ne  n'avandra  jà  nul  fiier 

Que  nus  qui  te  priast  de  cuer 


>  Mss.  6987,  2710.  Vàb.  Si  durement, 
a  Ms.  6987.  Yar.  Procainement. 

3  Ms.  0987.  Yar.  Et  esraument  t'estranleront. 

4  Ge  vers  manque  au  Ms.  1072. 
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Secon  n'éust  tost  et  aie. 
Douce  Dame  seinte  Marie, 
Doace  pacelle  débonaire. 
Que  porrai-ge  dire  ne  faire 
Se  ta  doace  misôrieorde 
A  ton  doux  FM  ne  me  raeoide! 
Que  devenrai ,  ma  douce  Dame» 
Se  ne  secors  ma  lasse  d'àme? 
Haute  Yirge»  haute  puede. 
Haute  Reinne»  n'ies-tu  celé 
Dont  Dieux  daingna  sa  mère  fère 
Por  pécheors  à  lui  retrère  ? 
Se  ta  douçor  d'Ame  refroide 
Et  tu  deviens  fière  ne  roide» 
Que  devenra  nza  lasse  d'Ame! 
caère  èmeraude  et  dèie  gemme. 
Se  ta  dartez,  qui  tant  est  fine, 
Mes  gianz  ténèbres  n'enlumine, 
Que  pourai  donques  dcnrenir  ? 
Quel  sentier  pourai-ge  tenir, 
Ne  quel  dwmin ,  ne  quele  voie. 
Se  ta  darté  ne  me  r'avoie? 
Clarté  du  cid,  darlé  du  mont, 
Clarté  d'aval,  clarté  d'amont, 
Dame  du  dd,  Dame  de  terre. 
Porte  de  paradis  et  serre, 
Dame  et  R<yine  des  archanges. 
Dame  qui  siez  deseur  les  angres 
A  la  destre  le  Roi  de  gloire  >, 
Àinz  nus  ne  t'eut  en  sa  mémoire, 
N'amz  nus  merci  ne  te  cria , 
N'ainz  nus  de  cuer  jie  te  pria, 
Tant  ies-tu  pleine  d'amitié. 
Que  tu  n'en  eusses  pitié  >. 
Mère  au  Semgnor  de  tôt  le  monde, 
Pucdle  pure,  neste  et  monde, 
C.  mile  s  foiz  te  cri  merd  !     . 
Tant  ai  le  cuer  taint  et  nerci. 
Tant  sui  dolenz  et  espris  d'ire 
Et  tant  hontex,  ne  sai  que  dire. 

>  Ces  deux  vers  ne  sont  pas  dans  le  Ms.  6987. 
a  Ms.  S7iO.  Var.  Que  n'en  eusses  lues  pitié. 
3  Ms.  6987.  Vàr.  Plus  de  .m. 


300  NOTES 

Douce  Dame  plaine  de  gràee, 

Taat  sai  dolenz  ne  sai  qae  faee 

De  ce  qae  tant  t'ai  corroacife  ! 

Se  lu  vers  moi  iez  ÉfrMe  *, 

Douce  Dame,  tu  as  grant  droit. 

Bien  sai  que  bien  déosC  lues  droit 

Desor  mes  piez  la  terre  fendre 

Et  feu  d'enfer  ma  lang«e  esprandre. 

Que  renoiai  ton  Fil  éi  loi. 

Douce  Dame,  ce  poise-moi  ; 

Douce  Dame,  n'en  pois  plus  Are  ; 

Douce  Dame,  tout  mon  aAre 

Ses  bien  et  roiz,  or  fen  eonrien-ge  : 

Moi  n'en  chaut  que  li  eors  deviengne, 

Bêle  et  douce  piteuse  Bune, 

Mes  que  merci  «iei  d«  m'âme. 

Douce  Dame,  que  qu'aie  fet , 

Ge  me  repent  de  mon  meffet. 

Dame,  se  ne  fùst  repenCfeBce, 

Jeusne,  aumône  et  pénitanee, 

A  mau  port  fussent  ari?é 

Cil  et  celés  de  Niniv^  ; 

Raab,  qui  tant  fut  pécheresse, 

Légière,  foie,  lécbervssse, 

James  merci  ne  weimvfast  ^.^-^ 

Se  pénitance  n'i  ouyrtft. 

Se  pénitance  n'éustlMt 

4  David  pès  du  ^jwnd  «effet 

Qu'U  fist  d'Urie  por  la  ftone. 

Que  eost-il  fet,  ma  douce  Dnnet 

Que  r'eust  fet ,  Dame,  saint  Pierre, 

Qui  tant  fu  durement  peefaiére 

Et  qu'anemis  tant  fùnrmk 

Que  Dieu  par  âij.  foiz  renoiat 

Saint  Gypriens,  ma  douce  Dame, 

Qui  fist  à  mainte  enceinte  fiime 

Trère  et  sachier  l'enfant  du  eors. 

Se  Dieu  ne  fust  miséricors 

Et  pénitance  n'i  vaslst  a, 

Où  alast  ne  que  de? enistt 


I  Ce  vers  manque  au  H  s.  1672. 
a  Ms  2710.  Vàr.  Yenist. 
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15t  touz  li  inondes  tôt  à  fait 
Chanean  jor»  Dame,  tant  mefiDiit 
Que  il  fondroit  el  foui  d'abiame, 
If 'iert  pénitanœ,  et  tu  méisme 
Qui  le  sonztiens  par  ta  prière. 
Bêle  très  douce  Dame  chière, 
Se  nUert  veraie  pônitance. 
Confession  et  repantanœ» 
De  mal  en  pis  chascun  iroit 
Et  touz  li  mondes  périroit. 
Des  granz  péchiez  et  des  melfez 
<}ue  j'ai  pensi  et  diz  et  fez , 
Douce  Dame,  sui  repantanz, 
Dolenz,  tristes  et  dementanz 
Si  durement  com  j'onques  puis. 
Fluns  de  doçor,  fontaine  et  pois. 
Hère  et  norriee  au  Savéor, 
De  cest  repentant  péchèor 
Aies  pitié,  qui  tant  t'apele  ! 
Tant  ai  ywSiïé  en  ta  chapele 
Et  tant  jeune  et  tant  oré, 
Et  tant  gémi  et  tant  ploré^ 
Et  tant  me  repant  durement 
Que  je  sai  bien  seulement, 
S'ausi  doce  les  com  tu  sens  estre. 
Pitié  te  prengne  de  mon  estre. 
Et  à  ton  Fil  ma  pès  querraa. 
De  nuél  rien  ne  1'  requerras^ 
Ce  sai-ge  bien  tôt  sans  doutance, 
^'il  ne  r  fiioe  sanz  demorance.  » 

La  haute  Dame  glorieuse» 
L'umble  pucelle ,  la  piteuse» 
Celé  qui  de  touz  biens  est  mère  > , 
La  douce  Virge  sainte  et  digne, 
La  debonère,  la  bénigne. 
Celé  en  qui  sort  toute  pitiez , 
Toute  doucor,  toute  amitiez. 
Cèle  qui  est  la  droite  adresce 
Qui  tous  les  péchéors  adresce, 


'  Le  Ms.  1673  Saint4Sermain  ne  contient  pas  le  vers  qui  rime  avec 
celui-Hîi  ;  les  H ss.  6087  et  2710  ne  donnent  même  pas  le  preniier. 
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Gel6  qui  est  la  droite  voie  > 
Qui  touz  les  dévoiez  r'avoie. 
Ode  qai  est  touz  li  confors 
De  touz  floibes  et  de  toz  fors, 
Gelé  qui  tant  est  clère  et  fine 
Que  ciel  et  terre  r'enlumine  >, 
Gelé  qui  est  de  si  haut  estre 
Que  du  del  est  porte  et  fenestre, 
Gelé  qui  est  tant  dâ)onère 
G'on  ne  l' puet  dire  ne  retrère, 
Gde  qui  est  plus  enmieslée 
Que  noviaux  miel  en  frescfae  réé , 
Quant  Yoit  le  las  qui  s'umelie, 
Qui  tant  l'apele  et  tant  la  prie, 
Qui  tant  gémist  et  qui  tant  plore, 
De  lui  s'aproche  sanz  demore. 
Et  si  li  dist  mult  douœment  : 
«  Irée  m'as  trop  durement. 
Mes  tante  lerme  en  as  plorée. 
Et  m'ymage  as  tant  aorée 
Que  touz  li  cuers  de  toi  m'apitc. 
Por  ce  que  tant  par  est  parfite 
Et  tant  vraie  ta  repentance 
Et  qu*an  moi  as  tele  fiance, 
A  mon  dottlz  Fiuz  ta  pës  querrai , 
Et  à  ses  piez  ainz  en  cherrai 
Que  tes  pédiiez  ne  te  pardoingne. 
Et  que  sa  §pràce  ne  te  doingne  3, 
Mes  ançois  veQ  sans  délaiance 
Olr  ta  foi  et  ta  créance. 

c  Dont  ne  croiz-tu  sanz  nul  obstacle 
Que  dl  qui  fist  son  habitacle 
En  mes  costez  et  en  mes  flans 
Fu  Dieux  et  est  et  iert  toz  tens  T 
Dont  ne  croi-tu  bien  fermement 
Que  cil  qui  fist  le  firmament , 
Et  de  nient  le  monde  cria , 
Por  home  tant  s'umilia 


I  Ges  deux  vers  manquent  au  Ms.  2710. 

9  Hs.  2710.  Yàr.  Que  tout  le  monde  r'enlumine. 

3  Ge  vers  manque  au  Ms.  1673. 
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I 

ijue  char  et  sanc  volt  en  moi  prendre» 
Et  qae  le  cuer  par  .ot  si  tendre» 
Et  tant  Al  donz  et  tant  humains* 
Qu'il  estandi  et  piez  et  meins 
En  croiz  por.  rachaster  le  monde  T 
Dont  ne  crois-tu  que  la  sainte  onde« 
La  seinte  eue  et  li  saint  sans 
Qui  dégoûta  de  ses  seins  flans 
De  mort  d'enfer  te  rachata?  * 
Théophilus  lues  se  geta 
'Tôt  plorant  as  piedz  Nostre-Dame  : 
c  Je  croi ,  fet-il,  de  cuer  et  d'&me. 
Douce  Dame,  quanque  vos  dites. 

3ien  croi  que  li  SainUEçpérites  ^  î 

IBn  voz  sains  flans  le  Roi  conçut 
Qui  mort  en  crois  por  nos  reçut. 
Bien  sai  et  croi,  s'ai  grant  reson, 
-Qu'il  fu  vrais  Dieux  et  verais  hon. 
Il  fu  humains,  il  fu  célestres  ; 
En  croiz  morut  corn  hon  terrestres, 
£n  croiz  morat  l'umanitez  ; 
Mes  au  tiers  jor  la  déitez 
L'umanité  resçucita, 
Et  ses  amis  d'enfer  geta. 
Bien  croi  sa  ressurrjsction , 
Bien  croi  sa  seinte  asscisncion. 
Bien  croi  et  sai  certainement 
-Qu'il  revendra  au  jugement 
Et  jugera  et  morz  et  vis. 
Qui  ce  ne  croist,  il  m'est  avis 
^'il  ne  pouroit  mie  saus  estre. 
Bien  croi  en  i'iiaat  Sidingnor  çélestre» 
Bien  croi  de  vrai  cuer  et  de  fin 
Qu'il  règne.et  régnera  sans  fin; 
Bien  croi  et  sai,  estoile  clère, 
Qu'il  volt  de  toi  faire  sa  mère  ; 
Bien  sai  et  croi ,  quiex  que  je  soie. 
Que  ta  volante  est  la  soie 
Et  que  la  seue  est  la  teue. 
Hante  pucele  douce  et  piene. 
Bien  croi  et  sai  de  cuer  et  d'&me 
Que  de  Y  del  iez  Royne  et  Dame  >. 

I  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 
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De  pftrtdis  6St  dés  et  sette; 
0ame  ies  en  cid,  Dame  ies  en  terre, 
Dame  ies  d'aval,  Dame  les  d'amont  >. 
Se  ii  déable  enginnié  m'ont. 
Douce  Dame ,  pitié  t'en  premgoe 
Et  ton  dooz  Fil  prier  en  deingne. 
Mes  seoors  ies  et  ma  flanee, 
Ha  séurtez  et  m'espéranee; 
HoD  cuer  ea  toi  da  tout  s'affie. 
Douoe  Dame,  seinte  Marie, 
Doaoe  paode  glorieuse. 
Tant  ies  doee,  tant  ies  piteose 
Que  nos  de  coer  ne  te  requiert 
Que  tu  ne  fkoes  quanqu'M  quiert  4. 
Je  te  requier  en  grant  angoisse  : 
N'est  nus  qui  ma  doulor  eonnoise. 
N'est  nus  qm  saehe  ma  tritesœ, 
N'est  nus  qui  sache  ma  destresoe, 
H  on  destorbier  ne  mon  aftre. 
Fors  tu,  puode  debonère, 
Et  tes  dos  tilz,  le  Roi  de  gloire. 
Je  t'ai  eu  en  grant  mémoire, 
Je  t'ai  anmée  durement , 
Je  t'ai  senrie  longuement; 
Mes  ainzsinc  est  que  U  déaMes, 
Li  soudianz ,  Il  decevaUes , 
Li  agaitanz ,  U  entleua, 
Li  firunz  3,  ii  fei ,  li  annuien , 
Par  son  barat  m'a  si  soupris 
Qu'an  son  laz  m'a  ladé  et  pris. 
A  i'aim  m'a  pris  et  à  la  Ifaigne  : 
Ne  gart  Tore  qu'as  melns  me  tiengne, 
Ne  gart  Tore  si  me  sorprengne 
Qu'ensemble  enport  et  cors  et  Ame  ; 
Haute  pucele,  haute  Dame, 
Douce  Dame,  sehite  Marte, 
Mon  las  de  cuer,  m'ime  et  ma  vie 
D'or  en  avant  met  en  ta  garde. 
Se  ta  doucor  ne  me  regarde 
Tout  ai  perdu,  et  plus  et  mains  : 


t  Ms.  6987.  Yar.  Dame  es  du  val.  Dame  es  du  mont. 

a  Le  Hs.  2710  porte  :  «  Lues  droit  ne  faces  quanqu'il  quiert.  > 

3  Ms.  2710.  Var.  Frois. 
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fll'AmD  et  mon  con  met  en  t0B  meins.  » 

La  seinte  Dame  espéritable, 
La  débonère,  l'amiable, 
Quant  voit  le  las  qui  merci  crie 
Et  qui  tant  doucement  la  prie, 
Respondn  Ta  mult  doucement, 
£t  si  li  dist  mult  lieément  : 
«  Théophtté,  Théophile, 
Or  ont  déable  tout  filé« 
Or  ont  déable  tôt  perdu. 
Or  sont-il  mat  et  esperdil 
Quant  reconnois  ^«ntier  corage 
Le  Roi  qui  te  fist  à  s'ymage. 
Bien  as  déable  decéu 
Quant  mon  Fil  as  reoonnôu 
'  Que  renoié  por  lui  ayoies . 

Tu  es  entré  en  bone  voies 
Quant  ton  péchié  as  tant  ploré, 
Et  tant  yeillié  et  tant  oré. 
Tant  m*as  prié  et  tant  requise  - 
Que  grant  pitié  de  toi  m'est  prise. 
Bla  douçor  m'as  tant  recordée 
Qu'à  toi  sui  toute  racordée. 
Et  si  ferai  toute  t'acorde 
Au  doux  Roi  de  miséricorde.  » 
A  tant  de  lui  s'est  départie 
Nostre  Dame  seinte  Marie. 

Théophilus,  qui  mult  fu liez, 
lij.  jors  adez  agenoilliez 
Dedens  le  temple  demora. 
Adès  gémi,  adès  oora ; 
Onques  n'i  maiifa  ne  ne  but, 
N'onques  du  temple  ne  se  mut. 
Tant  par  ot  grant  dévodon, 
Et  tant  ot  grant  contridon. 
Et  de  lermes  tde  habondaaee 
Qu'environ  lui  tout  sanz  doCailee, 
Se  l'escripture  ne  me  ment , 
Arousa  tout  le  pavement. 
En  chaudes  lermes  fondi  toz. 
Et  fu  toijgorz  à  nuz  genoz 
Devant  l'ymage  Nostre-Dame. 

II.  SO 


/ 
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I>e  tôt  son  cuer,  de  tonte  s'âme 
La  mère  Dieu  merci  cria. 
Et  ele  pas  ne  l'oblia. 

La  tierce  nuit  revint  à  li 
La  douce  Dame  qui  nului 
Me  desdeingne  ne  ne  despit 
Puis  que  de  cuer  l'apiaut  et  prit. 
La  douce  Dame  débonère 
La  tierce  nuit  à  lui  repère. 
Ghière  li  fet  si  déUtable, 
Si  piteuse,  si  amiable 
Que  tout  le  saoule  et  refet  * 
Du  douz  samblant  qn'ele  li  feL 
La  seinte  Virge  glorieuse 
Li  dit  à  douce  yoiz  piteuse  : 
c  Par  mes  prières,  biaus  <  amis, 
Cil  qui  en  crois  à  tort  a  fîi  mis 
Tes  chaudes  lermes  a  véues 
Et  tes  prières  recéues  : 
Bien  li  soufit  ta  pénitance. 
Se  sache-tu  bien  sanz  doutance. 
Or  gardes  bien  jusqu'à  ta  fin 
Que  tu  le  serves  de  cuer  fin. 
Si  que  t'âme  soit  afinée, 
Âinz  que  ta  vie  soit  finée, 
Ausin  comme  en  fornesce  or  fin  3. 
Prochiennement  yenra  ta  fin  : 
Or  garde  qn'ele  soit  si  fine 
Que  la  joie  aies  qui  ne  fine.  > 

Théophillus,  qui  a  grant  joie, 
As  piez  la  mère  Dieu  se  ploie  ; 
Asés  plore  de  chaudes  goûtes, 
c  Dame,  fet-il,  en  toi  sont  toutes 
Les  granz  [utiez  et  les  douçors. 
Douce  Dame,  à  tous  4  péchéors 
les-tu  Gonfors  et  soutenance  ; 
Dame,  tu  ies  lor  espérance 


t  Ms.  2710.  Vàii.  Biaus  dous. 
»  Ms.  2710.  Vab.  Por  toi. 

3  Hs.  0987.  Yar.  Si  com  est  afinés  or  fin. 

4  Ms.  2710.  Var.  As  grans. 
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Et  lor  conseil  et  lor  aie. 
Douce  Dame  sainte  Marie., 
Encor  frémis  tous  de  peur; 
James  nul  jor  n'ière  asséur 
Devant  que  je  r'oie  Fescrit 
Qui  ma  mort  tesmoigne  et  descrit  ■• 
Las  !  c'est  là  riens  qui  plus  m'acore  ; 
Las  !  li  déable  l'ont  encore.; 
Las  !  cil  escrit  est  en  enfer  ; 
Mes  il  n'i  a  porte  de  fer, 
Tant  soit  de  fer  très  bien  fremée^ 
Que  tost  ne  Taies  defibemée. 
Douce  Dame,  quan  toi  serra , 
Jà  de  si  loinz  ne  te  verra 
Li  déables  qu'il  ne  s'enfuie. 
Douce  Dame,  si  ne  t'anuie  ; 
J»  té  requier,  je  te  dépri 
Que  tant  flioes  par  ta  merci 
Que  r'avoir  puise  celé  chartre. 
Jà  li  déable  en  si  fort  chartre 
N'en  si  fort  len  ne  l'auroit  mise 
Que  ne  l'aies  à  ta  devise 
Toutes  les  foiz  qu'il  te  serra. 
Bien  sai  que  jà  Dieux  ne  verra 
M 'Âme  devant  que  je  la  r'aie.  * 
—  «  Jà  de  tout  ce  rien  ne  t'esmàie^ 
JFet  Nostre-Dame ,  biaus  amis. 
Quant  ton  afôre  as  «or  moi  mis, 
Jà  ni  aurai  tant  de  raeschief 
Que  je  n'en  viengne  bien  à  chief.  • 

La  mère  Dieu  à  tant  s'em  part, 
£t  Théophillus  d'autre  part 
li^Jors  en  temple  demora^ 
Ainz  jor  ne  nuit  ne  s'en  torna. 
La  tierce  nuit  tant  ot  veillié. 
Tant  jeusné  et  tant  traveillié/ 
£t  tant  ploré  et  tant  gémi 
Que  devant  l'autel  s'endormi. 
La  mère  Dieu,  la  débonère, 
A  tout  Tescrit  à  lui  repère 


Ce  vers  n'est  pas  au  Ms.  1672. 
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Dont  il  estoit  en  tel  ftéor. 
Près  s'aproclie  da  péehéor 
La  mère  Dieu  par  sa  ftanchtoe, 
Et  si  li  a  la  ehartre  mise 
Deseur  le  piz  mult  doncemeot. 
ThéophiluB  isnelement 
De  la  joie  s^amenittie  >, 
Ne  plaint  cou  .qu'il  Ta  trayaHUe  9^ 
De  la  ehartre,  quant  l'a  réae, 
Dedenz  son  coeren  a  eue 
Si  iprant  léesfe  et  si  grant  joie 
Toz  U  ooora^es  l'en  dfiroie. 
151  dorement  s'en  «tmerveOte 
Qu'à  peines  set  s'il  dort  on  iwIDr  ; 
Si  grant  joie  a,  ne  set  qu'il  fiice. 
Snyers  le  ciel  liève  sa  face^ 
Piteusement  plore  et  sopire. 
«  Ha ,  mère  Dieu  I  que  porraî  diiet  « 
Ce  dit  li  las  tôt  en  plorant. 
<  Tant  t'ai  trouTée  seoorant» 
Tant  bénigne  el  tant  dôbonère 
Que  ne  1'  sai  dire  ne  retrère. 
Douce  Dame,  bien  puis  véoir 
Ta  grant  docor  et  ton  pooir  ; 
Haute  Dame  de  haut  renom, 
Lues  qu'apeiaî  ton  poissant  non 
Et  lues  qu'an  toi  mis  m'espéranee  » 
Perdi  déable  la  poissance. 

«  Si  tost  corn  vit  li  anemis 

Que  mon  afaire  eus  seur  toy  mis  3, 

Abaubiz  fu,  maz  et  oonftes. 

Ha,  douce  mère  Diu  !  comme  fus  4 

Goncéue  d'eureuse  eure  ! 

Secouruz  est  bien  sanz  demeure 

€ui  ta  douçor  deiufpne  secore. 


I  Ms.  2710.  Vàr. 

De  la  joie  s'est  esvilliés  : 
Durement  s'est  esmerriltiés. 

a  Ce  yers  manque  au  Ms.  i672. 

3  Ce  vers  manque  an^Ms.  1672. 

4  Ce  vers  manque  au  II».  1672,  et  le  suivant  au  Ms.  68S7. 
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À  toi  senrir  doit  chauciiQ  core, 
Haate  paoelle,  soir  et  main. 
Se  yivre  puis  jusqu'à  demaio. 
Je  te  ferai  si  grant  hennear 
Et  l'anemi  tei  deshenneur 
Que  tout  mon  errement  dirai 
En  plainne  église  et  géhirai  '.  » 

Ge  fut  la  nul  du  samedi 
Que  No8tre^)anie  li  rendi, 
La  Dame  d'umaine  nature  » 
Qui  tant  est  douce,  nete  et  pore/ 
La  chartre  de  perdidon. 
Li  las  par  grant  dévotion 
L'en  mercia  à  tôt  le  mains 
Plus  de  mil  foiz  à  jointes  mains. 
k  lendemein  sani  demorée. 
Face  moilliée  et  esplorée^ 
Théophillus  sa  chartre  a  prise. 
Plorant  vient  à  la  mère  église. 
Où  Tesvesque  chantoit  la  messe. 
De  gent  il  treuve  mult  grant  presse  - 
Si  corn  au  jour  du  diemeinne.' 
Saint-Espérites,  qui  Vennieine/ 
Jusqu'à  l'autel  le  meine  droit  : 
As  piez  l'évesque  chiet  lues  droit. . 
Quant  l'Évangile  fu  léue  - 
En  audience  a  eonnéne 
Sa  destinée  3  et  sa  porté. 
N'est  lias,  tant  éust  de  doité, 
S'fl  n'entendit,  qu'il  ne  plorast 
Et  le  doux  Dieu  n'en.aoarast. 
Où  tant  a  de  douce  douçor    ■ 
Que  mort  ne  velt  du  péchéor, 
Ainz  velt  sa  glorieuse  grâce, 
Qu'A  se  convertisse  et  bien  &Ge.- 

Théophillns  de  chief  en  chief 
Sa  destinée  et  son  mescbief 
En  soupirant  conte  et  récite 

'  Vs.  7987.  Vàr.  Que  jà  d'un  mot  n'en  mentirai. 

'  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  ^ux  Mss.  1672,  2710  La  Yaflière;' 

^  Ms.  7987.  Var.  Sa  conscience. 


3W  NOTES 

Si  oom  Sainz-Eftperiz  Tescite; 
Qui  le  r'esprant  et  fet  si  haut 
Que  de  sa  honte  ne  li  chaut, 
Ainz  en  covoite  à  boivre  assez 
Por  ce  que  mielz  f ust  respasez 
Du  venin  dont  fù  éntocfaiez. 
As  piez  réyesque  s'est  couchiez^ 
Si  vomist  tost  et  giete  hors 
La  grant  ordure  de  son  cors 
Por  l'àme  faire  nete  «t  monde. 
A  l'évesque  et  à  tout  le  monde 
Apertement  dit  et  descovre 
Son  meffet  «t  sa  vilaine  œvre. 
Ghaucun  se  soigne  et  esmerveiUe- 
Quant  il  raconte  la  merveille 
Que  li  mostra  fors  de  la  vile  »  * 
Li  guilierres  par  sa  grant  guile. 
Tost  li  éust  guiUée  s'Ame 
Se  Diei  ne  fust  et  Nostre-Dame. 
Ghaucun  plora,  ohaucun  gémi 
Quant  il  lor  dit  qu'à  rannemi 
Ot  fet  homage  et  féauté  >. 
L'évesque  r'a  tout  effréé 
Quant  la  diartre  li  a  mostrée 
Que  Nostre-Dame  ot  raportée 
D'enfer,  où  cil  l'avoit  reposte 
Qui  mainte  Ame  graille  et  rote. 

Tozlipueples  ploie  et  soupire 
Quant  Théophillus  oent  dire  s 
En  quel  manière  et  en  quel  guise- 
La  mère  Dieu  par  sa  financhise 
Gonseillié  l'a  et  visité. 
Voiant  tous  ceux  de  la  cité 
A  l'évesques  la  chartre  lite. 
Et  quant  finée  fù  et  dite, 
L'évesques,  qui  fu  mult  humains. 
Envers  le  dd  tendi  ses  mains, 
A  ieuz  m(Wez  gloiefia 


t  Ge  vers  et  le  suivant  ne  sont  point  au  Bis.  6987^ 

*  Ms.  2710  La  Yallière.  Yab.  Ligée. 

3  Ms.  9710  La  YaUière.  Yab.  Prent  à  dire. 
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Le  grant  Seingnor,  qui  tôt  cria, 
Et  madame  seinte  Marie  ; 
A  haute  voiz  plorant,  s'escrie  : 
«  Venez  avant ,  et  toz  et  totes  ; 
A  nuz  genoz  et  à  nuz  cotes 
Le  douz  Seingnor  glorefiez , 
Qui  poT  nos  fn  crucefiez 
Et  qui  tant  est  piteux  et  doz 
Qu'il  nos  deingna  rachater  toz 
Du  cler  rosé  et  db  cler  sanc 
Qui  dégoûta  de  son  saint  flanc  ; 
Venez  avant,  sein^or  et  frère, 
Glorefiez  la  douce  mère 
Au  douz  Seingnor  qui  tôt  cria, 
Qui  de  nos  touz  tel  merci  a 
Que  par  sa  grant  miséricorde^ 
A  son  douz  Fil  toz  nos  acorde. 
Venez  avant,  venez  véoir 
La  grant  douceur  et  le  pooir 
De  la  poissans  Dame  oélestre; 
Venez  avant,  et  clerc  et  prestre  ; 
Venez  avant,  et  cler  et  lai , 
Venez  avant  sans  nul  délai 
La  merveillant  merveille  olr 
Dont  touz  nos  devons  resjoïr. 
Venez  avant,  petit  et  grant. 
Venez  véoir  com  est  engrant 
La  mère  Dieu,  la  débonère, 
De  péchéors  de  péchié  trère  <  ;' 
Venez  loer  sanz  nul  séjor, 
A  jointes  mains  et  nuit  et  jor, 
La  mère  au  Roi  qui  tant  cria , 
Qui  à  son  Fil  merci  cria 
Por  racorder  cesl  péchéor. 
Venez  véoir  en  quel  firéor 
La  mère  Dieu  déable  a  mis  ; 
Venez  véoir  com  annemis 
Est  engingniez  et  decéuz. 
En  ses  las  iert  cis  las  chéuz. 


.  6987.  Vab. 

Venés  la  mère  Diii  loant, 
>ui  saitpar  amo 
e  péchéor,  etc. 


Qui  saitpar  amour  débonère, 
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Mes  ode  tost  l'en  a  fon  mis 
Qui  n'oblie  onques  ses  amis. 
Venez  véoir  le  riche  tret 
Qae  la  mère  Dlea  si  a  tret  : 
Au  dèable  a  fet  tel  eschec 
Qae  ce  qu'il  tenoit  en  son  bec 
A-il  lessié  par  fine  <  force. 
La  mère  Dieu,  de  qui  est  or  ce, 
Jeue  si  bien  quant  ele  deingne» 
Far  un  seul  tret  le  jeu  gaaingne. 
Ifoint  gieu  p«du  a  gaaingnié, 
Et  s'a  maint  bon  tret  enseingnié* 
A  eeus  qui  à  lor  jeu  l'atraient. 
Mdt  tost  arrière  s'en  retraient 
Li  dèable  quant  fl  la  voient. 
A  cest  cfaètif  ici  «voient 
Par  lor  gdle  guilée  s'&me; 
Mes,  dès  qu'eau  jeu  yint  Nostre-Dame;. 
f  .  si  bon  tret  li  ensengna 
Quanqu'ot  perdu  regaaingna. 
Dès  que  son  bon  corag&vit 
Si  sontiyement  son  jeu  porvit 
Qu'il  retrouva  par  .i.  seul  tret 
Quanqu'il  avoit  devant  mestret. 

«  Venez  vèoir  sanz  délaiance 
Gom  grant  chose  est  de  pénitancr 
Et  comme  ele  a  grant  efficace; 
Venez  yèoir  com  a  grant  grâce 
Et  comme  est  douce  au  Sauvéor  » 
Chaude  lerme  de  pècbèor; 
Venez  vèoir  la  chaude  lerme 
Gom  firutefie  à  l'âme,  et  germe 
Bone  semanoe  et  bone  graine; 
Venez  véoir  com  l'âme  a  graine 
Et  comme  eUe  en  a  grant  profit  ; 
Venez  véoir  com  desoonfit 
L'âme  l'ordure  de  péchié. 
Vos  qui  souvent  avez  péchié^ 
Chaudes  lermes  plorez  souvent^ 


1  Hs.  6087.  Vab.  Vive. 

a  Les  quatre  vers  suivants  manquent  au  Ms.  0987. 
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Car  je  vos  ai  bien  en  conTaiit». 
Lerme  est  si  fort  quant  ele  est  chaude 
Tôt  le  pédiié  art  et  eschaude; 
Lerme  est  si  dère  et  si  très  fine 
Que  tout  espurge  et  tôt  «fine, 
Et  ralumine  «  et  resdaroit 
Quanqoe  péchié  taint  et  nercbt. 

«  Petit  et  gnni,  venez  véoir 
Gomme  oroison  r'a  grant  pooir  : 
Oroîsons  est  pleine  de  miel, 
Oroison  tresperce  le  ciel , 
Oroison  est  douce  et  piteuse, 
Oroisons  est  si  savoreuse. 
Quant  des  lermes  est  destempré», 
L'ire  I>ieu  a  lues  atemprée. 

<  Venez  véoir,  tût  péchéor, 
Gomme  est  plesant  au  Sauvéor 
Et  déliteuse  aflOidiona, 
Repentence  et  contrictîons; 
Venez  olr  en  audience 
Que  c'est  de  jeune  et  d'astinance. 
Vos  savez  bien  que  Moysès 
XL.  jorz  tout  (Mrès  à  piîs 
En  la  montaingne  jéuna, 
Quant  Dex  ses  tables  11  dona 
Où  escrit  ot  de  son  aaint  doi 
Les  commandemanz  de  la  loi* 
Gi  bons  pédiières  qui  ci  gist 
Devant  la  mère  JhésiMlîrist , 
A  jéuné  quarante  jon 
En  granz  soupirs  et  en  granz  plors. 
Et  la  Rolne  glorieuse. 
Qui  debonère  est  et  piteuse 
Et  qui  douce  est  plus  que  nul  uM, 
Racordé  l'a  au  Roi  du  ciel 
Et  sa  chartre  li  a  rendue. 
Qu'ai  devant  lui  dite  et  léue. 
Loons-la  tuit  k  une  acorde, 
Loons  sa  grans  miséricorde, 
Loons  sa  poissance  et  sa  force  ; 


>  Ms.  6087.  Vab.  Et  tout  escure. 
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Car  si  ion  est  qa'enfer  efforcer; 
Par  sa  force  a  proie  enfer 
Et  peçoié  les  huis  de  fer. 
Enfer  est  ronz  et  pecéez  >, 
Eqfer  est  maz  et  elfréez, 
Enfer  tressae,  enfer  frémit, 
{înfer  dolose,  enfer  gémit , 
*  Enfer  lamante,  enfer  sopire, 

Enfer  ne  set  qu'il  puist  mais  dire 
Quant  perdu  a  la  grant  gouiée 
Qu'ayoit  jà  prise  et  angoulée. 
Déable  sont  tuit  desvoié, 
Tuit  fors  de  1'  sens  et  forvoié, 
Tuit  esgaré,  tuit  esperdu 
De  ce  qu'il  ont  celui  perdu 
Qu'avoient  pris  et  angoulé. 
Bien  sont  honni ,  bien  sont  bolé 
Li  goulafire,  li  rechingm'é. 
Assez  ayoient  esquingnié 
De  ce  qu'ensi  lavoient  pris, 
Mes  la  puoele  de  grant  pris 
Que  toz  li  mons  aore  et  prise 
Lors  a  rescousse  ceste  prise. 

«  Loons  tuit,  et  clerc  et  presti«r, 
La  douce  mère  au  Roi  céiestre 
Qui  tant  par  est  de  doçour  plaine. 
Qui  nostre  frère  nos  ramaine 
Qui  perduz  iert  et  adirez. 
Il  est  deschauz  et  descirez  ; 
Povres  et  nuz  à  nos  revient  ; 
Et  revestier  le  nos  covient  3. 
Vestons-li  la  première  estole 
Dont  l'EsYangile  nos  parole  ; 
Vestez4e  bien  sanz  nule  atante  ; 
Garjiez  qu'es  piez  ait  chaucemente 
Et  qu'en  sa  mein  ait  riche  anel; 
Ociez  tost  le  cras  véel^ 
Quar  il  est  droiz,  si  com  moi  samble. 
Tuit  devons  hui  manger  ensamble, 
Grant  noces  fère  et  grant  convive, 

J  Ms.  2710  La  Vallière.  Vah.  Brisiez  et  préez. 
a  Ce  vers  manque  au  Ms.  2710  La  Vallière. 
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€ar  Dieux  nous  a  à  bone  rive 
Arrivez  et  mis  nostre  frère , 
Par  les  prières  de  sa  mère. 

<  Loons  tuit  la  doce  Dame 

Qui  a  ressucitée  Tàme 

Qai  en  péchié  estoit  estainte^ 

Loons  tnit  la  Dame  seinte,  , 

Loons  tait  la  Dame  pie, 

Loons  tait  la  grant  aie, 

Loons  tait  son  grant  conseil; 

Loons-la  tuit,  je  Y  vos  conseil; 

Car  toutes  rien  loer  la  doit. 

Ele  est  si  fort  que  de  son  doit 

Bout-ele  jus  les  murs  d'enfer  y. 

Enfer,  qui  a  les  denz  de  fer. 

Du  sien  ne  puet  rien  retenir  ; 

Ele  le  fait  tost  dessevir, 

Ele  le  fet  tôt  fremier. 

S'il  en  deyoit  toz  vessier 

De  mautalent,  d'ardor  et  d'ire 

Et  s'il  en  devoit  toz  défrire, 

S'en  tréra-ele  encor  mainte  âme  ;. 

Car  sa  mestresse  est  et  sa  dame. 

Souvent  le  despoil  et  desrobe  ; 

En  enfer  n'a  maufé  si  gobe. 

Tant  soit  veluz,  grant  ne  patez. 

Dès  qu'il  la  voit  ne  soit  matez 

Et  qui  grant  voie  ne  li  face. 

Ele  j>ar  a  si  bêle  face 

Et  si  der  vis  de  grant  pooir 

Qu'ennemis  ne  l'osent  véoir  ; 

Si  grant  clarté  ist  de  son  vis- 

Que  vraiement  lor  est  avis, 

Se  devant  lui  ne  s'enfuioient, 

Que  tuit  li  heoil  lor  esduiroient. 

Li  douz  Dex  fist  sa  douce  mère 

Si  plesant,  si  bêle  et  si  dère 

Qu'en  lui  se  mirent  li  archange^ 

Li  seint,  les  seintes  et  li  angre  y 

n  méismes  souvant  s'i  mire. 

A  sa  biauté  conter  ne  dire 

Kule  boudie  ne  soufiroit. 

Où  est  la  langue  qui  diroit,. 
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Douce  Virge,  douce  pnoele* 
Gom  tu  es  douce,  sade  et  bêle  !  ' 
Sour  toutes  riens  es  gracieuse^ 
Sour  toutes  riens  es  déliteuse, 
Sour  toutes  riens  es  bde  et  sage. 
Sot  toutes  riens  as  douz  courage, 
Sour  toutes  riens  es  debonère. 
'Dame,  nus  ne  porroit  retrère 
Gom  par  est  dooe  et  grant  t'aie. 
Douce  puoele.  Verge  pie. 
Dame  sans  yenin  et  sans  fiel. 
De  toutes  les  vertuz  du  del 
Hui  en  ces  jor  loée  soies 
De  ce  que  tu  à  bones  voies 
Gest  péchéor  nos  a  remis 
Et  retolu  as  ennemis. 
Douce  Dame,  douce  puœle. 
Dame  sor  toutes  biautez  bêle, 
Dame  sor  totes  clartés  clère, 
Prie  ton  Fil,  prie  ton  Père, 
Qui  tout  le  mont  a  en  sa  main. 
Que  tous  nos  gart  et  soir  et  main,. 
Et  tieux  œvres  fôre  nos  face 
Par  sa  douçor  et  par  sa  grftee. 
Que  partir  puissons  à  sa  gloire. 
Amen,  dient  der  et  provoire.  » 

Quant  li  évesquea  par  dit  ot 
Ge  qu'il  lui  sist  et  que  lui  plot,^ 
Téophillus  sans  demorée,     . 
Qui  la  face  ot  mult  esplorée, 
A  fet  drecier  et  relever. 
Pour  l'anemi  fère  crever. 
Et  pour  honir  lui  et  sa  guile, 
Yoiant  le  commun  de  la  vile 
Fet  l'évesques  la  chartre  prendre^ 
Et  si  la  fet  ardoir  en  cendre. 
Quant  èle  fu  broie  et  arse 
Et  la  cendre  par  tôt  esparse , 
Mult  fu  Nostre-Dame  aorée, 
Et  mainte  lerme  i  ot  plorée. 
Assez  plorèrent  derc  et  lai; 
Et  l'évesques  sans  nul  délai. 
Quant  ot  la  messe  défome. 
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ThéophiUas  acommenie. 
Lues  droiC  qu'an  la  bouche  U  mit 
Le  précieux  cors  Jhésu-Grist, 
Son  vis  si  grant  darté  rendit 
Qu'ausi  com  souloil  resplandit  ; 
Si  der  devint,  c'en  est  la  some. 
Face  d'angre  ot,  ne  mie  d'orne. 
Tuit  cil  qui  œst  miracle  virent 
Moult  durement  s'en  esjoirent, 
'Et  mult  forment  s'en  menreiUièrent  ; 
Dieu  et  sa  mère  en  merciârent 
'Crant  et  petit  communément. 
Théophflios  isnelement 
Kep^ez  est  à  sa  cfaapele 
Devant  l'ymage  à  la  pueele. 
Où  vit  les  .iij.  avisions. 
Huit  fù  en  granz  afflictions  s 
Mult  geta  lermes  et  sopirs 
Com  cil  en  cui  li  Saina*£spin 
Aombrez  ert  et  deséenduz. 
En  crob  se  git  tout  estanduz 
Devant  i'ymage  Nostre-Dame. 
c  Dame,  fet-fl,  ma  lasse  d'âme   . 
En  ta  garde  met  et  commant. 
Doce  Dame,  par  ton  commant 
Ton  douz  Filz  prie  sanz  délaie 
Que  tost  à  bone  iin  me  traie. 
Puisqu'il  est  tant  miséricors 
Qu'il  a  soufert  que  sons  s^t  cors 
Ai  recéu,  qud  que  je  soie, 
Dedenz  mon  cuer  en  ai  tel  joie 
N'est  riens  el  mont  que  je  covoit 
Fors  tant  que  bone  fin  m'envoit.  > 
La  douce  Dame  glorieuse 
La  douce  Virge  *,  la  piteuse, 
Son  pédiéor  n'oblia  pas  : 
Son  finement  et  son  trespas 
Qu'il  désiroit  tant  durement 


V  Ms.  7987.  Vab. 

XJ  fist  les  grans  aflictions; 
Mult  fo  en  gnnw  dévotions. 

^  Ms.  6087«  Tau.  La  précieuse. 
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Venir  li  fîst  prochiennement. 

Théophillus,  ce  dist  l'estoire, 

Ainz  puis  ne  pot  mangier  ne  boifre 

Qa'ot  recéu  son  Sauyéor. 

Moult  ot  en  lui  bon  <  péchéor. 

Et  moût  par  ama  docement 

La  mère  au  doz  Roi  qui  ne  ment , 

Et  moult  la  servi  volantiers. 

lij.  jors  jéona  touz  entiers 

En  oroisson  devant  s'ymage. 

Tant  la  pria  d'entier  corage  >, 

De  chaut  cuer,  d'entier  3  et  d'engrez 

Qu'en  .iij.  jors  ne  plus  que  un  grès 

Ne  se  croula  ne  ne  se  mut. 

Droit  au  .iij.  jor,  quant  finer  dut, 

Sez  compangnons  a  touz  mandez.; 

S'ez  a  à  Dieu  touz  commandez. 

Bessiez  les  a  com  bien  apris, 

Et  puis  à  tous  a  congié  pris. 

«  Seingnor,  fet-il,  à  Dieu  le  Père 

Et  à  sa  douce  sade  mère^ 

Qui  de  mol  face  lor  eommant, 

D'ore  en  avant  toz  vos  commant.  ■» 

Puis  ne  lor  dit  ne  plus  ne  mains; 

Vers  l'ymage  estant  ses  mains. 

Et  si  s'errent,  à  ieuz  moîHiez, 

Piteusement  ajenoilliez. 

La  douce  mère  Dieu  regarde  : 

«  Dame,  en  tes  mains  et  en  ta  garde 

Gommant,  fet-U,  mon  espérite.  > 

Si  tost  com  la  parole  ot  dite 

La  boche  ovri,  si  rend!  l'âme 

Devant  l'ymage  Nostre-Dame. 

Si  compaignon,  quant  mort  le  virent. 

Assez  plorèrent  et  gémirent. 

De  toutes  parz  li  pueples  vint; 

£1  lieu  méisme  où  ce  avint 


<  Ms.  2710.  Var.  Doz. 

a  Ces  deux  vers  sont  ainsi  au  9Es.  6987  : 

En  orison  de  fin  corage, 
Be  très  fin  cuer  sotil  et  sa^e. 

3  Ms.  2710!  Var.  D'ardant. 
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L'enterrèrent  moult  hautement. 
Et  clerc  et  lai  communaument 
Dieu  et  sa  mère  de  cuer  fin 
Glorefîèrent  de  sa  fin  ; 
Car  il  vînt  moult  à  bone  fin  '. 
Cis  mirades  n'est  pas  de  Cibles, 
Ainz  est  si  vrais  et  si  estables 
Qu'an  sainte  Eglise  est  recéuz 
Et  en  maint  haut  cuvant  léuz  > . 
A  oïr  est  moult  déliteus 
Et  s'est  moult  doz  et  moult  piteux 
Por  péchéor  réconforter. 
Nus  ne  se  doit  desconforter 
Pour  nus  péchié  dont  il  se  doille. 
Pour  que  servir  et  amer  veille 
Nostre-Dame  seinte  Marie  ; 
Ne  nus  qui  soit  en  ceste  vie 
N'est  tant  prodon  ne  de  haut  estre 
Qui  asséur  doie  jà  estre. 
Foz  et  foie,  sans  nule  doute. 
Cil  et  celé  qui  ne  se  doute. 
N'i  a  si  bon  qui  ne  meschiée, 
Ne  si  séur  qui  tôt  ne  chîée 
Ou  qu'il  ne  face  aucun  fol  saut 
Quant  annemis  un  poi  l'assaut. 
Théophilus  fu  tost  chéuz , 
Tost  engingniez,  tôt  decéuz. 
Qui  tant  estoit  de  grant  renon 
C'on  ne  parloit  se  de  li  non. 
Anemis  a  moult  grant  puissance. 
Et  tant  set  de  la  vieille  dance 
Que  sa  dance  fet  bien  baler 
Cieus  qui  plus  droit  cuident  aler  ; 
Assez  souvant  guile  et  mesmainne 
Ceux  qui  plus  font  la  Bf  adalaine  3  ; 


^  Le  quatrième  vers  qui  devrait  rimer  avec  celui-ci  manque  au  Bis.  1672, 
^le  troisième  n'est  même  pas  au  Ms.  2710. 

>  Le  Ms.  7987  porte  :  Séus. 

^  Ms.  2710.  Vàr.  Masalaine.  —  Dans  La  Chartre  aus  Englois ,  peUte 
Doffonnerie  politique  que  j'ai  donnée  dans  mon  Recueil  de  Chants  de 
^lewrs  et  de  Trouvères  (Paris,  Merklein,  1835) ,  on  trouve,  comme 
1  Ms.  2710 ,  MSarri  Masalaine  pour  Marie  Madeleine,  L'auteur  ano- 
fnie  de  cette  jonglerie  pousse  même  jusqu'au  calerobourg  la  décompo- 
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Car  à.  bemge  lor  fet  boivre 
Qu'il  destrempe  de  vaine-gloire. 
Dont  toz  les  enivre  et  enlierbe. 
Vaine  gloire  est  si  très  maie  herbe, 
Si  très  cuisans  et  si  amère 
Qu'il  n'est  si  predons  nez  de  mère, 
S'il  en  engiot  nets  une  goate. 
Qui  la  mort  à  l'Ame  n'engloute. 

Vaine  gloire  est  Irop  mal  berrage  : 

Plosors  en  boivent,  s'est  domaehe  '. 

Assez  pubt  l'en  de  ceux  véoir 

Qui  d'eux  garder  ont  grant  povoir, 

£t  qui  moût  sont  rélégfieuz  ; 

Mais  il  par  sont  si  glorieux  a 

Et  si  farci  de  vaine  gloire 

Qu'il  ne  daingnent  mangier  ne  boire 

Avec  lor  povres  compangnie. 

Humilité  à  compangnie. 

Si  nos  volons  aucim  bien  fère 

Qui  doie  à  Dieu  servir  ne  plère. 

Humilité,  c'en  est  la  some, 

Honist  vaine  glore  et  asome. 

Et  ocist  orgueil  et  enberbe  s. 

HumeUtés  est  si  bonne  herbe  4 

Que  Dieux  méismes  la  planta. 

Ainz  li  douz  Dieux  ne  se  vanla 

En  nul  escrit  que  nus  léust 

De  vertu  nule  qu'il  éust. 

Fors  seulement  d'umelité. 

Ele  est  de  tele  auctorité 

Que  li  douz  Rois  de  paradis 

A  ses  apostres  dit  jadis 

Pour  ce  que  orgueil  getassent  puer. 


sition  du  mot  secondaire;  il  dit  :  Marri  Mauvaiie  alaine,  pour  Jlfon** 

<  Ces  deux  vers  manquent  au  Ms.  0987. 
3  Ce  vers  manque  au  Ms.  1673. 

3  Ms*.  27IÔ.  Vak. 

Humilitez,  c'en  est  la  voire, 
Estrangle  et  murdrist  vaione  gloire. 

4  Ce  vers  manque  av  Ms.  1672. 
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Qu^il  ert  dottz  et  huiiifilet  de  euer. 
De  euer  ne  ta  mie  parasires  v  : 
Bien  enseingna  U  plteus  pastres 
Qu'il  estOYoit  par  estovoir 
Humilité  du  euer  movoir; 
Car  tiex  fait  Tumble  par  defon 
Qui  Torgueil  a  maclé  el  cors. 
Tieux  fet  gamblant  d'umilité 
Qui  est  tout  plain  d'iniquité  ; 
Tieux  fet  samhlaiit  c'omblea  est  touz  * 
Qui  moult  «st  fierz  »  fbl  et  estoz  ; 
Tieux  a  la  ftœe  pMe  et  maigre 
Qui  le  euer  «  Mon  et  aigre  ; 
Tieux  a  restue  l'aspre  hèfe 
Qui  aspres  est  et  deputaire  3; 
Tieux  a  yestue  bêle  robe 
Qui  le  euer  n'a  mie  si  gobe 
Ne  si  sonpds  de  vaine  gloire 
tom  tieux  afùble  diape  noii^  ; 
Tieox  fet  umblant  dé  torteitle 
Qui  par  dedena  eat  ereBseiele  ; 
Tieux  fet  le  simple  et  le  marmite 
En  cui  orguefl, maint  et  habite; 
Tieux  a  mult  humble  et  dos  le  vis 
Qui  el  euer  est  déai)te  vis  4 1 
Tieux  a  l'abit  moult  tégtHet 
Qui  le  euer  a  moult  séculier. 

Orgueil  assez  souvttat  ee  muée 

En  papelait  à  grant  amnme  ; 
Orguol  assez  soavant  se  ooies 
Desouz  voile  et  desoQz  oole  ; 
Orgueil  assez  sovant  repère  6 
Et  desoz  sae  et  desouz  hère  ; 

OrgueO  partout  se  muce  et  glace, 
S'umillté  fors  ne  l'en  chaee. 
El  monde  ji'a  ai  vil  habit 


'  Jfs.  2710.  Va».  Li  cners  ai  fo  mie  palaistres. 

î  M  ^SL\^^  lî  *"*^*"^  manquent-au  Ms.  6987. 
^  Mg.  2710.  Vab.  De  mal  aire. 

5  ï**  «Iî5-  ï*^  **'®"  ^er  1>  est  dyables  mis. 
^  Ms.  2710.  Goule. 

^  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Ms.  6987. 
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Où  à  ts  fols  «rgueil  n'abit. 
Orgaeil  se  maoe  eo  mainte  robe,* 
Orgueil  toutes  vertm  desrobe. 
Orgueil  tontes  vertus  despoille. 
Orgueil  touz  biens  conchie  et  soille. 
Orgueil  maint  wUant  hom  empire. 
Orgueil  partout  Toult  estre  sire. 
Orgueil  partout  est  mal  aisiez , 
Orgueil  est  aigre  comme  aisiex. 
Orgueil  tous  jors  en  venin  tempre, 
OrgueQ  par  touz  put  tart  et  tempre, 
^Orgueil  de  tous  maux  est  acointet, . 
«Orgueil  est  fier,  orgueil  est  ceintes, 
t)rgueil  est  froiz  et  envieux., 
Orgueil  est  fel  et  annuieuz^ 
'Orgueil  ne  prise  fol  ne  sage, 
Orgueil  est  plains  de  grant  oultrage. 
Orgueil  est  plains  de  grant  desroi ,  . 
Orgueil  cuide  estre  fil  de  roi. 
Orgueil  li  (p^ns  plvn  quide  estre  >, 
Orgudl  si  est  ak>rgueilleuz  estre. 
Que  soz  ses  piez  veult  toz  mestre^ 

Orgueil  fu  nez ,  ce  dit  la  letre , 

Et  conoèuz  en  paradis; 

Orgueil  geta  du  del  jadii  • 

Le  ^us  bel  angre  que  Dieux  fit. 

Qui  por  orgueil  tant  se,  meffit 

Que  volt  samblanz  et  pàrenz  estrè 

En  paradis  au  Roi  célestre  ; 

Mes  quant  vit  Dieux  l'outrecuidanoc^ 

Par  sa  force,  par  sa  poissance, 

El  fonz  d'enfer  le  balança. 

Onqnes  nus  bons  ne  s'avança 

D'estre  orgueiUetts,  bien  le  sadiiez. 

Fi!  escopez  et  décracfaiez 

DoU  estre  orgueil  de  touz  prodommes  3  ; 

Fi  !  fi  !  orgueil  tout  décrachommes. 

Car  tant  par  est  d'orde  matère 

«  Le»  deux  vers  suivants  ne  sont  pas  au  Xb.  0987,  et  celui-ci  ot 
ainsi  au  Us.  7210  : 

Orguelz  U  cuens  perres  cuide  estre. 

•  Ms.  6087.  Vab.  Decbéus  en  fii  et  laidis. 
a  Ce  vers  et  le  suivant  manquent  au  Us.  2710. 
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Qu'il  put  à  Dieu  et  à  sa  mère. 

Orgueil  put  plus  que  ne  fait  sete. 

Mes  Humilité  est  si  neste. 

Si  debonère,  si  bénigne. 

Si  plésant,  si  douce,  si  fine  «, 

Si  sainte,  silure,  si  monde,  , 

Qu'à  Dieu  plest  et  à  tout  le  monde. 

La  letre  dit,  n'en  doutez  mie  : 

«  Qui  s*essaaoe  si  >  s'umélie. 

Qui  s'omulie  Dieux  l'essauce.  » 

Humilitez  les  humbles  hausse. 

Humilité  les  siens  esliève; 

Mais  orguex  qui  si  fort  s'esliève  3, 

Qui  du8C*au  ciel  se  velt  lever, 

Les  siens  ne  fet  fors  que  grever. 

Orgueil  les  orgueiUeus  avale. 

Orgueil  fet  home  megre  et  pâle, 

Orgueil  fet  home  nesciant  4, 

Orgueil  fet  home  resdiant  s. 

OrgueiUeus  hons  a  maie  vie; 

Car  tout  le  cuer  li  runge  envie  : 

Si  près  de  lui  se  place  et  muoe 

Que  tout  le  sanc  li  boit  et  suce. 

OrgoeH  est  trop  soscent  sensue. 

Orgueil  tout  jorz  tout  son  sanc  sue 

Quant  voit  nului  qui  le  sormonte  ;  - 

Mes  humilité  si  se  donte 

Que  nule  foiz  n'a  nule  envie 

De  nul  bien  que  nus  ait  en  vie. 

Totes  et  tuit,  sachiez  de  voir 
Mule  vertuz  c'om  puist  avoir, 
lUen  no  li  valt  ne  li  profite 
S'umilité  en  lui  n'abite. 
Amer  ne  puet  Deu  à  nul  fuer 
Homme  qui  n'est  humbles  de  cuer. 
Li  Roi  du  ciel,  nostre  doux  Père, 
Âma  moult  mielz  sa  douce  Mère 


I  Ms.  6987.  Var.  Digne. 

a  Mss.  2710,  7987.  Var.  Dix. 

3  Ce  vers  manque  au  Ms.  1672. 

4  Mss.  7987,  2710.  Var.  Soussiant,  susiant. 

5  Ms.  7987.  Var.  Mendiant. 
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Pour  n  Ifès  grant  ImmiUlé 
Ne  fit.  pour  sa  Tirginité. 
Rniiulité,  quant  de  est'fine, 
Touz  biens  esdère  et  enlumine; 
Nule  vertttz  n'etme  Dieu  plus. 
Tant  com  détint  TéophiUns 
Humilité  dedenz  son  cuer 
Ne  r  pot  déables  à  nul  fuer. 
Tant  le  séust  bien  espier. 
Ne  décevoir,  ne  oonehier  ; 
Mes  erramment  qu'il  la  baissa  > 
Tost  le  vainqni,  tôt  le  plessn» 
Tost  Tôt  lassé  et  amati, 
Et  en  son  cuer  lues  li  flati   - 
Orgueil,  enyie  et  vaine  gloire, 
Par  coi  renoier  etmeseroire 
Li  fit  Jhésu-Grist  et  sa  mère. 
Tant  somes  de  povre  matère 
Que  fox  est  qui  en  lui  se  fie 
N'en  sa  bonté  se  glorefie. 
Tant  est  nostre  matère  mate 
Qu'anemis  tôt  nos  vaint  el  mate  ; 
Moult  erramment  les  piez  nos  ^ee. 
Se  Dieux  ne  nos  tient  pat  sa  gràee. 
Quant  ennemis  .î.  poi  no»  liote  ; 
Pour  cou  est  fans,  ce  n'est  pat  dote. 
Et  trop  a  foie  entendon 
Oui  por  sa  grant  rdegion 
Honte  en  orgueU  n'en  vaine  gknre  ; 
Car,  au  tesmoing  de  saint  Gringoire» 
N'est  nus,  tant  soit  de  grant  povoir» 
S'il  n*est  chéuz,  ne  puistdiéoîr. 
I.  bien  preudon  est  tost  ehéuz  ; 
Pour  est-il  soz  et  durfém 
Qui  pour  bonté  qu'il  ait  en  lui 
Est  fier  n'orgueilleux  vers  nulni; 
Car  à  la  foiz  est  avenu 
Que  bon  mauves  sont  devenu  » 
Et  à  la  foiz  par  Dieu  r'avient 
Que  li  mauves  moult  bon  devient. 
Pour  ce  est  foz  qui  nulut  despise. 
Car  Dieux  humble  péchéour  prise 

1  Ms.  2710.  Var.  Laissa. 
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Mieuli  qu'orgaettleai  jute  ne  fàoe^ 
Et  plus  tost  li  doM  sa  grloe. 

L'umble  Reine,  Tomble  «neele,- 

L'umble  Dame,  l'umbld  pucde 

En  qui  Dieux  prist  hmnanité 

Hel  en  noz  cners.^httmilitéy 

Et  tout  orgueil  en  doînst  fors  mestrei^ 

Qui  se  voudra  bien  ademestre 

A  lui  senrir,  bien  le  sadiies» 

Jà  si  n'erl  orz  ne  si  tadiieiy 

Ne  d'ort  péchiez  si  dâinves 

Par  lui  ne  soit  tout  estaves. 

<}ui  bien  la  sert  ne  pnèt  périr  :  - 

Ele  est  tant  large  de  mérir 

Touz  les  servises  o^on  li  fet 

Que  t^it  sont  riche,  et  ce  fél 

Cil  qui  bien  son  servise  fbnt. 

Douz  Dieux,  com  tuit  cil  se  lefimi' 

Qui  ta  très  douce  mère  honorent 

Et  en  sa  vingne  bien  laboreat  «  ! 

N!est  nus,  s'entrer  veU  en  sa  vingne^ 

N'ait  son  denier,  tant  tart  j  viengne/. 

Touz  li  mondes  la  doit«ervir» 

Car  nus  ne  porroit  deservir 

Le  grant  loier  que  cil  reçnipnt 

Qui  à  lui  sont  et  qui  Taeorent  ; 

Tuit  cil  sont  riche  et  leeovr^ 

Qui  un  seul  jor  i  ont  ovré.< 

Tbéophilus  bien  i  ouvra  ^ 

Car  en  son  reigne  recouvra 

Ce  qu'il  ne  péust  recouvrer 

En  ovraingne  où  seult  ovrer. 

Ridies  sodées  li  paia 

Quant  à  son  Fil  le  rapaia 

Qu'avoit  guerpi  et  renoié. 

Dervé  sont  tuit  et  forvoié 

Cil  qui  à  lui  servir  ne  «eorent 

Et  en  sa  vigne  ne  laborent; 

Car  ele  paie  assez  souvent: 

Mil  tanz.qu'ele  n'a  en  couvant. 

De  bien  paier  par  est  si  tendre-^ 


I  Ms.  6987.  Var.  Se  norent. 
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Que  plus  paie  e'on  n'ose  prandie. 
Ses  paiemenz  esl  si  délivres 
Que  por  sans  paie  man  el  livres. 
Toute  largesee  de  lui  vient  ; 
Si  esl  bien  droit  et  bien  arienf 
Qu'eie  soit  large  soir  et  main , 
Car  tout  le  mont  a  en  sa  mein. 
Ne  doit  avère  estre  ne  ehidie 
Si  haute  dame  ne  si  riche  ; 
Riche  est  desor  toutes  richesces. 
Large  desouz  toutes  largesces. 
Douce  désor  toutes  doçour. 
Men  besoingne  à  nos  péchéors 
Qu'eie  soit  douce  ;  si  est-eUe. 
C'est  U  cornez ,  c'est  la  menmele 
Dont  Dieui  ses  orfelins  alete  ; 
La  mamele  a  jour  et  nuit'traite- 
La  douce  mère  au^véor, 
Por  aiailier  au  pédi^        V 
Si  tost  comei' crie  merci. 
Bien  doit  avoir  le  cuer  nerci 
Qui  jour  et  nuit  ne  la  reclaime, 
Qui  ne  la  sert  et  qui  ne  l'aime  ; 
Qaar  s'est  la  norrissant  nonce 
Qui  aiaite  et  qui  est  norice, 
Qui  tout  le  mohtf)est  et  norrist. 
Tant  est  douce  c'adâ  sourist 
A  ceuls  qu&>de  bon  cuer  la  proient 
Et  leur  genoux  devant  lui  ploient. 
Ele  «t  tant  douce  et  tant  piûe 
Qu'escondire  n'ose  s'aïue, 
Ne  refiiser  ne»  à  mil  t  fUer 
A  celui  qui  la  prist  de  cuer. 
Ooce  et  piteuse  doit  bien  estre, 
Quant  de  ses  doux  flans  dain^a  nestre- 
Li  très  douz  Dieux  miséricors; 
Bénéoit  soit  tuit  li  cors 
Qui  sa  douce  douçor  recordent     ' 
Et  qui  à  lui  servir  s'acordent. 
Car  par  sa  grant  miséricorde 

Maint  descordé  à  Dion  racorde  «^ 

•  « 

■  Ms.  3710.  Var.  a  nesun. 

a  Ce  vers  n'est  pas  dans  le  Ms.  1692. 
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liiu  n'esl  à  Dleu-tani  desoorder. 
Ne  d'ort  péchié  tant  eiioorde»i 
Sa  douce  mère  ne  V  raoort. 
Mes  qoi  à  loi  servir  s'acoiU 
Téophilus  i  raoordk 
(Jai  déables  ea  desoorda  ; 
Encordé  a  malt  de.oordoBA  ■«. 
S'a  lui  servir  nos  acordons  > 
Ele  rompra  cordons  et  cordes. 
Et  fçra  toutes  les  concordes. 

ExpUeU  de  Tkéophilus  '; 


Voici  maintenant  sur  Théophile  une  autre  pièce  tirée* 
du  Ms.  428  9  suppl.  franç^s»  bibliothèque  royale.  Elle  se 
retrouve  également  dans  le  Ms.  7218,  page  iSHi,  même  hi-^- 
bliothèque,  et  dans  le  Ms.  175,  belles-lettres  françaises»^ 
bibliothèque  de  1* Arsenal.  Elle  a  pour  titre  : 

C'EST  LA  PRIÈRE  DE  THÉOPHILUS«. 


Dame  resplandissans,  Royne  glorieuse,^ 
Porte  de  paradis^  pucdepcéciease. 
Dame  seur  toutes  autres  plaisans  et  déliteuse» . 
Daigne  olr  ma  prière  de  t'oreille  piteuse. 

A  to»,  haute  pnoele,  à  toi,  haute  Royne, 
Doivent  tnît  péchéonrs  secours  querre  et  mMatei 
Car  tu  es  la  fontaine  et  la  sainte  p^écina 
<2ui  tous  péchiAi  erievepar  là  vertu  devine. 

Dame;  tu  es  vaissiaus  4  de  pais  et  de  concorde^ . 
De  pitié»  de^  douaour  et  de  miséricorde. 


>^  Le  Ms.  S7I0  porte  :  c  En  corde  a  muR  cordez  oordonz.  » 
a  Ms.  7210.  Va».  Concordons. 

3  Le  Hs.  eSS7  porte  :  CkifineXde  Th^êphihu.  BénU  soit  qui  l^eêenit, 

4  Ms.  7218.  Var.  La  dois  e»^  douce  Dame. 


328  NOTES 

Dame,  ainçoU  que  la  mort,  q^Â  partout  mors,  me  motét^ 
An  Roi  de  paradis  me  r'apaie  et  aoovde. 

Tant  a  esté  ma  vie  desmesuvée  et  gtonta» 
Regart  >  i'eure  que  terre  pour  mes  pécbiei  m'engkMite. 
Haute  Dame  piteuse  a  où  m'espéraoee  est  toute. 
Les  iex  don  cuer  m^'esdaice;  grant  pieçà  ne  vi  gonlév 

Anemis  en  ses  las  m'a  tenu  mdt  grant  pièce. 
Dame,  par  ta  douQOur  derrons-les  et  ifepièoe; 
Ne  daigniez  consentir  jamais  tant  me  raeschièoe 
K'en  nule  vilonnie  qui  vous  desplaiseendiiëéBv 

Douce  Dame  esmerée  s,  qui  fenestre  es  et  porte 
De  gloire  pardurable  4,  si  com  Taisons  l'aporte, 
Ce  chaitif  5  pécliéour  qui  si  se  deseonforte    * 
Parte  sainte  douçour  resléeoe  et  conforte. 

TirgeMur  toutes  autres  servie  6  et  tumnorée^ 
ilanw  qui  es  d'ardnngres  et  d'engre  encensée  ?,. 
Se  pitié  n'as  de  m'âmei  saito  longuedemorée. 
En  enfer  sera  toute  des  satlians  8  dévorée^.' 

Puceie  qui  saccaires  fos  don  SsJnt-Esperite, 
Se  ta  très  grans  douçonrs  vers  ton  FIÙ  ne  m'aquîte  9r. 
Toute  enportera  m'ftme,  neli  ert  contredite, 
Djables,  qui  Ta  jà  en  ses  tables  escrite. 

Si  sul  viei ,  si  sal  frailes^  si  sui  péchierres,  Dame  ;. 
Plus  pédiierres  de  moi  ne  nasquî  aine  de  famé. 
Dame  de  paradis,  se  pitié  n'as  de  m'ftme. 
En  enfer  iert  dampnée  en*  pardurable  dame. 

Royne  glorieuse,  de  son  escrit  m'effoce  ! 
Jointes  mains  le  te  pri  et  à  moiUie  face  ; 


*  Ma.  7218.  TàR.  Ne  gart. 

9  Ka.  7218.  Vaa.  Dame  de  paradis. 

3  H  s.  7218.  Vab.  Dame  rose  esmerée. 

4  H«.  7218.  Yar.  De  vie  pardurable. 

5  Hs.  T218.  Vàb.  Gest  dolent. 

6  Ms.  7218.  Yar.  ^oisie. 

7  Ms.  7218.  Yab.  Alésée. 

s  Ms.  7218.  Yar.  Des  dragons. 

9  Ms.  7218.  Yab.  Envers  moi  ne  s'abite. 
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Et  si  m'otrote,  Daine,  que  je  jamais  ne  fiiœ 
Pédiié  ne  tiionnie  par  qaoi  tes  Fiex  me  liace  i. 

Fontaine  de  pitié,  fluns  de  miséricorde. 
Met  conseil  en.  ma  yie,  qai  tant  est  viex  et  orde  ; 
Ke  bonsent  jamais,  Dame,  k'à'hul  péchié  m'acorde  a 
De  quoi  ma  conscience  me  repraigne  ei'remonle. 

Pncéle  prédeuse,  en  cai  flans  précieus 
Char  et  sanc  daigna  prendre  li  haus  Rois  glorieus, 
Déprie  ton  chier  Fill,  (pn  tant  est  ntadcus  3, 
Paradis  ne  me  toiUe,  qai  tant  est  délileus. 

Royne  glorieuse  qui  nommée  es  Marie, 
Par  cui  toute  chose  est  sousteno^et  garie, 
Deffen-moi  4  dou  djMe  qui  souvent  me  tarie 
Et  en  tantes  manières  mon  corage  vafle. 

Jointes  mains  te  pri.  Dame,  par  la  compassion  s 
Qu'eus  de  ton  chier  FiU  quant^soufri  passion , 
Que  de  mon  cuer  esloignes  maks  temptation  s. 
Et  met  humilité  eo  lieu  d-élatioDé 

Virge,  qui  de  ton  père  fus  et  mère  et  norrice , 
Deffent-moi  dou  dyabfte,  qui  tant  set  de  oialiap. 
Qui  tante  fois  m'a  fet  encbéoir  en  maint  vice. 
Tel  paonr  ai  de  m'àra»,  tousli  cors  m'en  hérice. 
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Pncele  douce  et  humUe,  qui  par  humilité 
Temples  fus  et  sacraiies  de  saUite 'CriiÛté, 
Esloingnes  de  mon  cuer  orgueil  et  vanité,  ^ 
Convoitise  et  rancune  et  toute  iniquilé. 

Pncele  glorieuse,  pucde  nete  et  pure, 
Ne  me  laisse  encbéoir  en  péchié  Ù»  luxure. 
Dame,  trop  sui  malades  :  entrer  vueil  en  ta  cure, 
Car  tu  es  la  méclne  qui  tous  péchiez  escure. 

Sainte  E%cripture,  Bame,  si  douce  vous  tesmoigne 

>  Ms.  7218.  Vaç.  Dont  je  vers  vous  mesface. 

'  Ms.  7218.  Var.  Ne  daigne  consentir  qui  nul  péchié  nf'amorde. 

3  Ms.  7218.  Var.  Par  est  pitex. 

4  Ms.  7218.  Var.  Ostes-moi. 

5  Ms.  7218.  Yar.  Redempcion. 
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Quant  je  nom  vostre  non  il  m'est  avis  e'om  m'oigne. 

Puoelo  prédease,  ains  que  la  mort  me  poingne 

Au  grant  Seingnor  m'acorde,  qui  tout  le  mont  enpoigne. 

Dame,  qui  es  plus  douce  à  cent  doubles  que  miel. 
Dame,  qui  es  ai  gloire  par-desus  saint  Michiel,, 
Ostez  de  mon  oorage  le  yenin  et  le  fid 
Par  qaoi  Lucifer  fu  trébuchiez  jus  dou  ciel  '. 

Dame,  qui  es  d'archanges  et  d'angres  encense  3, 
Grant  fiance  a  en  toi  mes  cuers  et  ma  pensée. 
Dame,  qui  es  plus  douce  que  novei  miel  en  rée, 
L'eure  soit  bénéoite  que  tu  fus  onques  née. 

L'eure  soit  bénéoite  que  tu  fos  eenoéue. 
Car  devant  tout  le  siède  ^  t'avoll  Diex-porvéoe  4 
Pour  apaisier  5  la  guerre  que  mus  avoit  méue 
Nostre  première  mère,  tpi  trop  fu  decéue. 

Par  toi  fûmes-nous  trait  de  la  subjeotion  0 
Où  dyables  nous  mist  par  s»  déception  %- 
En  plorant  s,  douce  Dame,  par  vMie  entencion^, 
Metpje  mon  cors  et  m'ftme  en  ta  protection  9. 

Douce  Dame  pileaae,  qui  assise  es  à  destre 
De  ton  Fill  Jhésu-Grist  en  la  gloire  célestre. 
Déprie  ton  ckier  Fill  qu'il  me  doingne  tel  estre 
Que  toi  puisse  tfrvh  et  amender  mon  estn. 

Daine,  en  cui  grant  dOuçoUr  #t  gnHA  piliezrfaab<Midt,. 
Dame  de  paradis,  ei^  cul  tous  biens  «oronde» 
Fai-moi  tel  que  toi  puisse,  tentiCoiD  sut  en  ce  monde. 
Servir  et  honnorer  de  net  cuer  et  de  monde. 

Dott-tont  en  tout  à  toi  me  commani  et  me  tense  ><> f 

I  Ce  yftïs  manque  au  Ms.  7218. 
^  Manque  au  lus.  7218. 

3  Ms.  7218.  Vàb.  Pardevant  tout  le  mont. 

4  M8/.7218.  Var.  Esléue. 

s  Ms.  7218.  Var.  Abessier. 

6  Ms*.  7218.  V^AR.  Hors  mis.  de  la  destruction. 

7  Ms.  7218.  Var.  Subjection. 

8  Ms.  7218.  Var.  Prfem. 

9  Ms.  7218.  Var.  Possession. 
10  Manque  au  Ms.  7218. 
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Dame,  tes  hom  devieng,  désofiMis  en  pense  : 
Puisque  je  sui  à  toi,  garder  me  dois  d'offense. 
M'oroison  finerai;  or  soies  ma  defTense. 

Dame  où  toute  pitiez  et  toute  douceurs  maint, 
Pour  ce  grant  espérance  i  ont  maintes  et  maint, 
Déprie  Ion  chier  Fill,  s'il  li  plaist,  qu'il  tant  m'aint 
Que  il  par  sa  .pitié  a  bone  fin  me  maint. 

Ea^licit  la  Prière  ThéoplûLus, 

Les  deux  strophes  qui  suivent  ne  sont  pas  au  Ms.7218, 
mais  on  les  trouve  au  Ms.  428,  vers  la  fin  de  la  pièce  : 

Dames,  seur  toutes  autres  vous  estes  la  plus  fine. 
De  toi  loer  ma  bouche  n'est  pas  nete  ne  digne  ; 
Mes  tant  par  es  piteuse,  dd!>oiière  dfbénigne,  • 
Pébhéor  ne  despis  qui  son  péchlé  relingne. 

Dame^ea  toutea  douçors  enmielée  et  soucie, 
Jointes  mains  te  pri.  Dame,  que  tu  por  moi  déprie  ; 
Tant  sui  péchierres  d'ftme  et  de  mauvésA  vie 
Se  ne  pries  por  moi  m'âme  sera  périe. 


Tels  sont  les  fragments  français  que  j'ai  pu  recueillir 
sur  Théophile.  Je  cède  maintenant,  pour  le  texte  grec,  la 
parole  à  M.  de  Sirïner,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  Té-  % 
dition  des  deux  recensions  inédites  dont  nous  avons  parlé 
déjà.  Voici  donc  ce  que  dit  le  savant  helléniste  : 

Le  texte  grec  de  la  légende  de  Théophile  ne  figurant 
dans  cet  ouvrage  que  comme  pièce  Justificative,  je  n*ai 
pas  cru  devoir  me  donner  la  peine  de  faire  des  recherches 
pénibles  dans  les  diverses  bibliothèques. 

M.  Francisque  Michel  ayant,  en  1832,  attiré  mon  atten- 
tion sur  Le  Ms.  Goisiin  u''  283,  du  \\^  siècle,  sur  vélin, 
in-folio,  j'en  fis  copier  le  texte.  Fabricius,  BibL  Qrcec,  an- 
cienne  édition,  t.  IX,  page  149,  m'avait  appris  que  Lam- 
bécius,  livre  vui,  page  75  (édition  Kollar,  livre  viii, 
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pages  136-171),  donnait  des  détails  sur  un  MSv  de  la  bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne.  Ten  écrivis  à  M.  de  Ko- 
pitar,  qui  eut  la  boiUé  de  m*en  faire  faire  une  copie  exacte  i 
et  diplomatique  par  M.  J.  H.  Ghr.  Çchubart,  aujourd'hui 
professeur  et  bibUothécaire  à  TUniversité  de  Giessen. 

Après  avoir  comparé  entre  eux  les  textes  du  Ms.  Coislin 
et  du  Ms.  de  Vienne,  j'ai  cru  qu'il  serait  inutile  de  tenter 
de  faii^  concorder  entre  elles  deoK recensions  différentes, 
et  j'ai  préféré  les  imprimer  chacune  sépiiïPément.  Je  n'ai 
point  vu  le  Ms.  devienne,  que  Lambécius  qualifie  Codex 
membranaceus  pervetustm;  mais  c'est  là,  à  peu  de  chose 
prêt,  le  texte  grec  dont  Surius  a  donné  la  traduction 
latine,  texte  qui,  bien  que'  barbarement  interpolé, 
pourrait,  dans  sa  rédaction  primitive,  remonter  jusqu'à 
Eutycbianus,  c'est-à-dire,  d^i^ès  )es  calculs  des  Bolian* 
distes,  jusqu'à  l'an  &38.  La  recension  du  Bis.  Goislin,  à 
cause  des  fautes  grossières  et  des  nombreuses  lacunes  qui 
la  déparent,  ne  me  semble  pouvoir  être  rapportée  au  plus 
qu'au  10*  siècle. 

Ne  voulant  pas  faire  ici  un  travail  savant  sur  la  lé- 
gende de  Théophile,  je  me  suis  borné  à  corriger  les  fautes 
évidentes  de  l'iotacisme  et  à  proposer  entre  parenthèses 
les  corrections  qui  me  semblaient  nécessaires.  Dans  la 
recension  du  Ms.  de  Vienne  toutes  les  notes  latines  appar- 
tiennent à  M.  Sehubart  ;  il  ne  me  revient  qae  le  très^tit 
mérite  des  corrections  préflédées  de  /•  (Uge). 

RECENSION  0U  MANUSCRIT  GOIflUIN  N^  283. 

MsravoMi  iuà  ètvàxXnvii  irpèç  rôy   Kuptov   /cvo/uvyi   utco  tivo;  otxovofi.ov 
ôvo/uart  6tOf  (Xovy  Stcf.  xriç  pic9iTir«(  r^c  vKtpaytctç  &cox6xw. 

ET?A6rH20N. 

Èyéviro  xarà  rôv  xatpov  sxeèvov ,  Trpèv  ysvéoBcu  t7]v  eTrt^populgy  tûv 
àQétûv  oàtTTipioùv  nepcâv  iv  rq  tùv  P6ipiaéû)v  ftko)^plarf^  iroXerctoc,  èv 
fuS.  T6>v  irôX£&>v  ovofAart  Â  Jbcva  rHç  tûv  KeXéxoav  ^suTCpaç  èjcctp^LoLÇ , 
oèxovôpiova  yevêoBoit  ev  rvi  ayt^narri  toO  XpcffroO   èxxXiffféa  wofiaTi 
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SiôfiXo}0m  È'KOtMLncB&ioBcu  iiç  tttiroy  irôéffoy  tiv  ^coix)i9cv  r«v  cbog-* 

xou9(zv  rîf^aOrov  ayt«>TaT|}  txxXn^(«i>  xac.idEffp  ri?  ^eXo^f<9r«i  ocOroC 

a{»c  TîâEercv  ij^op^ytt*  aoù  f^taXtorra  ode.  s^uencty  àito  eùmév  IxTr»- 
TrTflwearoç.   Tour»y   outwç  wapx^Twv  /  l^o|e   xari   to  tov  6eoO 

;^pi9ffâwO«<.  ÛGsv  €v9é»ç  oc  riîc  ^Ào^p^vrov  irôïltfMCf  jjtpfiâc^^^fuyoc 

jrpoc  T^v  yv)70'/ay  at^v  'av  Xotort^  dey^é7n}y,  «X%»fi)9y  xal  t^v  ixomér- 

>  • 

7);ra  rov   àvdjpoç  arrcê^offaiiA^oc ,   xocvî?  |?buX|^  OTravTlç'^tvo/iASyoc, 

'^fi^ovTCUtov  oÛtov  o/xovo|xova8£c«iriffx07rov9  frljx^ayrsç  sùBétaçèv  x^ 

aOrâv  fiqrpoTroXci  ro  yevé^svo^  '^•nfiafia'  Sitif  ^(aptcvoç  6  prrpo^roXi- 

7)2ç,  xaî  ra  roù  fl^vJ|po^  {^  arpoycvc&vxuv,  nÇiv  (I.  u^S)fjr^  itoLpoatki^nt, 

xaè  87r«ptif'sv  ayoyetv  tov  irpoupnfihov  Mxoy<^ova ,  ôiruç  ^scporoviScrsc 

auTOv  S7rto<K07roy  £v  fï;  âyuùxocni  aùroû  ffxx).)}9ca*  ^■^''  ^so^tX^aroç 

ocxovô^oçy  ^EÇa/iACvoç  Ttf'Trapà  roG  f£>}f (MTroÀirou  ypa^i/xara ,  xci^cvovra 

avTOv  ff-apaysvioOat  tv  rfi  iirirponéikst^  ovx  jfOsXiv  wrfXOscv,  ndvrotç 

napaxaXûv  xal  ^e^jutffvo;  fi^  ysvMai  ocMif  iirlffxôKO-y  apxscffOou  ^s 

fiôvov,  roû  ccvoi  aurov  otxov^juiâva*  T0vf<>>  (1.  roCro)  àiro^o)rou^evoç  rû 

o;^^b>,  pv  <7vac  auTOv  S^iov  toO  âp6tt9\j>  Tov  ouv  o^^ou  xareTrscyovroc, 

xal  Tûv  ^c^  aÛTÛy  àTrooTal^ruv,  x*'P'  Piet/a  rodrov  âvi^yayoy  iv  t^ 

fx}jTpo7rôXsc*  Ôv  ^cÇâjxgvoc  ô  ffti}Tp07ro>{ngç^  xoù'sroyv  tttpixapiiç  yevo* 

fL£vo$,  ^iOAiJflrev  x^^po^ovîïa'ac  eir/^xorrov.  O  ^s,  pé^aç  soturot  iic  to 

l^ot^ç,  c^iero  piig^cv  tocoOtov  irpo^nvai^  xpdcÇcJV  xac  ^iyaiV)  Avo^fcoc 

E(|xt  r»}?  e7reorxo}n9;  ^  xûec  eTr/orâftae  raç  éptaç  apeapr^aç.  Ka2  oSç  iy^vcro 

èirl  txovac  &pctç  TieïaOoii  oevrov  «e*ç  roùç  né^OLç  toC  ptsrpoTroÀirov , 

ê^uxsv    ^&yov    orxé^euc    ^^piepâv    rptûv,    07r&>c  TrfiioOeèç  y^upfnovrtOfi 

iTTioxoTTOc*  Mcra  yovv  rîgv  rpiryiv  qpi/pav  ^  ttô^cv  9rpo9xaXslT«i  ocuroy 

ô  pi>9rpo9ro>£T39ç ,  xai  ?p|aro  voudsTCêv  aOrov ,  ou  piv  à>Xà  xac  rtôv 

ixavorigra  xac  T;qy  ayvecav  aùrov  yspaipuv.  O  9i  CTr^ptsvcv  xpaÇuy  xac 

Uy<avj  fih  ecvac  ovtov  ceÇcov  rot;  5p^ou.  (le  ai  ti^iv  6  piDrpoffoXcriic 
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rvv  IvoTafftv  cbùtoO  ,  Uiaetç  «vrov,  Cj^cpoTovuffey  ajf^ov  '  xac  rov  3eo- 
fH^i^ceroy  toiItov  oimvopfi^fa   irctpl^anuv  nàli»   oixovo^ecv   a>ç  xù 
irp<k»jy.   Kai  ^:b  ^doyruv.  fltOrûv  cv  r^  «rpoXc;^9e<ffi2  TrdXti,  oùv   rû 
frpo;|fS»pco6iyTt  énc^^ff^  ^  Ttvf ;  ^^^poc   xctxûc   5>cpppeyoe  luerà  toû 
ecMOV^ov^  qpgotvTO  >PtJbp/«ip  .rivccc  7rapc«cr^lp9tv  ,xar^  avroû  tèç  ràç 
àxoàç  rov  f7rtffx^;rov*  xac  foûrov  7rcc9avT/ç^  ^la^lj^rrac  aûrôv  tisç 
oixoyOfAïQCc.   8f«i^<rac  ouv  ô  àec  iisi^oc^pôifoç  xac  ^scvoç   dca^o^og 
tÔv  &f9^  tv  TT^j)  qav;i^ia  xal  afljifpoauyjg  év  r^  c^^  ofx^  ^coy^a, 
xac  f6oyqff«c  t ce  rj^y  tof^iav  cç^rov ,  ûiro64^]^  aura  Xo^coptoùc  eVè 
T)9  Tocfl(ur3|  *9raXty.  xpaxn^t  r^ç  ocxovoa^aç  Çii^lu  o^o^p^,  <àç  lotTco-j 
xac  ^pfcaxû  xac    sTraoc^û   irpoerQjfic^nffai.  Hy   ^i  vtç  h  r^  irôXst 
cxecyii  E^pacoç,    okovot^ç  Tràvu,  t«û  ^la^oXov  vTroupyôç  '  ootcç  xxè 
vroX^vç  àirfidXtvfiy.  A7rsp;^ffac  oSy  irpoç  oùrôv  ev  yuxrc  ô  p^iOecç  âtto- 
ocxoyofMMf  9  xac  xpoi^c  iiç  TÔy«3rvXûyfl(  avrov.  O  êk  iÇeXdùyy  xac  è^ùv 
ouTOUf  -^pê^  ffug;(c68c;  xal  iX7rXa7<cc  9  -nrpoey^yavxsy  yàp  oùrov ,  xac 
Xc^c  oÙTfj)  *    Te;  19  acTca  j   Sécnrorci  pou  ^  ^ç'  -^  ftfapoTlyovaç  ;  Ô  Ss 
àjTOOCxovofAoïy  e^iu;  xac  7rapa;i^p:QpLa  pintu  lavroy  ccç  toÙ;  Tro^a; 
Toû  É^peuovj  irapoxflcXây  ovroy^  3^ac  i^nyoùyievoç  rà  orv^Sovra  avTû, 
xac  Xiytûv'  Ei  n  ^aaouy  poi^^ecpoc  t^.èv  n-oXXp  ^Xiiljcc  ovrc.  EcTrêv 
ouy  aOx^  ô  eciroffrarnç  Éëpocoç  *  Tj)   è7rep;i^ofA^  yuxrc  rocaûrii  ô»pa 
tX6s  Trpdç  pic,  xac  aTraytt  ac  ccç  roy  Trarpoiyà  fiou,  xac  poiefimu  aot 
iroyTMç ,  xac  pm^sy  paOup^oiic.  (}  ^c  àxouaaç  rôv  Xôyov,  xat  Tctpi'j^or 
pviç  ycydfAcyoç)   snocsQffcy  ù\*T.taç*  Kac  ^«2  ris  s^Hç  yuxrc,  iXBwt  pêcro- 
vuxTcu,  cXaCcy  avroy  sy  rô»  cinro^popic&i  x^ç  TrôXcbic,  xac  X£y ce  aÙTÛ* 
£c  rc  cày  cîS^ç  i}  êatoùtniç  f  yih  jecXca^pç ,  [Vfiêt  roy  rûiroy  roG  oroupoO 
votnainç'   ovJiy  yotp  ffuyrcXcc  ce;  poi^euw  âyOpÛTruy,  âXXà  puiXXov 
j^Xcv»  xac  aTrani  V3rap;^cc«  Kâxccvou  ouvOcuevou,    èÇcUfvnç  ^scxvutrcv' 
awr^   favraff(a;  rcyâç*   ;(Xayc^c^'pou;   picrà  ttXî^Oouç  xayd£Xavp«)yt| 
^yoc  p0éX).oyTa;,   xac  cy  rû  fcéffu  avrwy  roy  ap;i^oyra  ourwv  xx' 
^câêoXoy  xadqpiivQy ,  xac  auroùç  TrapCffrûraç.  Tore  xpanvo-aç  0  xaxt- 
OToç  iou^coç  r)9V  X'^f  '^^^  aTTOOcxovofioyoç ,    ^épsc  auroy  Trpoç  tc 
(jéi^(ùy'  xac  Xlyec  6  ^caêoXoç  rôi  ioujacu'  Te  -^yayeç  wfcêy  roy  avÔoMjro» 
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TOÛTOv  ;  ÀirsxpiOq  avrû  ô  âtoftianroç  Eêpatoç  xal  8»rsv*  Hyayov  aMv^ 

êiTKATOL  pou,  Trpoc  ffs,  a Jtxoûpitvov  aùrov  Trapà  toO  CTrecrxoTrou  axnovy 

xa<  'ÇirroîiyTa  tÎjv  Tr'apà  ffoû  Poiq^ficav.  Aiy»  âcûrâ  ô  ^tâôo^ç*  ndcav 

otùrâ  ^O'^Oecav  e;(u  ^ovvat ,  Jou^lcuoyTC  râ  âi<f>  aOtoO*;  Ec  9ï  âÙit 

ifioc  cevâu  ^ovXoÇ)  xac  Iv  Tocçcfiqlc  xaroray^qvae ,  ^û  aùr^^ntô, 

Lva  nrXiov  rou  Trpânv  ^varoi  irotiîv  x«  VTrord^o^sev  irSfftv^  w  ftiqy 

^c  ,  àTloL  xfltt  TU  èTriffxpTru  «OroG.  Toùmv  ouruf  ^<)^6iyT«>v  )  Xiyec  o 

È6paIo(  T(^  àTTOoexotfdfiovt  *  Hxou9«tç  ri  ccttiv  6  oi^}^^  »  O  ^i  stirfv  * 

Nac^  ^xovera,  xac  ffotâ^  sf  rc  sts-tt  jjior  ft<Syoy  PonMtfU  ftoe.  Tort  ^iytc 

Q  &â6oXoç  T(û  Trpo Joni*  À/oystrat  rov  t»lov  Moepcac ,  xac  txeimjy  ;  Ilfibu 

yàp  ptuo'aTT&fAac  avroiS;.  O  ^à  Xi^cc*  Ilotsc  mvxoL  Ô9a  itùxùuiiytou 

dtpvecTOc  èyypxtfvçé  Apta  ^i  rû  Aoyu  ^pdéaererac  o^ôXcoç  rûy  ysvecciiy 

rov   dcTroocxoyôpMyoc  9    xac    npÇaro    xora^XIcv    «Orov    OTOpta    Trpoç 

(TTOfia ,    xac    XiyBi  aOrû  *    Xatpoeç   àito  *  rou    yuv ,    yviivci    piov 

fAs ,   xac  TTcororort.  Kac  ^rrà  roûra  «ienôXOiy  ^iç  ouroy  reXc^uçjSiô 

ororayâç*  xac  ovy^spcyoç  npyiQ9aro  rôv  Xpcorov  xac  riv  â^coty  0coro- 

xoy.  Kac  ttoc^^oç  aura  (yypajffl^C  ^y  X^P^y  nak  ^wf^ofyixrotç  x>7pû,  iir^* 

d(ux«v  r<^  o^;i^ovrc.  Kac  àiinfav&it€)fot  àïX'ikoMç  9  à^ij^&pnvav  àpt^'rtpoc 

cx.roû  cep;^ovTOc,  ors  aTroocxov^wyf  xac.ô É^pacoc ,  niTànoTlviç  rnç 

iir'  aTTu^cca  ;(apâç.  aûroTç  ycvopi|yi»C9  sx  roû  CTHroJ^popicou .  Ti?  o& 

«Travpcoy  ptcraorAXcrac  ô  Jirfo'xoTroç  -rov  aTroocxovoftoya  pisrà  ttoXXiqç 

rcptig;  xac  ano\»â^ç  ^  xal  Jka^i^croc  oyjrsp  iwolnutv  ocxov^piova  fçerà 

770^rtff  àrcpuaç  xac  u^pecac,  xal  9rpo€àUXsrac  rov  ocTrootxoy^fAOVaj  xac 

SiSoidiv  aûrû  .Trâffay  r^v   aû&svrcay    xaè  ^cocxq^cy  nîç  oycoArar^jç 

ÈToiXtivistç ^   oXXà  pi;f}y  xac  ird^ç  riiç  néiktfaç  '.  iitï  Troyroiv  âiroXoyou- 

psvou  roû.  morxÔTTOU ,  xac  Xsyovroç  '  2uy;^wpnffôy  pioc  *,   à^tXfk  9  Src 

^piaproy  ecç  ai ,  ^ça^Çapuyoç  T:bv  ^y  ocrcornra  xat  -■  cxavor^ira ,  xac 

rpo^oXiSpicyA;   rov  aTrocvirov    roOrov.    Toiirwv    oût&>;    ?r]pa)r9lyr«iv, 

^pÇaro  itotmàt»  6  aùroç  ocxovo'pioç  xac  «À'acpfioOac   èni   Trayruv    xac 

^o|âÇ6odac*  ôXXa  ftôv  xac  aùrô;  0  sjrlffxoTroç  7rro«cff9ac  aùrov,  xœc 

uTTOTréXXeffdac»  Ô  9k  fitaô/^piaroç  É^pocoç  (ruv<;(r;>ç  ép;^ôpievoç  xpuTrrâç 
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irpvp  Tov  oîxovofftova ,  cXeytv  avr^  *  EI^sc^  Shnorâ  f&ou,  irfosjy  eupe^ 
eût pyivlotf  cÇ  Cftm/  ^  x«c  5f peeivéigni  rs)^{aTi9«  irapà  roC  e^'  uv  nvc^ià}  ; 
Ô  ^  Xlyft  oùrâ*  Naiy  xai  irdbiv  fv^^cptorû  rij  vitiripa  awipoftn'  à  ^i 

TOtf  ^0ey«iy4v9  xa2%i68«v  iroXert/ov,  oi/  9rocp«?dlfv  ctvroy,  ôiClà  ^i^Mac» 
ttùr^^  furoyoittç  Imovpo^.  Kotl  «jç  tot^rô^  é^l^ùv  9  xai  dcv«Xoyiorâtts- 

ocùr£  Ij  ^^  tir^»*  xcù  cXtytv  «y  taurw*  il  raTruvè  OedqKlff  tto*) 
scTriXC^  dépy)3<9dlpxveç  rov  Xpeotôy  frou  •  xac  t^v  TToyiS^injTOv  avrov 
juugWpa  èyypofù^^  'ttal  iroeqo'aç  lavrov  ^oti}lov  tû  ^ca6ôX&»  ^1^  i*^^- 
(fOM  Q[tiùo^iaLç  ;  T«c  ap*  dSMffttea  tâv  âvdp^Trwv  à?ro97rfl^0at  oùr^cv 
m  Twy  X*'P^^  ^**  XvfcfAÎyoc  Jxv(vou  ^  xai  fioriB^actl  croe  ;  t£ç  fioi  nv 
fl%oéyx9  yv«i>p£90it  TOv  ec^ipiTOv  ncecvov  Ë|p«cbv,  rov  ru  9rvp£  n-a/sa^- 
Offvrflu  à»  ycêp  xecxcivoç  ?rpo  dXiyttv  njuirpâv  ûtto  roO  êlp^wtoç  xo^ia- 
oOccc*  Ourû»ff  Ttfp  TCfitâ»Ta(  oc  0fôv  C)V(ara>e|Kiravoyr8c  xsù  rû  ^ise- 

râ  «rcSliocevri  ro  fûç  ^  xoi  cv  9xoria  ^coyoïrre.  KoXdc  dtijyov  fterà 
ro  ^Cfldi;^0i9yot(  |m  tiôç  oMoyop/oc^^c  n^ftXoy  Aot  rqy  ftoraleev  viro^v^iv 
xa<  xfyQ^{iav,  riv  temstarnv  ^fv^^  p^v  ey  /ciyv*};  £<  yôp  xa<  rovc 
av9|piûiro\^IXadoy,  oXkà  ^tov  Xa6liîy  ov^uvapac.  Éy&>  toG  xaxoû  ô 
ouTioç  *  èyM' ToG  fîdvov  t^ç  ^^vjfiiç  ^fMJùrt  xvpcoç.  Offcot,  r<  tncxlkv -y 
Qtfuij  n&ç  hàdnn)fi  êiùh  iiThrafâot  *  o^xoi,  r£  Troiiloaiy  ovx  ùiia  *  oipocy 
)rpo(  riva  àîcùiùvùykou  ;  t^  obroXoy^ffopae  h  vl^poL  xpinàne ,  ore 
Ttœna  yupya  xeù  rtrpax^Xcffftiva ,  iti  01  ^xottoi  orc^pavouyrac ,  èyù 
^t  xaraxpcyopac  |  Ilâc  i^  irapaoTÛ  t^  ^6epâ  PiSpacri  ;  Tivc  ^mOâ , 
:8  riva  ^opaxoXtffu  ài  tjb  3Xi^  ixecvi^j  4  tIm  ^tyoronnSau  èv  ri 
âvayxi}  cxfivi} ,  or<  ndvrtç  roc  ciStia  pfpcf&yôcrcy^^  xod  où  rà  fl^Aorpea; 
O^oc,  WcfM  TtoLxtMau  n  xttrotxrtcpi99ti  ;  Ovro»;,  ov^tcç.  orptoc,  ra- 
Trseyq    4^;i^^  9    it&ç  vij^fiaùiWnaByiC  ;  fffiç   srpftidnç  ;   tto/u    Trrupsn 
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f6Û$cc;  i  Kfoç  npUn  icAvafuyibv  nf^a^fd^^  TflEflroE  rfl  hvx^^xv 

Mcpûcç  Tôc  'SsordxoVf  rov  Kypcoy  i^fMb  tqovuv  Xp^rov  i|pvi9ffd^nv 
^(à  m  xflucdc  f^v^^a .  irpoMrou. .  Nv»  o8y  cbrlp;i(»fMM  iç  o^C 
tv;^c  ftott,  xa4  ^  Aqc  «sq^ciftç  fftftu,  xm  irot&  M«(Ç  ««i 
mvlaç  xfld  wgvrfiM  cy  «^  «wadntif  vaS^ .  aàtiiç  oafv&vnèç^  ïà»ç 
oj  (upu  i^c'    eeùxnQ   2^oç .  Kftc  n^ûa»  -fif^ix  *  Ilofotg  Jft  ^Hkt9t)f 

^X^  F^.9  Mw^Qv  SX  T«$  9UMj^oÙ9nç  9t  mtof^atfidttç ,  xaà  frpovtX^e 
Tjî  fivrp<  Toy  XpioTov.  TaSra  oxi^fityocy  xim  x«t«Xi(i|wc  t^  iro^v*^ 
P}^9oy  rov  |3c«u  ffCtpoeni/MOV,  fisrà  9roXX»ç  t:qc  ir|»edu/ii«c  irpo^^e 
r^  iravorlïrrfti  vo^  riâç  ayioç  ,0cot«kou  xoù  «it9ra|i6l»ov  M«p(âç>* 
^enffctç  KOI  ixta/ftç  TCppfffMJpttv  vOxrwp  Tt  xoc  pLiB'  -ijpitfptey,  (^vm^oruç 
»]9T<vMy  xoi  «^pujrywv  xoi  ^f^fiftyoç  fr|MC^<;i^0«MU  «<kdy  xaè  ftovB-n-^ 
yst  ex  roû.^OTpfov  f9{paxoyT«ç«  K«(  9roi)99«c.  rt^mepaKOvra  vfA^pa; 
m  Teffffapoixovres  viîxt«ç,  .^«^(yMiMC  xoù  txtrK^Mv  r^v  oOrîjc'frpMrra' 
fftoy ,  pcT«  T^y  «i^pirUpoMTcv  TÔy  Toio<>r«v  i^fifpây  9  f^io^  yuxroc  » 
ôfdoXttç^^flcvftlc ,  ûç  ly  opQtfioerc,  folytreu  «ùrû  ;?  fr«yx^coç  mtri^prflt 
x^  xarofvyq  j  n  IrotpMc  Acexovpca  r6y  op9pcÇ^Ttti«  Trpôç  atvrnv  9  a? 
Tûy  Xpe<tti^yây  xpotroià  àyr&»4^Çi  xcU  Xl^  «Orf»*  ft-flCN^peafTSy 
rî  «uTtif  irciy^wç,  Mv^à&ç  xfti  irpofrfrûc  Jyo;(Xôy  ptoc  ^  xal 
^(^ftfyoç  M^ft  ffo&.^q^ffw,  :âpy)i9àpMyoc  r^  ï<^  ptov  imi  ijii} 
H&ç  9k  ^x«(  .<luy)ga9fV«(  9  «Mp^iri?  TrspaxaXiffoi  «vrôy  <rv7X^P^9«'' 
991  wmip^ncof&ç  AeirpcE|«i)j  OM»  y«p  9raX«y  iyà>  àyi;|fO|xa(  .^eo)- 
jocû  rov  Tjôv  fiou  flbrtpMcÇ^jOyoy*  SuyOov  ^Z'Jy  i-Mpt^i ,  rà  ec^  iptà 
ccfMcprigpuçra  xac.ayoptqfiaT«  puxpciy.  rtyse  ^v^yy^Sipuiv  ^X^'^i  ^^^  '^^ 
sps  rnv  rexoOffoiy  oiOroy  ovtwç  qiyaTrây  to\»c  Xpiartot»ovçy  xoti  pt^Xtora 
roùç  dp6i^  véoTst  Trpoorpipi^QyTaç  xaè  dpdpJÇovrstc  év  tm  yflc».  jXQv.  Tov^ 
II.  22 
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T9<c  yàf  x«c  'c{)^Xoifcaf,  9eaè  «r^o^tpl;^  TMàtmçi^mç  wpfôàMçvs* 

ztù  «b7f64iunrff  âpAy ,  •ùtk  àUx!^^^^  ànUmu  *  «roSÛiâv  yoêp  xac  fu- 
'  )^>«Mi  ^MVfl«y  «ai  ir^wy  fcrrly,  Tt»  j{<}ii^ko«(rOati  riiw  flcùrdO  «yetPfenw» 
te  xflU  Uaw  iorîv  fc>flhii>pflMKeff*  Ô'^è  dbraxptOttc  cnrni  «drji*  Noi,  ^r- 
nrotyœ  tàÏLoyn^béni ^  vai»  4rpQ«rracrl«  rod  /fiov^  vàv  âb^pàmnv,  y»,; 
lUpiv  )t«t  êafTÙir^tç  t%>v  tic  c^i  xara^fujroyrfln».  OSIoe  70^  ^  oIAk,  ^é- 
9freivee  fûXoy^ft^^  fo  fM^dOiMc  lartfl»9a  tiç  0€  «ù  ccg  m  ex  aou\ 
cctpmMm  6«èy  njBiifiv,  xm  «^  sifUi  ceÇ««(  £^i9vç  vu;fflcv.  À^^  l^** 
vfrdVilTpta  rwv  irpj  ijuioS  frtVMdEvTMV  «^â  tA  Yc^  oooi  xflei-Bt^igpûvy 

ftrrivoMCy  «râc  «4v  iirdpyiav  ir po«t JSl^aert 5  Ei  frà  putaitoe  n»,  fr«c 
AoW  fffri  TJ  fHç  npofntsiciç  ;(«/H9fMi ,  fAirfli  fmifàeia»^  [ttrà  jkctro- 
Tcx^iv  foKpTUp<«y ,  f ce  ro  |9ccp€e9poy  rife  fAot;^<{pi|  xi^  to3  yAm  t[iiLir«- 

fTttùç  Tûy  TqXcxOi^Ai*  iXa;|ftv  <éfftfle^TitfUctft»,  àù^  xfti  9r£ltv  irpoc^ii-^ 
rnitfty;  Ei  pLii  patéffna  $y,  ttAç  ô  fMsudft^ç  Sflrpoç  iinlpji^ttv  nîv 
àffOorAuv  à^x^^^  ^  irpdt^c  ftccO^yr^f  9  ô  «fOÀoi  r4^  i«iXi|or{aç,  ô 
TOC  TÎktîç  t6v  oû|»0eyây  fropek  OmC  ^^pttyoç»  roy  dtoirdnf»  Xpc^râv, 
oO;^  AirceÇf  ov9i  àïçf  aXki  tpic  dbpvuoMftiyHy  xoi  /urà'ittCira  «IboS- 
ffa;  ircxpAç ,  6i5  /ia^ov  r j^v  âf  t9iy  TOO  tt^Xâeo^v  nral9iUKroç  &tt^, 
d»«^  Mt2  fAfiÇdvoc  i^Çt^Ov  Ttfft<fc>  frocftn»  7Si^fif»0c  f^  foG  X^otev 
lo^cxâv  irpo^d^y  5  Ei  pth  purâ^otet  Sy,  «rAt  ^^  TiX4i^  cdoyyeWnrv 
^oitatftv  ^  Ei  p4  fArnl^vdta  ^y ,  n&ç  Toy  Zax^oi^  xeei  «Mv  ôyra  | 
«^p;^irt>Ay»y  {^I|;0R'o;  Ei  pLvi  paténot»  i»^  ird^  ^  fAncoépcoç  Ha^e; 
«fr^  ^ittxrày  vxeôoe  IxXo/qç  ly^sroj  Ei  fAJ^  jMti£voc«t  Ify^  it«»c  tèv 
4^0cpà  K«ptv9iocç  7toff»tÙ9ùt»tùt,  npMXvitfiiimi  i  in^&miioç  iffétpÈJ^j 
liym*  !vtt  pAi  ic\tw€Krvi$&pti)f  incè  tôG  irattfoifi;  Et  fth  fiité^ut  h, 
Kûç  9  TMtt£ftà  ifôiffaç  xoxa  Kv^rpcoyoc  ^  otfttç  xtti  rôc  ^  7ie<rrp< 
è;i^oi{o«ç  iTfjKiv,  xai  IXoy  tov  ^ea^o>oy  Sy  ihltftî^fthoç  ^  xocc  ftà  r^ 
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toO  iMpw»  TJÎv  pLOtpeûfan  nl^t&^j  «ai  rov'ortffavoy  irotpee  XpurroÔ 
fxo^VMtd^  Ôliv  xÂ/à»  ôapfltpru^oç5a^pÛ9TDÎv  tpioïkftiyxalTn^Uxe^ttv 
vfTodSttypt^vfti»,  7rpoffl[9)^OfiM  mepaxà^fiv  t9v  dliv  irc^Xovrov  ypoors* 
iritty ,  X'^P^  F^'^  opinât  xac  9b9<voel  pi9e  truy^^&piiccv  irapà  reO  YioG 
vov  xitl  ScdO  QftâVf  âvTrcp  xaxfic  cn^qptpilXwa*  TaiSfrce  oedroO  in** 
loTOujut^oVf  Ifytc  ceh^  i  néa^irrtoç  mu  sravi^nToc  6iorAcoc'  i^o- 
^•^oy  fu,  e!»  cbOpuirif  m  £y  Jycwiiffa  vîôv,  dv  xoi  tjpytfou^  eeOtoç 
Icrrcy  o  XptKtvèç  i  tUç  to5  Otov  ToO  (âvraç ,  ô  «pX^fMVOc  xplv«c  (d^vrocc 
xac  vixpoCç*  xotl  hjfià  srapaxoeljtfM  avrov  x«c  ti^itat  flrc.  Alyct  91  o 
«wttM|ftûc  *  Kal  frfic  tolfftiStfUf  ^loiroiva  lAoyigfAiy)),  ^y^  é  Tdé>tt(  xoc 
f»déÇto(,  âvoiÇcec  tS  puirttpA»  piou  orôfta  xa<  pcSop^poipilvov,  vj  âpyii- 
vapuvoy  TGV  ucôy  90v  xai  Btov  i^pu^v^  xal  9rllav))9^rtf  (sic)  raie  jiaxvLlaiç 
iknlat  ToG  pcOt>  ro^ov;  Â^  xttt  S  i!;^ov  t^ç  4*^;^^^  p^ou  fuXojRiSpliBy^ 
Tov  rlfftiov  llyft)  «ravpoy  xac  fo  ^sîov  (SeiffrcffpidE^  IpiôXwa^  ftà  ty,ç 
h/yp&fou  xoc  ircxpôéc  d^igffCfiAç.  Kal  llycc  a^TÛ  â  ây£a  Bsor jxoc  *  Z^ 
pwyov  9rpJfff3Ê9e  y  xtti  ipioX^iQtfft»  aùt^y*  ^ cXâyOp»ffro<  yip  ivxn  xac 
irpovAl^l^lrac  to&<  «tXixpcyâc  ^ravooCyroc*  T^  ^  pioxd^pcoç  Btôfù^ 
fctrà  ai^Sc  xal  tîjc  irpotfuxoiStfijC  ttûrÇ  ra7r8iy6fft&)c  jpÇaro  llyfcy 
ovTwç  *  nctfrl)/tt  xoc  9rp09xvy6  ««c  JbÇaC»  roy  ?ya  ti^c  TftàSoi ,  rtv 
Kupcov  Jïpub  inwOv  Xpcorov,  r^y  Yloy  rou  dtov  to5  (fiyroçf  roy  irpo 
xel&yoy  À  Illtrpôç  à^piffrtfic  ytyv>}0cvTa9  iir*  cffj^c^rwy  }i  râv  ijpicpây 
xorsM&rra  xeec  vapxoAO/vra,  ^  Ilyeupiaroç  âyfou,  ex  voû  r:Qc  ay^a; 
IlapMyov  Hap/aç,  xal  vrpoeXdovta  8<ç  credT>3p£ay  rou  yivouç  ruy  «y- 
^p&irttv  "*  roy  ti'  iiutç  rovc  âpiapra>lovç   ttc^oç  xara^c^opisyoy ,   xae 
^aupbidAira  xal  ro^ivra,  xœl  àvaorayra  r^  ^P^ti}  viltipoLj  xa\  êoftX- 
9wta.  tiç  ro^c  oùpacvoxiç  ptcrà  ffopxo;  rqç  â/vû;  :rpoer>>}^eccr}9ç  aûrÇ,  xac 
TrdXi»  f p^ôpcvoc  (1*  èpxôptcvoy)  ptrra  ^oÇijÇy  xpcyac  (ûyrac  xa2  ysxpotc, 
xac  oLitoièwKU  hdarf^  xoràroc  Ipya  oOroO.  Taiira  6pM\oy&  xap^ca  xa2 
"^XV  *^  ^t^pt^c  9  xac  ffsSoii  y  xac  irpoffxvvû ,  xat  àffTrâÇopiac  *  xac  pier' 
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oMç  Tôç  hméOç  ncd  iXo'^^ùv  fAov  iitoloylotç  Sio^^  KfovâyopÀ 

|ie  T$  ne  9oO  rs^Biytt  Xpcor^  r^  8t^  «ftfiv  *  xçti  ftA  P^Mj^ti  fte,  p« 

xmi^Snç  TJiv  âhvh  fiov  roO  dcftacprtiXoC ,  etXX'  i]^uOtp«»9À  |ac  »  rnt 

,Ça]i]9Ç  rôv  9uyt;|^ouffdl>y  fu  àvepâv  ^  iva  pfrà  vrayreM  xÂ/â>  «v;^0^o7)i- 

plouc  vfAvovç  àvflnr^iroA  t^  ex  ffov  Txfç  «ayiftff  IlGcpOlyou  xtjfii^i  6«ûi 

Toi^uv  puTUÇ  9rp0e;|^OIyTOiiVf  xal  »c  ir^j^^opcoev  revà  ^sÇatft^  «  ay(«^ 

OtOTOXorf  4  ftôvq  xora^yq  roû  ylvouç  twv  «vdpuxroAv,  xal  ^(rtTi(| 

Otoy  9rpoç  oyOp^irovc,  'kiyu  oevTâ*  t^ov  f^ài  ^cà  ro  ^airrto]Efta}  o 

l^ês;^  irpoo'jp^opai  xa<  irpo^ir/nr»  VTrip  oroO  r^  vtû  pov  xoc  Bi», 

09r«i»C  êiÇnal  <rt.  Kal  roOra  tlfrovffoe  9  àfeofiç  tyivtro  «Ç  ofOsOi^ 

aùroO.  Merà  ^t  rpcr^iv  iii/Â^  miz^ûv*  oevroû  dSsofft^v  xoi  àffCTOu 

pilyoïrroç  cy  r$  yoû  ri^c  vrocyviAyiQTOV  Qfor^xou  ^  xflcl  roS  c^xfous  fL« 

àyiorocfi^oV)  .c(X>«l  ^oxpuorc  roc  frapf^àc  ci^ov  xttr«(€pi;|royr<»ç  9  ftd- 

ysrac  avr^î  4  «yia  8ioroxoc  IXapâ  r^  irpooûff'ai  9  tkxA  nfcuif  t^  ^- 

y^9  >lyou9fle  ovTÔ)*  Ay^poMrf  toO  OmOj,  flèpxtnS  ffou  mly  «  ftiravota^ 

ty  iyi^c(gft>  irpo;  rey  ortiT^Qpa  Tranav  xai  Asftcovfyvv.  IIpQffs^éÇeao 

ovy  9*0»  T«  ^axpua  xflû  rnv  9invtv  Si   sftoVf   sày-xai  fV^aÇiic  opGiv 

7rl9Tcv  e<c  Toy  uicn»  fc^v  xac  8tôy  fi^;^t  i^;  riXsvrSg  trw,  Ô  êk  lêyu 

«uriî*  "Naïf  Sitmpofâi  fiov  cvXoyivfclyi?,  fvXaiÇfù,  ik  yàf  t^J^  fwrà  Oeôv 

oximiy  xac  Trpootpifflay  *  xoù  f  1;  t^y  dgy  àfopûy  xvÇipyqgty^  ov-  pt9  etore- 

;(iS9a>*  Ttç  yàpj  thnoivet^  ^9rc9fy  tcç  9k  xod  7iscvvi9^Myi  ;  O0<y  xiy^ 

TTflCpaxa^ôf  0  a|xaproi>Xoç  xa<  êicùnroçy  TJ}V  9qy  sv93rXoey;^&Eyf  optÇat  ftot 

;irs?pa  PoijOeia; ,  xac  xff>eu9)ic  Àa^cy  pc  xal  rôy  oXIOpcey  X^F^^  ^ 

àfnfri(Ti&ç  iaou  èvfpotyKTithoTf  '  arc  aur^  mcy  ro  Ti^xoy  Tiby  a9^v  piov 

4^X^^ ,  cya  /xÀ  Ji'  6X5CVOV  xoraxpcO».  MsTa  yoûy  fl^m»  rpln^y  ifné^ 

fCthiTOt  iraktv  avr^,  »ç  jy  ôpajEnorc ,  19  àyfa  etoroxog,  xoi  ^joMriv 

aùrf  TÔy  ^âpftnv  ca^ppaycfffilyoy ,  »ç  I jcjxcy  auroy  ô  0(xovq|W€  t^  ^co- 

Êoktù,  Kac  àyaoràc  àiro  tov  uTryou ,  xal  tvpùv  roy  X^'P^*  ^'  ^^  ^'^ 

On  avrov,  xac  9rtpc;(ap4;  yiyoftcyoç,  âfMc  ^8  xac  r^  ^^  «vv^fOtcç, 

irpôptaÇey.  Kac  rjj  ciraupcoy^  Rupca)e:?ç  oCiovc,  ptcraTÔy  àya^«>or(y  tgv  | 

ayiov  cûayyeXcou ,  pcTrrec  sauroy  àOpôodç  e^rc  iravroiv  tc(  rovff  ird^ 


ET  ËGLAmCISSEMENTS.  341 

tlç  oLÙrév ,  iTttS^ç  ceùrû  xcd  roy  t^c  âpvijffffuç  x^prnv  ifff payiffftlvoy , 

rfltponsâeXâv   otvtov  eirl  tov  «({a^cavoç  ^va^ftivOnvac.  Kod  toOtov  âva— 

yycMjOIvroc,  ^pÇoro  ô  nr^meoTto;  xpij^tcv  xac  >^nv  *  AtSrc,  nâvrgç  or 

irc(TToi,  J(oÇaff6>f£fv  TOV  àXi^Ocvôy  9ffov  n/xfiy.  Atûrt^  f û^eoe  9  5faiffataOc 

irxpajbÇflt^au/x^ffca.  AiOrt,  7c>ô;^pficrT0(,  iTreyvdfitv  tov  p^  ^or/7.opicvoir 

rov  âa»arov  rûv  aftapr6)>fiy ,  «l^à  rj^y  i iriotpo^ifjv  xac  rigy  (uiSy.  Ilç 

Hh  ^a;tjpÂ,(TU  rnv  ifoecov  dtveÇcxaxIsv  tou  @coO  i^ftôv;  Ba6ac,  retfcroe- 

paxovTot  ^[tifeiç  ô  yoptoOirnç  Muffivc  vnoTeuffac,   ràç  ^'soj^paxrouç 

9r^axaç    s^IÇaro  *  xac  ouroç  ô  à9tkfoç  ^ptâv  rff^ffapaxovro.  nptipac 

TrpooTrcXaara;  r&  TravoreTrru  va^  tsjs  n'âcvupvigrou  dsoT^xou ,   ^v  Trpo— 

tâtxTi^rotç  ;^ape«/  àn&yuïe ,  ratirijv  ^i'  aùr^ç  àn£Xa^i}i  irpoç  roy  a^ljjOevoy 

8e3>  igpbûy.  AcvTt  9  ^ûpsv  xal  i^utç  TrâvTtç  cxrsvûc  9vv  avrû  Sô^coh 

xa<  uptvoy  TÛ  ouToi>ç    ffùoirXày;^v6irç  û^raxovvoevTt  TVff  perttvo/ac  roO 

rpoaelOoyroc  ^rpo;  aûrov  ^icl  [i€Vtr$laç  7r,ç  à;^pavTOT>  BcorJxov.  Acô 

xae  i[ieïç  9i\htj  «rpoerxuviQcrttpiiy  x«c  Trpoffirioropicy  t^  ày/o.  Qeorox^^ 

tviv  irpoç  TOV  6ioy  xai  àvdpwn-ocç  pc9crcv  ûn'ap;^ou9av,  riav  c^vi^a  xa^ 

xaTa^^:^v  râv  xorairovouixivuv ,  xac  irpoç  Toy   c|  oOr^QÇ  rs;^9^yTft 

âtôv  qpiâv  i^ttç  9rp09f  ^pov9ay-f  x«<  Xaftédcvoucrflcaf  t:^«  T«y  àpiapris- 

fiarttv  qpuÂv  àfroXurpoiia'iy.  Mviloy  iQ^Miy  TrotoS)  yrava^^/a  ^soTOxe,  rûy 

^pô;  9f   siXixpivMç  opdpeÇÔvTwv  9  xaî  nlaru  irpoa^evyovTuy ,  xac  pi:^ 

ciriXg^O)^  rnc  frofjpivijç  erou  *  C£c  ors  yàp  ùmÇpfUit  itavriç  oi  Xpcffrca— 

voc.  Oyr6>ç  xa<  yGv  s^oyov  lofev  ctTrsêy  to  tov  cvoyytX/ou*  Egcy^- 

xare  r^v  oroX^jv  rqv  TrpuTijv  9  xal  cv^Jcrarc  avTov  *  xac  ^ôre  ^axruXcov 

<cc  rqv  X''P*  ovrov,  xac  uTrod^pMcra  tcç  tovç  Trô^ac  *  xaè  cvsyxavrcç 

Toy  |xo9^ov  TÔy  vcTcvroy  «&u9art  *  xal  f  ay^tff  eù^pavddptcy  '  otç  ô 

à^tXfOç  «pMÎy  ovroc  v«xpoç  $y  xac  àyi(»fft,  xa«  dNro>«»).ù(  Si^xai- 

stipéO)7.  Kac  sxTfcvoç  xàç  X'¥^  .avrov^  ô  iffcaxoxro;^  àvtOD^ori  ro» 

sù>a€écrraroy  oevd|pa  ex  tov  o^ovi;.  Kac^fcSTa  to  àyayvA>90iàvflU  Toy 

à6éfiCT0v  ;^^^pT>}y  9  irapexàXto'tv  0  ocxoy^pioç  Toy  nrcoxpiroy  9  irvpl  xÀ- 

TaxaT7vat  Toy  ya^^  9  offgp  xac  yfyoviv.  TÔrfi  0  Xaôç .  ?p|aTO  xpaC<(its 
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ffiyfy,  xaî  cùrùv  ro  Etpvvq  irânv  ^  ^pÇocro  éTriTsXicy*  T«iy  Sslav  Xti- 
TQMfjlw  *  leol  pKtiJ^ixiv  aura  rfiv  à;^payx«iv  Toi>  Xpeer^v  fftUtfrqpcovJ 
xoù  (ùOioiç  IX«p>pcy  TO  irpoffttirov  ovrov  o^c  ft^nXcoç  *  xxc  ^e^flrafACvoci 
ir«yrtç  Tiv  tov  àv^poc  àôpéoB^  pcraêoXtQv  ro9^  ^^apotxrqpoc    oûrov,, 
^â^amcv  TOV  6tov  TOV  frocoOvToe  3avpi(rca  to?c  irpovrps^^ova»  sic 
aÛT<Sy«  Koi  iraponiWxa  irpoaJjpapMtv  h  r^  TrayQriirry  vee^  ri^c.irfltirvpif- , 
TOV  6coT&(Ou  j  xai  fcexpô»  n  «TroycuerflEfAiyoç  >  xoc  iLoûiçooiaûsiç  rô 
owpartf  ôodimQffaç  rt  A/yoy  cv  xf  voeu  rnç  Sèavolvifiç  iytwt  Oboto- 
xdv  f  &  $  xou  TÔv  ojrrflea/«v  JOcocrflero  ,  i^'  ^xaè  era^u  y  itmk  obaxXI- 

VOC  MCUTOV  «C  7KpQ9lA(Ay^0Ç  TU  T^TT^ ,  XftC  plCrà  TpttÇ  qplip«C  dt(r7r9f 

ffipmoc  roîiç  irapôyraç  o^sX^ç,  irivra  ^  rà  ûioGép}^ovra  ovrov 
âtOTrpeTTM^  xoc  xoXfiç  d'<a9sfUvo(:,  irap^^euxfv  riv  fceexcepiocy  xa«  cc^flav 
avrev  ^'^j^iv  teç  X'^P^  '^^  Te;[0^oç  ix  t«(  fr0evaptd»jiou  xai  (KeiTrop- 
(ttfvou  Maploç  680V  iii&Vy  joÇflE(»y  fy  irâffcv  Ilarlper  xocc  Ycov  xaî 
â/<ov  nvtvffta^  TOV  iva  Oiov  sofwVf  vûv  xod  âtl  xac  sec  'fovç  OGtôvaç. 

KEGBKSION  DU  HANCSGRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

IMPÉRIALE  DE  VIENNE. 

Ttvo4  oîxoy^/MO  &y^/uert  9eoj7(Xov  èxxJbjaiots  t^$  ày«ro]^s  X^P^  Tovvofia 
A^ya«  ^i9c  t9S(  pferircrots  t9iç  à>ia(  ûiripty^^Çov  Oeor^xov  x«l  «cl  «op* 
6fv«v  Mfltp^* 

By/ycro  x«rà  rov  xsupov  sxicmv,  irpcv  j  xwt  jinJ|pofis9y  yfvMae 
T«»v  qO^oiv  xoc  oXftTvpcuy  Ilepmty,  ty  r^  rûv  Pft>fMc£«iv  froXcrs^s,  è» 
pu£  T«Sy  frAfuVf  ovôftan  A Jayo^  rik  Toiv  Kt^£xa»y  ^ivrlp^ç  «rap;^(«ç, 
oixev^^  ysWa^oc  i v  r^  aycoitràrji  rov  dfoû  xflsd^oXcxjî  ixxXnaca  9 
èviftent  Bi6fÙ9¥*  Ôartç  Oftxovôpoç,  Tray»  xoXwç  xaî  3ioirp69râc  otxo- 
yofitt»   n&iKQt    TOC    Jese^épeyTa  irpày^iaTa  Tt  xae   ;(ttpc0i  txîc  avri^; 
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;roX]k3^  i^xif  wcf  fir«7f»^y)9  mû  ôatôt^rc  ftuvni ,  ^g  Xocirov  aeai  tÔv 
«yiwT^Btoy  ferc9Xoirov  rite  0(vr«c  JxxXwrios  tirflrv^pevtv^aA  tù  «v- 
rov  irsbu ,  icg  «rôl^flcy  «vtoO  ii^itOfiah  ti  x«<  9rpfi(4v  x««  tcAhnç  r^ç 

àXA«  xflû  ircnr^C  ot  ^otroc,  «iro  fcixpoû  onirâv,  x«el  6o*s  fMyaXftv,  igt^^'- 
ptOTOVtf  oeÙT^.  Tocç  )^^  dff«y9ÎS  xoti  X^P^^^  ^^^  irévQffc  d^p9^c>>(  xac 
tcXowIaic  ri  rnç  xp^iotç  «vrâv  «X^^^y  '  ^^  fté^Mva  iffQyjtç  èyi" 
vMoatfy  CMTQ  oti^rcâv  jxirtffTttx^«c>  Tovr^Mi  toivuv  ouruc  iKet^x^nfvWf^ 

OTOv  9rAf6»c  acXn/tcvol  n  x^ti  xrvTopfCv  âf»«  ris;  ^As«>f  fraong»  «^^Pf^ 
ico6^  ftpifitMvùi  Trpoc  Twv  yw70'£<cy  avtov  Iv  Xpcorr^»  «ycc^nv  f .  ô^lXà  pi^y 

fi^  cjr.cqrxoipov»  ir/fit^^sçyriç  tM^«»c  iv  fjg  saurûu  puirpoir^i  Toy  .ys- 
vQ^^ACvov  ne^'  ofùvfS»  ^fi9^i»,  Oirsp  ^eÇ(K|xtyflc  ô  psTpaTvoXiriKY  ^^^ 
?à  srspc  TOO  àv^pèç  {  J)q  TrpoyiVM^xttVy  slglv  ti3  ^rpcpax^ai^f i  «vrâV;  xac 
ir€|x^(0C(  ifuyt»  m  TrpofepïjjA/vov  oinov^^,  oir^tc  7f^^upi9^ai 
avT«y  fsrivxoiro»  sv  tîï  irpo^cx^ei^i}  ocy(â(  ixxX)}9/a.  Ka<  irpât^v  ftèv, 
^6|ajft«ve€  ta  fropor  toû  oyeuraTOU  pujrponroXiTQV  frpo^  ovrov  ÂirfcrroA- 

îôiXev  inreX9MVf  nivtotç  notpçoLOÛ^^  xçel  4^^yoç.  f£4  yivéodet^  aÙToy 
tirt93i^oi^  àpxicy  ^  piâvo^AVtoy  roiî  towe  ^ixj^viifAQyf  Tonkfii  (L  rpvro) 
âfoXoyaÇfUyoç  r^  ^^X^»)  fkh  slvou  l^vroy  ^lov  roO  3povov-  Tov  oSv 
o^^ou  «ffrcfït^yavroç  x«<  tt «EpaxcOlouvroCf  xac  râi»  ^i'  ^tvrov  orTa^Ivre^y, 
ft)^  TTCcOofAffyoc  «vroiU  9  X^'P^  ^^^  ^^?  TMÎToy  ànriyst,YOv  ev  tîï  X«x^£^ 
^TpiBirQXfi.  Oy  is^Qiits»9ç  o  rpcffiyisneap&Qrroç  /uiurpdiro^hnCy  xat  fr^cvu 
^ipcx«^C  7fyQ/»syo(,.  ^sXsv  aurov  x^^P^^^^*)^^  ^é^x^Trov.  O  ^è 
^p9^)iX«)d6<c  ocxovôfAOÇ}  pit{f0c$  cavrov  eu  T<>  c<^«9>0Çf  s^stq  toG  fAtjrpo- 
TTo^cTOUf  ft)3^«>  TOWVTOv  cy  avTÛ  7rpo6;âva<,  xpâÇwy  xai  Xeywy  A  va- 
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çioc  tcpt  rnç  iirmwr^Çy  xai  t9rÎ9Tapac  raç  èfiàç  ifutçtiaç,   Kati  cô^ 
iyiv6T0  tTTi  txovàc  vpac  xfloOac  avrov  cip  roùç  nodàç  roCf  pvrpoiro' 
>trov ,  êitànui  aùr^  ^ôyft»  tfx^cwç  irpoOKTf&iov  «jupûy  rpcâv ,  09r«»c 
frtcoOj}  ji^tipoTOvisO^flU  lirferxoiroçi  Mera  ouv  t^y  vpirvtf  iiUpea^  icaXtw 
itpwntoLUîrcu  oei^oy,  xai  jfpÇtero  irpotplirtff^Ac  fleOrov  xac  napeautXeh^ 
ùatct9iÇaa$eu  ro  nSc  nrtffxoir^ç  «((ofta  ^  oO  pcnv  a^^  xot  tiîv  cxoW- 
T>rr«  o^v  X0Ù  àyyffcay^J^Aiy*  tgcfx^poTO  ^ràp  (in  mai^ne  ab 
aliâ  manu  :  IxsxJfnrra-yàp)  ô  «yj^p  xeec  irtpc  rwt  vwffQvCynpt  lednv  ' 
ùâl*  où9^  J(yocfy  (L   iwt»),  09fy  lirlpEeycy  ô    ^«X^t^;   oixoy^oc 
xp9c((k>v  xa2  XlyoAy,  ftJ^  tly«i  lovrôy  SÇtw  rov  3poyov«  £1;  ouv  u^y 
ô-  dcyi^fltroç  purrpoirô^ri^c  rny  roorflevriBy  aùreû  eyoreeo'cy  xot  ciri- 
pov^v  Tov  pn  irseffdîïyaf  ycylo^cc  aOroy  iirioMTr^y  ^  fovcy  (in  mar- 
gine  Et")  piy  cxcîyoy,  npo)[itplt^tTM  9ï  oOÛloy,  ôv  iy£ywoxcy  àÇco» 
dyflu  roû  3pâf0v.  Kai  ^ccpoToyiSffaç  ovroy,  9iioèvtrj  ManifncO'»  h  rp 
Xcp^Otfffji  TrôXsCf  7rapse^w7aç  etùv^  xaè  rôy  rpeo]pi9txap<9tûry  oixoy^ov 
Oeôf cXov  fie  TO  covroû  Ipyoy  rHç  ocxoyopUftc*  Kal  t^Oôvruy  oûrûy  e» 
T]^  rpoiipvifihifi  iroXti  9^  r^»  irpo;|fcepfto6lyrc  immtônnj  rcytç  txtlP^' 
^ç  xof  xoxoOcXâff  ^cp^ftfyoi  (1^^  orareevcx^  xdtrecrov  mi^loauç  ovo- 
ftoffO^roç  oJxoy^fMU,  jp^oyro  ^oedbpcoç  nyàc  ày^fc^fêçiroepsiff^pecv 
eèç  ràc  cêxoâç  tov  tirt9xÔ7ro9'.  0?rcy«c  tf   ixotyoG  tpvto  xocovvreç  y 
irsidovm  Toy  cnriffxOTroy^   xaî  ^ea^i;^erflu  avroy  T:ôro£xovop(cc,  àèf 
AoiiTQV  fAn^iy  cevroy  frpdErrccy  h  rû  int^ontit^i  mmrrciy  T(yC|  cûA 
nvu;|féfii>(  auToy  ^cdlytcy  cy  rt^  ofxu  avroO*  ?rpo6aXXireu  ^t  rrcpov  ecvr 
eevroG  sn'l  rây  n^fMTWf  rnç  aùv^Ç  ocxoyofcloc.  09sv  âmpT^aç  0 
«eî  p)2;^ayopoc^Ç  xac  ioXioç  xat  t^  âyOpcdiriyu  gr^t  Tranrrort  (iq^m 
f sp^pieyoç  xaî  àvriTràXoç  vnA^)^<av  ^tâtdkoç  tov  ceyjjpa  Vfl^fpoy»;  tau 
it(T\j^loiç  âidyovTct,  xal  ^pOoyqvoç  aùroy  irayu^  v)rccorép;|^crac  tiç  rq« 
TtapSla»  oùroG,   xac  uTroSdOlXffe   aùr»  Xoytcrito^ç  xaè  ÇnXoy  tire  Tjî 
Tocaurp    T^ç    ocxoyo|xla;  vTrovpyla,    6>ç  ^octtov   è^fïv   avtôy   xoet 
TAppoexoc;  9rpooroftcXi}9ac.    Hv  ^é  rtç  avOp&)7roç    h  r^   noXsi  èxeivp 
f^o;  E^poLtoq^  âxouarroc  Tràyu,   rov  &a6ôXôu  vx-^upyoc  VTrapx^V'» 
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%oà  noX'kQvç  AnoXiaa^.  Lni^j^mn  ouv   cv  vuxrl  irpoç  rôurov   rov 

avToG.  Ô  ii  vTraxoijtfac  sgip)^iTa(,  5Aftii»  ^iovaoOac  r£ç  ô  xpo^tfoeç. 
Kal  c^y  rov  3n9^^  fd^u  tfvff;^f0cîc  tÇtirXbcT)},  xoei  cyvcoc  yf- 
vdfisvoç  y  itçwtyWwmn  yip  oOrov  f  ?rpo9xoâerrat  Mw  cv  rif» 
«fx'!»  a^oû,  xen  léyti  aeùr^'Tiç  i  cthlet^  dhntnd  pmv^  9t  j?c 
Trapoeylyovac  vrp^  fie  rov  tOrcXi9  ««<  àvaÇcov;  Ô  ^t  obro  oèxovofMiy 
Ssoj^cXoç  KÙBi^ç  xac  «rap'  a^rà  p/9rr«i  tovrov  iiç  to\»ç  ft^aç  roui 
fia/ov  ,  irapaxaXûv  avrov,  xaè  fÇiTyoûpisvoc  XsTrropiepdc  rà  ffvfA^avrtf 
avTÛ,  xac  \iywtf  Ôrt^  Eî  ^vovcec,  ^oi^ce  fiOiy  xal  ftij  frapiJijç  ftt  rov 
iv  ffo^i?  5Xcftc  vTrap^ovra,  orc  ô  tirfffxoTrôç  pou  ovnJ'ôc  f^c  n'Cirolijxcy 
cv  T^  TrôXec,  xotc  rà  xoc  rà  ^ceirpàÇàro  tèç  iyd^  ouyroÇàpcvoç  aOr^ 
xat  3epa7re£av  9ovvou  cxav^Sv  *  xa2  ft^ov  ^oi^Otc  poc  9  xac  ftjy  7rap£^iK 
fie.  EcTTCv  ^i  aOr^  0  anonanoç  fxscvo;  x%l  (lâyoç  E^pacoç  *  KiSpci  piou, 
(Xïi^cy  poOupiiQffiic  TTCpc  rourou  *  àXXà  &ieù.$E  tv  rû  orx^  erou  ^adpwfj 
xac  ri]  l9r(p;i^optiyil  yvxrl  âpa  rocauni  ^Off  ^pôç  fAf  '  xac  énotyay^ 
ot  Trpoç  rov  iràrpuvà  ftou ,  xac  n'àvruc  poig&tc  npv.  Ô  ^c  pà9vpioç  xac 
TaTTicvoç  6io^).oc  ô  aTro  ocxovJpuvy  àxoT^ac  rûv  Xd^fuv  roO  pu^ov^ 
xac  9rtpc;^ap{r?  ycvoptfvoÇf  èirofeow  oTliruç.  Kac  rp  nrcouffsi  vvxrc  £h 
9iuy  xorà  r^  aùvxaÇiv  avrov  irpoç  rov  lou^acov  ptfaovuxrc»,  tXa^iv 
oûrov  ô  yu&yoç  h  r^  iifnoipoftia»  n^c  ir^cuç  ^  xal  X^ec  aOrfi  *  Ec' 
te  f  àv  (3^c  ripaçy  i  àxoiSerpç  xrvTrouç,  pi}  ^ecXav^pfffpç  *  ftjjjs  rov 
roû  (rroupov  rr^Trov  notrifniç  '  QÙ9kv  yàp  Ivrtv  ilç  jSoMecov  àvOpoiTravy 
ô  oraupoç  y  àXXà  ftaXXov  ;i^Xtv)7'  xac  ànam  râv  Xpcorcavôv  V7ràp;^cc. 
Kàxt^v  rov  ràXavoç  9uvOcpi^yoii  raûra  Trocfcv,  è^aifwiç  Jk^xvucrcv 
ouro...  (lîtera  erasa  est  5  in  margine  manur  rec.  râ)  ^vraffcoec, 
av^paç  Tcvàç  nXdfnoMç  |  nal  j^ccti^fé^uçj  pttrà  irXiS^oç  xav^^XaSpuv 
xac  ^opu^p£aç,  fwyàç  ^oX^ovraç  xac  ev^nfcovvra;  *  xac  fv  râ  pii^&i 
aùrûv  rov  Sip^ovrot  rov  crxôrouç  xaOq/xcvov  *  fnut  ik  rov  Jcà(»oXov  xoi 
Toùç  TTtpc  avroy.  Tors  xpariQoraç  0  iravàdXco;  lov^ocoç  riiç  X'^P^^  ^^ 
ÀTTO  ocxovopioiy  Oto^'Xov,   fipsc  avrov  èvt  rô  aiyÇov  èxccvo  ro  oXc- 
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iWmv*  Toûr0v  rov  &dp6Mro)i  W  «/ûv  iyVj^K  hrotSQ^^  AirtxpiOn  6 
3tOfilt«roc  tovtos  xûd  liyic*  H/âeyov  a^T^v»  JjovQta  [«ov»  vpoç  o-s, 
•|txoi^M¥«y  ^0  roû  itrioxoTrou  aùroû  *  x«d  (>iTâ  xm  TT^^pà  09V  àyrc' 
Iv^'Av  Wf\  pQ^fiitfic»»  Aiy*t  aur^.i  «jff^oav  cxsîyoç*  R^iau^iSOeeacy  ej^ai 
'cnÎT$  ^oûMu,  dM^OovTc  T^  Btt^  (in  margîne  çtOrov).  JEU  ^c  ovrw; 
3Ali  f|A9C  u»Bu  levXocsi  «ai  <v  xoc;  éftoîç  xocrfltroTiqvfti  ^  èyci»  aÛTov 
Pq^Oû^  Ivoe  vlfiov  Tov  vpoE^nv  iroieîVf.xaije^iSscy  7^Sai3^  ovfi«y  ccUâ 

x^iiKQ  «toyôpm  Ofo^A^*  HxQv«raç  d  jmt»  o  G^;^aiy;  A^a  «ùt^ 

j[p(«ro  icpo^irlirtuv  xoc  xara^tXcîy  tov^  ttoJocç  roû  ccpj^ovroçcxeivou. 
T4rc  i  Ac^o3ioc  Xfy<(  r^î^  irpQ^Qni  '  iva  àpun^nTot  8f«f tXoç  ô  cbrô  oc- 
xov^ftty  Tf y  v*iy  xnç  'Xiyo^ïiç  Mof/oç  t  ^^^  hsiviu  awrnv  *  «avu 

r6tf  XM  «jrâroÇev.  Kol  «10»  «&Au  %eu  Pa^hiou^y  «vûet  iro;/^'  ^oî7^  p,6- 
Mv  fbrQ^i90^4t|  oûroû^*  Ô  $k  &s^gùoç  axovea;  X9ih«>  ecirev 
frpe^  «vrov*  IlQiâ  rravra  q9^  &v  xeX«%  fAOt,  /lovoy  tu;i^4)  roii  iroGou- 

«v9pflS^]r«i»y  i^â^oXoç  roû  ffwy^ivQ^  toû  à^ro  ocxoyôpMf  Qea^dov  ;|^apuy- 
TAio  x«i  npÇftT9  xaTa^iXfilv  ovrôy  ffrofi^  irpoç  ore{^%  xai)iy^  ep/râ' 
XflKps  «iro  T«i#  yyyt  yv^i^ei  /x^v  ^pi^  xox  Tnavérœm  Tore  càrnXdè^r 
fvd^ttg  <(;  aùvùit  ô  oaTQcy^ç*  xcci  Ouy^ifiicyoç  t^^  ^(odSo!^,  3àpy«aaT0 
T9y  Xpc9rôy  xoî  rnv  UTrff ayiav  0f aroxûy,  xoi  irotioffqeç  iyy£tsËf9iç  r^y 
ccpwoaoi  «ÛTQÛ  c»;(apTi9)  iff^piytaey  xigp^,  xod  £7riie^^Kcy  î^  ^X^v^^* 
Kol  ôffiroaâ^rMc  ôUnXovCf  0(ve;i^wp)9f^v4fif4f9pof  «n^ÀTav  %xpvtoci 
9  rt  àir»^  0(xov^ft>y  S«Q?e^Çf  xâù  9  irpo^ôpiç,  £U?oL  ffoll;$ç  xÂç  èir' 
«bruXc^oiç  X^(A  oûroîc  ycy9/Aiy>7{,.«x  tcv  izrfco^/MÎfftav*  Tj  ou»  e?rccvpco»> 
câç  ^IftoCf  îx  3«4fltf  cjxovQfuctc  xiviq^&4C  ô  i^ifracono^  fieT«f(^«£UtiOEc, 
xa«  innvyaoLç  tov  atto  oixoyoftàty  ^siSfiXoy  j  iyotri^tif  avroy  iv  t^  èxrt- 
crxQir9ifi|>  juierà  ffcc^ij^  refii^c   xxi   orx'ou^ïïç,   Koi   ^(«j^gçcfoyoç    oyjr^p 
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9ro^erâ»9  JKdSiimv  cnkf  friiffoey  «d9ivri/av  xal  Aolitiw«)^'«ôc^  i^wré* 
rviç  hotkwioiç  xoi  tA»  iit'  «twtik  Mriomiv  (1«  «Harems)  9  oHîkk  pi^ 
xa«  Tnc  tr^»(9  iri^  n  rv^  ccyofNt^çvc  ««l  «rér^pteç   Meta  t^ 

jUXXayy  «SrA  ftfWbocav ,  x«(  iriQliv  >l/aiy ,  «vc  St^)^âpi9«Ô¥  fMc  ^mc 
m  Kiâpoy^  ff  n  ^  &«  ifi«fgiLx*  tiç  H»  Koù  r«OnM^  inbrtn»  «Srtic 
7po€i6iixén»»y  il^fltro  ftoixtlv  •  êc^toç  okoyôfMc  ûç  xal  nfim»  t  *^ 
èira^atfflcc  liri  KÔattûtç*  0$n  cbrayrcç  fUt«  f^^  «oU  tp^oy  4)nS^ 
xouoy  ookif»  mi  {nmùfyov  (1.  viroiSp/ow)'  oXlà  fftiv  xoil  «nvtov  m  «iri- 
ffxovoift  irrttMoi  cvrôv  xm  i#iro«TAXioliei,  t«i>c  xi^^^  tt»iç*  à  A 

xptffrtMç  vpiç  Tox  olxoy^o»  ^«fàmt^  t^fyity  «ut^*  BiJHt  ^iffftn^ra 
ftov,  «Ac  ijfiç  edipyf crioy  fccylotm»  iÇ  nfiâv  xai  ^S  ivérfMMWC  if^H 
xftc  T9t;i^£9T4y  ^tpoattia»  irop'  avwv  ^^ '  oec  «inSve*  { io  matgine 
rgen^  «vtw;  Ô  ft  o&wwSftocOi^fcXoff  IXsyiv  fln»r^*  Noc,  JW^c  li^^yr 
xaî  imv  tO;i^c9Vtt  ri3  ûfMrépf  wv^^ojâiï»  Ô  ^i  iravtaw  ir)«9ii9S 
xfltf  AsfttovpTÔç  ^^pfiy  6fo; ,  i  fi«  ^ii>i^fifMc  ro»  «^^yorov  «|Miiy  tmv- 
ofu^mSiib  y  fl(>là  rii9  iKWVfOfh*  xai  tiv  fttnhwca»  iym'»  «ecvroT» 
is(i3Tfiv9  fW))«Otcc  TQC  irpÀxv  oâro^-  Jkfl^T^lc  xaè  M^m  iroUrf£«ç, 
cy  otç  Ai}x^9Ci^  Tî{  aytanâtri  «urov  fxi^i«9{^f   ov  piv  iùXx  xal- 
Xi&païC  x«i  QpfdMolc  xcei  «rliniac  â^p9oM»ç  x«ft  ;(pi)9rô*tf  itmxoifé99Çf  9^ 
mtfnSw  «ôtwj  aùà  ft^Mffor  «ràrdx  (in  mw^ne  «-r^)  ^ufàiwa»^ 
xhv  Indfoy  ixiorpofiSx.  Kal  f iç  catiroy  Mw  Ix  riic  x^wûtnç  iirop- 
9€SAc  xflù  «pftScTffMÇf  xol  «vcevi^^  (  ^'^  iiiargine  e»!  correctura^ 
sed  atranento  tant  pallido  seripta,  ut  kgi  nequ^t;  haud 
dubîè  iaKaé^)j  i!f^«TO  rcatttvoii»  rw  tOM^roQ  XoytgfAqy^  xoù  «&Xc€t- 
v6«f  f  xoc  a^Xcer;(tîy,  f^'  oec  xâneâc  wéirpa^tv  '  xocc  Xoe^rôv  cy  yig- 
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Tov  fùAïA^nw  BiWj  trvyyjta^Ê^jm,  (correctura  in  margine 
omnino  evânuit)  oOrû  tTiv  «bcfAloey  xac  o^prlavv  V  oiç  xoxâç 
AfirpdEÇiaeto.  EXiyiv  ^c  «ai  ly  Ifturû  XflcO'  IxdEoTiiy  routa  *  OifMc  rd^ 
àSiixà'  ftû  pot  T$  TaXocTTupu.  Hou  fl^irÛ.Ofl»  lyw  ô  ^fforoç)  îva  rhv 

àniXOtt  é  T^ketç  iym  xoc  etpMpr»^^;  9  ô  àpvijotcpfvoc  tov  l&pc«T<d»  ftov 
xoU  tiqv  irflCviSfcyqro»  «Orev  ftirripa  iyypdfàtç^  xal  ?roii$tfKc  ifiavrôy 
rû  aorovâ  MXov  A'  l/ypavov  ôpto>oy£ac  ;  Tlç  ^pa  ^wi^troi  t««» 
ioAp&Tcwf  ânoanéoM  ccMjOf  ht  r&¥  X^^P^  ^^^  Xu^sdvoc  sxWvov,  xat 
poifi^vaU  itùt)  Tlç  fftou  9  dcvd^yx)}  yv€i>p/9flu  rov  àOIpuTOv  xoc  hoefi 
£€^(9Vy  xfld  TrapaMnyot  tû  ac&ivcfi)  m»pr;  Bv  ye^p  xdexecvoç  oÉ^pfluoç 
9rpo  oXI)rov  v^ro  toû  ^p)fovroç  xecl  roO  v^ov  xoXaff^slç  ^câ  m  fitejftxi 
aùvoû,  OvTUç  yôp  Tipâvrai  o«  Btov  xaraXtj^cflrfléyovrc;  9  xai  rû  ^ccSAw 
irpotfTpl;^oiirffç.  T(ff  ik  9  ysvopilyn  pot  irpôffxacpo?  âif &(«  ;  .Tic  '^ 
v9rcpo^l«   xac  ^«rloio'ec  î9Û  xofffiou  rotvrov  to&  ^mctoIov  ;  Oipec  tû 
elOXl».  AiroiXdfiiiv.  orptoe  r^   irXoyq^tfyrt.  Oif&oi  r^  ùOfokévwni  ra 
fli(4v(oy  fâç  xoî  h  «xor/a  ^yovre.  Kc^ç  ^csf/ov  pimé  to  fta^c- 
)^yai  pif  rnç  ocxovofiloç.  T£  ifOcXov  ità  rJb  irp^vxctipov  xsd  puctouo» 
ùir^n^e»  Ttaï  xivoJoÇiay  (  in  marg.  xoevo-  )  rùv  cêvOpo^wv  rir»  rot- 
itiwh  pMV  4^)^:qv  olsroXsffai  ^  ysiyv)i  ;  £c  yàp  xal  roirç  oevOp«i>]rouç 
fXadoy  r^  voc  |xou ,  0f «y  >oe9e(v  oCx  fir^ai^ou  É7Ù  rou  xoxoO  o  omeç. 
Ey»  ToO  fww  r^ç  >pu^^ç  fiov  ô  xupcoç.  Eyù  rxlç  ocdXIâtç  ptov  ^x^ç 
0  iiri^ov^oç.  Offcoft ,  W  IfroOov  ;  orpioe.  IIûc  txXdnnjv ,  ovx  J9rl0Ta|Mec. 
Oifbou    Tl  irodQVu  ;   0?pM(.    IIpoç   rhoLç  àirùtùaopm }   O^0(«  Ti 
êtKokoyi90jtou  TÛ  Oeû  jy  %t^pot  xplortwç;  orc^dbrrocTvpiyetxacttTpa- 
;()3>effpilva|  orc  ol  ^Ivaciot  artfcatwwouj  iyà  êk  ô  S^'Xwç  xotraxplvopiai» 
116;  9rapa9Ti$arofAac  rôri  ru  jSao'iXcxû  ^i^fAoert.  Tivi  (tn  marg.  xivoç) 
êi^BA^  rhoL  na^Ttotkiaù»  cc^  tir»  3''U^w  Ixf^vsjv^  4  rbaç  diKrwirqff» 
ty  7)9  avayxiij  iniivti ,  m  Trivrec  ^^  ^^^oi  ftcpcpivû^cv  xat  où  ra  ûl/Iô^ 
rpca  5    Tic  fiC  'Aotihiau  r^rfi  ^  Ôvroaç  oO Jeiç.  Otpioc  Tan-sivn  f^ou 
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4r«X^«  U&ç  otixiuà^leBiiç  (in  marg.  ^XP^);  U&ç  kfMnç^U&ç 
^yiaOnoaç  (in  niarg.  èH*)  ;  Uofy  irrwfuen  awitnamç^  Iloiy  w»ae^i^ 

mtTayuyji»  9rpo9d|pdE/acc  (ia  marg.  -^ntlç)^  OtfLOi  ^x^  Otftoi^  ri 
hca$9çj  Tomt  «ai  tsiStôw  ickdoTKt  îy  Meut^y  ris  ^^X?  ^^  f^X'" 
fAtvoçy  ffoUcy  ccç  fUvfùv  Xo/C(r|MC  «/ei0ou.  Ô  ftô^oc  oiani^^mt ,  ^  ft^- 

fusMrofff  p«vXofLsyoc  ro  T^tov  irXtEffpa  àiroXMac ,  J'i^ftimv  avrf  ly- 
voconi  àyaO^v  xou  yoûv  j^nari»»  Kal  Art^  h  imn^*  AïtoÇ  oUbc,  orc 
Tov  Ytoy  T9V  <6io55  Tov  ytwiidévra  èx  rqç  dtyloc  8<oto«ou  xal  «ti 
nttffiiyw  Maploc ,  roy  KiSptoy  «fcâv  tqmuy  XpiorrÀy  lipyi^oiKpusv  «  koù 
«tvTÎby,  Aà  roû  xflocMç  (  correctura  in  margine  omnino  ferè 
evanuit;  qaftntùm  e  vesligiis  colligo,  9t  oj  x«.faisse  vldetur) 
iyv&fMQL  srjw^ôrou*  NOy  ouv  obrip^^fiat  irpoc  TJry  poripa  fledroO,  rny 
virf p^io»  9corôxoy ,  xcù  ovr^  fAoy)»  wfùcipxj^iuu  iÇ  ôX^c  ^'^X^  f^^ 
xcd  <ç  SX>}ff  riQÇ  xtfp^Mec  pov^  xoû  iroiû  ^iiiffiy  xai  vtvmtmç  h  r^  rcfU^ 
xoî  ff-OQKriirrai .  «Mrnç  ya^  àir«w9TMC ,  la>(  ou  <ilpot>  j('  oAtnç  &>oc 
ty  Tp  fftf^lXoiiffp  oiuyla  7ipkt9t,  KtùitaUv  tkeyiv'  Uùiotç  ^tl^vtv  roX«- 
fiqff 01  ^uffwr^M  tiby  «ùroO  àyoêienvct ,  ovx  i^^afiau  OlJoc  yàp 
«rc  TTcepl^qy  xou  ]9py}]8)K|iqy.9e0rp0c«  Ilocay  êk  xcù  àpx>9V  c{ipo«pift  r^ç 
iÇofMe^fyn^êoii  y  oûx  olâbc.nola  ^é  xap^^f  9  i  iroi»  ffuyscj^c  3app;r 
««Çf  )^09ay  fll9<6q  xac  x^tX^Oy  ftoXvffjÂOV  frMp]^^,  xcviiflrGtc  ^rcepàaoftac  ; 
npdroy  ^êf  irtp/  ?roift»v  flUMtpmpaTOiiv  &fi<rvt  «cr^ffou  xoroeroXjiftiSaw^ 
TOÛTO  TrpôiÇat  (1.  TrpàÇoç)  j  EvOluç  yoèp  Trûp  ix  rov  ovpoeyeO  xorip^CTAU 
xad  iMTOtfkiyu  fit  rov  aSdXeoy.  ÔfAuç,  4^x^  P®^9  obiQcyq^'^  s*  '^ff  <rvvi- 
X0V9)tc  9<  oxorojiiy^flcCf  xot  irpôcrcXds  rjl  fiirrpè  tov  XpioroG,  xoel  où 
fiiQ  xfltCMOX^f'ff'  ^^  Tocvra  x«d'  taiiroy  oxs^'aj^cvofff  ^  TtpaxiQttatç 
^cpfMtç  fy  rô  xoifiiùL  ceùrov  TOcSrairàyra;  xal  xflcroXsi^^oc  irapaxp^/Mc 
To  iroXû^X^oy  roC  p^ou  toOtov  irscpceriipcoy  9  fiiTcc  (fou9)^C  xop^^otc 
xai  3roXX:QÇ  roc  icpffi^yUaç  irpoo^XOey  r^»  7rayal7rr(|[>  xac  7rayup(vi$r^ 
yoâ  T19C  oyioç  ^sorôxou  xac  âei  ^rapOivou  'Misiploiç ,  ^t)Q9etç  oùrj}  xaè 
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éffwrê^t^  wai  MfttMf  arptJliji^Ojww  (  L  irpoaf •)  «My  ^  iirogtplfovra 
Mirott  lie  tffJMgf»  difir^^IflK  irtpl  «Mî»«  Kol  imuIbuç  ô  Êifa%piyoç 
^cflU  licfrié«ati  tqv  eiMc  ««imev  mU  -«pwrfltgiti» ,  fuxà  tint  vv^Xir- 

iffOf  ^)0M«M,  (K^pMir^  (Ips^ncraj^ai  tm  Tc^  pw  xgd  ift<;  Ilw$  tl&  «sbc 
i^i^mfiou  irotpdtxfl^du  «ùrd  9U7;(0iipî|««£  tfoc,  «» ^  MBxfic  JUir^Ai; 

Z6:^ov  oSvf  «i  Mp»ni^  rà  tii  i^  «fcaprifierra  xoit  «Mfuftfiara 

«Crovy  «CTttc  iHyonrôy  t^  yhiç  râv  X/McrrcKVM» ,  100A  p«Xi«Ta  Ttîc 
lîfï9i}  yv^^  KsU  Tr£«nrtc  frpo«rpi;(9V«-iy  sot  ôf0^(m)9»  (in  Burgiae 
aecttsatiti)  Iv  r^  vo^  ftot».  To^cç  ye^  xol  içijrhèfuu^  wo^^efwr- 
Tpixi^y  «oel  radç  i^uiç  êepj^iai^  iHptBdhttàf  m  Tiic  M«im(  vùtm 
«xoiwft.  Tk  ^  tic  T»y  Ttôy  -  ^u  iwt  ^ov  «rttpepyioponra  xcd  «ffs- 
^iftora  AseoGtftt  iftÂv  9  froUdv  «si  fKCy^lwy  «y4y«w  iat»  xoc  ^pdMM, 

iffo;.  d  A  oixo^A9c  ef^fdoc  à9rax(M0ciç  dircv  «nîrji*  Nkc,  ^intoo^ 
f»oi>  sôXoytjp^Mi^  «10.9  vpoinauioL  xwyh$ii%  r6»  ÀiOpMitftiv^  iMià^  ^npAv 
^  àmX)94'*C  Tûv  flp  ai  xetntf^tyéfvmv,  oIIr  yop,  ocAk,  SètMtyi 
]pjoiM  ^inÀeCf  on  ffccytâl^Ac  «irrflUa»  c«ç  ^9  x«i  cig  r^  m  aoô 
7e;i^9lvra  Oco»  ^ytAv,  xge<  ovx  eljvU  2^0$  ûéêr^  tt^cCy.  A^Ûls  t;i^ 
^oX^  im^iyiiatcL  rây  7r(>o  tpiov  ^rraïQrayrftiy  rû  Xi^  oov  «m  ^e«* 
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ttsravoftt;  )ca<  itÇoftolo^fftMç.  £i  ftv}  yàp  9v  fAtrdév^a  9  ihmtwk  ftou 
esoT^r  9-  Trâc  Tobt  Nivevtrot;  i^(£7U9tv  é  Ylôc  tnv  ;  El  ft^  /xirâvetse 
hj  Trcjç  iPaaji  r^v  itopinr»  c^Xa^  ;  Ei  jttj}  fArrôvoecK  '{v,  irfiç  Àawi^ 

^edTToronbv  jxaprvptdev  ^  cic  t^  ^|)ft9pov  tqç.  /ioe;^t/seç  «al  toii  fvvov 
TTSG-ôvTa  (în  marg.  -«r&v) ,  oiî  jut^ov  rHç  è^httAC  rôSv  TijXtxodt»v 
lru;^ev  «|xoe[>r)3fMEf «uv ,  ôXlot  xal  fra^cv  Trpoe^^riuerev  j  El  fii  ftrtdivotft 
VJ ,   ?rfiç  ô  /[tax^pioç  tlirfoç  j  6  rûv  âTrovr^ov  àp^^nyo^  j  6  irpâroc 

ttp93}9âpievo; ,  àXXà  rpZrov,  /xsrâ  ^e  tovra  xXa^d«c  frtxpûc>  oO  pu^von 

Ittij^woç  nÇi&Qifi  rtfAq;  y  notpLYiV  ysvôftrvoç  rfiv  rou  ^sov^ov  Xpitfto? 
Xoyexfiy  TrpoâxTflAv  ;  El  pi  jxerâvoea  ^ ,  k&c  '^  rù&vnv  rov 
Trovrse  âpTrâoravra  êTrofijtrsy  ttSayyelcemÇv  5  El  pt^  pteteh^ocA  {v ,  True  j 
ftaxapioc  nauXoç  i^Tro  ^e&>xTflSv  erxevoç  JxXoyqç  fy^vtro  ;  Et  pii  pcsrà'- 
vota  %f  ^  9râç  r3y  Zax;i^a?oy  xai  aOrov  àp^iny&vnv  omet  xal  eruxo-^ 
fdcvrnv  iSi^oLTO  $  Ee  pt?2  pieravota  ?v ,  irâc  r^v  Ttapayopcj^aytoc  itûtpà 
Kop»9£oec  7rp69X>if9i^a<  é  i^^^oXoç  Mrpi'^tTt  ^iyuv  y  irpoo^Xa^sa^ftc 
(L  -odt)  aûrou,  fyce  pt:^  9r>.eovcxr)j9ôSpisy  ùiro  tdO  orarovâ.  Ec  pi?7  prrdc- 
vocot  ^,  frâ^  ô  tovfltOrA  xote  rijXexfltOra  ^pâorac  xaxà  iv  r^  jd£&>  to^u 
KuTTptftvo^ ,  Serrée  xal  ràç  ^  yttffrpl  ij^o^^aç  rrfpivsy ,  xttc  SXdv  rov 
9tàSo\ov  îv  ^pt^cetTjxfjd; ,  Xtfl  ^cà  r:?;  rtpicdcç  xai  d-epOTrptrrûOç  iov- 
(rr^)i(  art}3pi;^9elc,  xa!  r^  fiitùt*jot6t,  littp^otkwrtùç  Trpoo'eXdwv,  6v 
ftdvov  tgSv  to^o^teav  xal  ryjXexotSTuy  xaxûv  riiv  cS^effcv  {Xâésv,  oiXXdl 
xac  ro{^  xKpou  rûv  ptapTT/p6)v  X0tt3}Ç<c&$)7  ^  xat  rov  or^otvov  rjc 
«f^aporfac  «rapià  XpifftoS  àvtH^ceto  ;  O^v  xa^ù  ^  tcùodirùipoç  xol 
aixapruXJç  5appûy  ri&y  rd^otStûv  «al  rnXtxoi&Tfli^y  v9roJiteypiàrfli>y  9 
7rpoff|p«^opiae  TrapaxotXây  tY^y  ff^y  Ttajin'Xouroy  «rpootnalfty  xsec 
Ttovayadov    evo7rXay;^loev  ^    X'^H    /^°'    opeÇote,    xat    Jb9^vaé    pioi 
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wTfjùftfin   tcùtfi  To3  YcoS  oov  «ac  Btw   laftâvi    ivmp  7utr.&f 

ôyla   iDdbcrfpyec    9^    iron^mvreç    6iorboC)    «    ft^    a^yq    itai 
xodkifàf  n  ^n  etyf*   4^}^  Tf  xftc  oMftarcy  )v  fft^  napfinffiont 

qpoXôywovy  &  MpwKM^  on  rov  (marg.  ^)  •yèn^^me  ulovi  ^  %ac 
qf»40ioiy  on  oo^oç  ioTcv  ô  Xpcotôc  ô  riôc  To6  StoS  tov  {««roc,  ô 
^fg^ôfuvoc  «^iMU  (Ayroc  xm  yn^t&c*  «c^b»  goyota^ifi  eeôrov,  «où  ^&- 
j^fToi  o^t  ftmiyoovym.  AI7S1  ookji  o  o&eov^fcoc  &iifùoç  *  K«2  frfiç 
ro^ifiiffu ,  4é9jfùtê&  ^ou  aîXQyi||ftly)7  y  cy&  0  m^cof  xal  raXaclirupoc 
à»9ifM  X'^t  -crrdpe  l^aw  pvirapov  xai  ^cSopCepMjcIyov  (-in 
Uiarg^  o2fif4oe)f  r^  ^p^fiioeepiivfti  roy  viôv  ffov  xoù  •tov  i9|tây,  xoil 
irXflMgOlyn  rcdç  peero^occ  fXjr(ocToO]^ov  roi^ov  ;  Où  fM»oy  Jiè  tobfro, 
eOO^  xac  ocuTO  Ôtm^  cI^ov  «uXaxngpcov  rHç  ^^v^nç  fiov  ^  tov  xljitov 
Xfyo»  OTftvpoV)  x«e<  TÔ  .^fioy  pdnrrcojMe,  6  Hafoy,  cpoXuys  êtà  r^c 
ff^r/pa^v  xac  ^rixpfic  âpv3Qot6>ç.  Afysi  «ùrû  iq  iviripifMifioc  m,  ayia 
BceroKoc*  Z^  ftôvov  frpo9f>0C|  xaèô|M>«/i}flroy.«Or^*  xoù  p$  00c  peXs- 
r«  frepc  Tovrou  *  ^iXay9p»fP0ç  y«ép  hniv  9  xal  irpooM^ttat  o(£iyvft 
fAfTa^toff,  Tolç  xoSapâç  xoc  fcXcxpcyâ;  npotnémaç  (sic)  qrjt^  Tore  o 
pioxapioc  ovT«ic  txilyoç  xaî  âtmcicioç  wip  8e^Xoc  ptrà  oiMc  x>' 
T^ç  TTpoffqxoiicnifi  ccùrô  rairciycdoiMC^  nvcnf^iaç  rt  xaî  ocfMi»7iqfg,  ûfM- 
Xoiymvti^  xed  ccTrcy  *  niortvoi  «m  9i^poo3ewô  xoi  ^(«(«1  roy  Ivce  t^c 
ày(«c  Tpftà^Cy  Tov  Kvpcoy  Jffiây  tqoody  Xpcoroy,  roy  Yioy  roQ  9eoO 
roC  (âyrog,  roy  irpo  ae^Aiy  ix  roQ  Ucttifoç  «fpbcorvç  yrtyqOlifra,  tir' 
f0X«r«*v  3i  rûy  ivfupây  xttrcXO^a  9toy  Aôyoy  ex  toy  evpflcyoy  (cor- 
rectum  ia  margine),  xac  ^apuûBéyvOf  ey  IlytiSfueroç  oy/ov  xac  ex 
^iî  riQç  ôy^c  itotfiiifou  Map^ac^  xccè  irpoiXtf^a  sic  crurvpior^  rov 
yhovç  rûv  oiyOp^ttv ,  «vrov  civai  r Atcov   Ocoy  x«c  rAtioy  &»9p6i- 
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fffftoerot ,  «oc  cil  râ  (otoiroe^  ÇôX^  rou  «rompou  toc  x*^P"C  ^Wfrtf- 
V9c»ra*  o  irotft^v  ô  xa>^*  o  5tic  m  4^;[ny  virlp  t6v  irptffidkflw* 
xoïc  vafhroL  xot  dyaorayra^  xai  àyi>9^a  ecçTtiic  oupavo^ç  /utrax 
era^xôc  riîc  ht  0d5  ri^  «TvnC  9r^fl:X)37^iffi9Ci  «w*  tp;^^ty«y  /kct^ 
Ai^qç  «pcvou  Ifinmtç  xal  vtxpovtc ,  mu  o^jréldiîyac  cxoéory  Mcrtt  t« 
cpyft  ovrov.  Toura  if£oX6yfi,  xstpAta  x«2  4*^X3^  *^  «routtri^  xoei 
viSàà  xoÈ  irpotfxwâ  xac  aenraÇofMcc.  R«c  fftsret  ranîtifc  r^  cxtcvoûj; 
xoc  o^4^;^ev  pov  ôfiD^oy/ecc  MofiM^  irpo^d^yee^l  ^8,  tkntùtnt^  t&  sx 

xoi  pq  ^#tXO{ii  fAf  rèv  raWirfidpov^  pn^è  TrcytAiç  rôv  l^qvl»  ftov 
T05  a|MEpirM^0  xfltt  «uvapiraffOmoç  vnro  rov  Trovnpod  ijfifo^  ^  iùàà 
iktuOipàmé»  pe  Ix  râv  «wt^vovy  ftt  «vo^q^miv  xtxc  iSSkl^niV  ^ 

ex  90U  Tige  a/£ac  xa2  irafcpsucapc^rov  Tf;^9irr(  BêA  iijt&v,  Kûi  to^to» 
ouraiff  irpeSof ruv ,  xat  w;  ir>)7|9^p^«v  rivà  ir«^^  sivroO  ^sÇo^lviv  4 
vmp&tyia  BiùTonfiÇj  n   naxafvyh  râv  3\i€o fihùài^^  n  A^rlt  x«l  x]p** 

a^aptulwvy  Xtyec  on^û*  i^ù  iyti  Sti.  ro  |3«frre9^ai  1  t  t^atStç  êtà 
To5  vîoû  fftou  Tud  Sfou  Invoû  X/motoG  9  xal  ^c«  riiy  no^Xilv  fi«v  K«è 
a^poroy  orop^v,  4v  irpoç  tfftStç  toi>ç  Xpecrreaev^  xIxtVfMUy  iftvrrSouvèé 
ffot  Kf09ip^9pMtj  xotl  TricpaexaXô  avroy  virfp  aoû)  jSirwc  ffpotf^iirBl 
98  (correcttirâ  in  raargiae  omokio  evanuit).  K$l\  rmUtix  (for- 
tasse  bfte  référença  ilta  carrectora)  ourft>c  «vft^uMivT^v,  xal 
ifftipstc  7*75V>}fLiv}}ç ,  n  ^flcrc  aOrû  ;ro|»«vpo^popoç  oyca  Jf^Myroç 
fyévcTO  flhr*  tt^ri^Ck  Mcrà  ^è  riiv  aùrw  -kitfyoi» ,  éirc  irXtîèy  roS  ojx** 
vopiov  df OfftlyAv  scXcxpcM»; ,  xac  to  7r|»Gtf«ii7roy  oeôroû  TVTrroyroc  ixc  ri|ç 
yic  *  xai  sv  rû  iroya^M  y«6>  r^ç  àyioLç  iravvfAysirou  0t«r^x6v  «#it9c 
^toreAây ,  x«î  fAiirt  {kvu  ^«x^uôfcsvoç  9  f&itrs  TOv  < Mfovç  ànn^và^ 
l/LsvùÇf  A)«  x«e  Axxpyer^  rov  Toiroy  «rX)}p|ivp(çuy,  oOx  «^«rra^tfy 
fltrcv^Çoav  e(ç  rov  rificov  xitè  ôycov  ;i^apaxr:?pa  nîç  ir«y8u^ô|6v  ^irtf- 
If.  2d 
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ireiynç  «fi»v  Bcoràoou  «oc  âcî  ire^^ou  Map(ot$,   t^  s^bnAs  tqc 

Omç  xflù  «uplo«c  Ocoroxoc ,  n  irpooroffia  «fAûv  9  xoi  ecyamsacç  râv 
flife  oûriv  irporrpcji^ôvrttyy ,  i  ^iitn  foirofopoc  vsy A)}  9  ]?  àyarpot^coa 
f <f  rà  Syta  râv  oéylftiv  9  ^vsrou  avr^  i^oepû  rû  irpocruTru  xoc  X^' 
iroeoîç  TO?c  ofifAOViv  9   liyùvaa   oeurf  npeuia  rn  f&nnS  *  ÂnOpaiirc  toû 
Oeov)  àpxfH9  ooi  sorcy.  4  furoyoïaf  ^  iuiilÇtà  irpôc   tov  Zflnigp* 
irovrciy  xoù  d^fciovpyov  tûv  aeÀ^wy*  IIpofff^iÇoerQ  yàp  xûpcoç  ô  Seo; 
f«  Mxpuft  ffov  xflù  T«v  dfevcy  ii    ffftt  9  foy  xeû  où  fuXâÇ«c  cv  Tjî 
nafiioL  90V  rqy  f te  Xpcorov  rôv  Yéoy  tov  9io5  xoû  cpov  ôpOqv  iriariv 
toic  T«ç  npcsp«$  rnç  rtkivtnç  o^^*  Ô  Jt  ^'^ti  œùr^  *  Hoc  9  ihmnti 
fAOv  svXo7nfftly99  fvikàÇ^j  xaù  oO  |â>9  âOiriS?»  tovc  Xôyovç  |xov.  2t  gretp 
tj^ùà  ftffrà  9foy  ffxlmsv  ««1  wpovrctaLa»*  K«î  f cç  rqv  oqv  àfopûv  ^oiî- 
Of (0tv  mai  xu6lpv)90cy  9  ot/  pi  àùixivàà  rà  ôptoXoyqOtyra  90(  irop'  iftov. 
O!^  yàp9  ocjbe,  cvXoyijfdfyq  9  on  frpo9T29(a  tâv  oevOpuiruv  o^  oûx 
I0TIV9  ec  tih  crv  ptôyii,  Otorôxf.  T£ç  7àp9  ditxmivâ  fA^9  fiiriffiy  nrt 
9019  xac  xaTi}9;(uy9q  ;  i  rlç  rm  Mp&nà»^  èiti$vi  ircorûç  tîsç  o^ç 
Trayro^uvapiou  ^arfitloçy  xac  îvcxarcXt/fOij  ffori  ;  Ovtoiç  oMs£C  evJs- 

k  *  I 

fAoS .  Od«y  xày^  irapoxse^ ,  ô  àftapruXôç  xoeî  ceffWTOç ,  Tigv  ençy  irav- 
fltlvyficov  nvjyhv  9  tyiv  tcc  ea/iara  jSpvouffav  raûç  "^^àiç  iftûit  9 
ait)ayj^ita  ocxTippuâv  op^oi  pioc  rû  irXaanfj$ivTi  tuu  ht  r^  «i]la/e< 
ToO  |3op^pov  f Çoxsi).avTi  *  xal  xsXtvffoy  roû  Xaêeëv  pit  xac  pioyoy  rovro 
To  iffovijpoy  xac  oXcOpcov  rnç  àpyiiacoiç  ^aftlev  ca^aycor|A/yoy  9  itapà 
TOV  aTraritOsâ^ôç  fAS  ^ca6ôXov*  ôrc  aûro  xa2  ftôyoy  corcy  ro  Wxovts 
(mai^.  Tq-;  delere  r«  oblitus  est  corrector)  xiv  â9X(ay  ftov 
^X!^^  ^^^  P^  '^'  ^3(f£yov  cv  Ti}  ftf^ovffii  ouftivca  xp^9f c  flbrolÂru 
p^v  riv  4^;i^iQV«  IlaXiy  ovy  iroX>à  xXa/oiiy  xac  oJupôpuvoc  ô  cUc  fty«- 
|»oy«VTO(  Ovroc  ày^p  9  xac  â\jv<aKÛ)»  r^y  froyx^ptcoy  sXirc^a  xac  ^airig- 
pcoy  T^y ;{rv;i^«3v  ]Qf&ây  Trtpi  rouTOV9  cùdiuçxac  jrepc  TOv;(aprou*  1?  ast 
frocfcoc  sVcxoypca  rfiy  ^AcSoptfyuy  9  iterà  rpcrqy  «[U^gy  ]9pi/^9  wç  cv 
opâftaffc  'If^uxcv  «ûrâ  rov  ;fâpr)}y,    Sf;^oyra  xac  riv  Po*«î^ay  a;rô 
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Kiro  ToS  vtrvou  ô  iroX^axic  fAV>3|»oyri9ciç  oixovofAOc  Btofîkoç  ciTplv 
m  p^âpr^QV  p^ov^upifvov  èy  tû  otiSOsc  oûtoC.  Kat  9rcp(;(àpnç  ycv^^ 
|ir>0(,  TKol  fô6^  9U9;^<9cèç  oXuç,  Irp^piadcv,  xatl  ai  apfiovéai  twv  fAe- 
)Â»y  ocÙTOv  ^tfXvQyro.  Kac  rjï  C7ti»vpcoy,  Kuptax:^;  o\j(Tiiç^  cbrs^Owv  ily 
Tjî  ayia  xtt<  xado^iXYi  èxxXijvéa ,  ftzra  riv  àyayvoAertv  tov  àycou  sùcey- 
fXm  p/nni  tovroy  ocOp^ftiC  ccc  tovç  tt^^o^  toO  àyturàrou  avroû 
nrinôirov ,  xac  XcTrrcfpMpôSç  Trcéyra  «hijyifffapi'svdC  t'a  Trap'  avroO  7rp«- 
;^0^a ,  xal  rov  ;|fàpr)iy  èirt^ouç  èv  raèç  x^P^'^  oûroû  cff^psyevpicyoy, 
xoc  TravTwy  5au^a(ôvTeiiy  rûy  t<  xX>2p(x«»y  xac  Xaexûy  xac  irac^ifuy, 
aiTeêrae  àyayvoiffOjvysec  Iffl  «^^(layoc  rôv  frot^fAiapoy  ;(âpr>iy.  Kai 
Tovrov  ycvopievou,  f^yu  Trâç  ô  Xaoç  Tft  èir'  avrâ  ervpi^>}0'o^ftya,  xac  to 
ff«;  M^i^n  0  9rpoXc;^0S(ç  X°^l^''^'  ^^'^*  "^^^  àyiwTaroy  6;7C(7X07roy 
'^pâ(sev  xac  Xtyccy*  Acdrc  Trayrsç  oc  irioroc,  io^axtf^^S)»  roy  y iXayOpu- 
TToy  xflB  àihAiW)»  vifiinBiw.  AiOrc  ^i^oOsoc,  ^sacrocaOs  ^ixpaJoÇa  ^av- 
ftoffca.  Acûre  ^Xô^^pcorocy  èmyvùixs  rov  |xJ2  pouXofxeyoy  roy  .^^âyaroy 
lîftûv  Tûy  opiapru^iây  9  «XXà  rh^  inwrpofiv  tx^t;^opifyoy  xac  ri|y 
aiuvcoy  Ç&ii^y.  Aeiiref  c^crt,  ^c^ôdeoc,  TroVa  ^ûyorac  6  orcyaypioç  rxfç 
'i^X^Çy  iwi^ç  xapjcaç  ô  (ruyTpi|XfAOç ,  xac  Tây  ^axpwuy  iq  cxff'XWcc. 
Tiç  lut  5aupcffij,  aJsX^lpiov  xac  Taréptç,  Tqy  7roXX:r2y  xac  afaroy 
ây2jexaxcay  roO  ^cXayOpÛTrou  xaï  iùair'kay^yotJ  iSeoO  ;  Tiç  ith  èïinXayp^ 
^ôôsot  xac  ^c^ô;^pc9T0C9  rôv  nM  (1.-V9)xac  a/xsTpov  TrXoûroyf  xac  r:iv 
ruyxorâSaffcy  xac  oyaTr^y  roS  SeoQ  Trpoç  ^fc>âç  rovç  àpiapru^^C  ; 
Baêac  *  rsffffapaxoyra  a^pitfpac  o  yo^odfngc  MuO^iiç  y>29rtuo'aç ,  raç 
9(o;^apàxrouc  fr^aç  t^éÇaro  *  xac  ouro;  ô  àt^^Xf  ôc  19/xwy  8iôf  cXoç , 
r£ffffapaxoyra  iiitipaç  npoairùiaaç  rÇ  noLwiivTfù  yaû  rrtç  Trayvpiqrou 
dsoTOxotif  roy  ;(apT>3y)  ôy  izpMïr»  aOsnierac  à;rb>Xto'cy,  roûroy  ^c 
eûn?;  àvs).aêey  9  xcy^Osèc  ccç  irptaStlav  Trpôç  roy  àXqOcyôy  i9(idy  Otôv. 
Ic7upi<y  ouy  xac  ^^fcscÇ)  ayaTr^roc,  trhv  aurû  Travreç  txrive^ç  uf^yoy, 
•ôv  ouTwç  sùankày^-^taç  ÛTraxoûo'ayra  rriç  |xsravocaç  ro5  wpoo'sXÔôv- 
r»ç  Trpoç  aOrôy,  ^cà  tîqç  /Acaersca;  r:ôç  à;^pavTOv  ©«oroxov,  r>!v  tc^oç 
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8çoy  X9U  Mp&no$ç  yif^pctv,  rnv  èy^nlêa  râv  €t7rcjfy«^|Aty6iv ,  xv» 
xataffàyif»  tûv  xara7royov|Uy«>v  |  t^v  rqv  xftr4p«v  tnc  âv^pamtviic 
fj9i»ç  tXcuOtpoliaayra  (in  marg.  -pô^apugav),  ripf  iMçriiv  irSXwtf 
ctç  j)v  Of  àfAopru^oc  xpp^opfv/xal  «fOôy*iç  Afoiyouoo»!  xftc  trpoc  rov  j^ 
«urne  r<;^tvT9e9<ov  iymv  Mct^ç  itf09fi^y^os>t^  x«2  ^c^Scévov^scv  thv 
0CfA«|>T93|»âTfl>»v  lifiûy  T^v  fie^ffftv.  %.al  ri  frt  «tto»  j  ^  t{  "XsMr^i  ;  ^  irocov 
û/Avov  nfoç  êo^okoylcLy  acàrnç  t<  xai  tov  c$  cvnôc  Ttjj^Omoc  fOéyÇo/»ou; 

90U,  Kupit*  Trâvra  yàp  tv  (ruviffsc  xai  ao^ta  éirolqersçç*  Ovro^t  rîfXo- 
y6i  for/v  ccTTScv  To  sùa^tXixôv  pvrroy,  to^  t^ÇpfiyT^oect  rjrv  irpMnsv 
'oroXiîv  '  xac  ev^uffarc  oùrov ,  xoù  (^ors  ^kxt^^cov  sic  tÔv  X'^P^  flOfTOV  « 
xxc  ùiro^TfiyMrct  sic  roùç  Trô^aç ,  xaè  «vlyxovrcç  tov  p(^;|rov'Toy  ^c- 
TevTÔy,  .^yo'avrs;  xat  fayôvTffÇ)  eu^povGûpicv  oTt  o  à^^Àpoç  ovtoc 
vexpôç  nVf  xac  «ys('9^^9  àTro^ftAùÇ)  xal  evpiOq.  Tots  ncTScvoec  tqv 
;|rccpa  aÛToy  ô  CTriorxoTroc  |  àvcjTijvey  ex  toû  e^a^ovc  tov  ffùXaÇçara- 
Toy  flcy^pa  Osô^cXoy*  Rat  perà  to  «yagrqyac  oevio;  frocpsxoXsgev  tov 
CTTCO-xoTToy  7ri»pc  xocTaxav^ai  tov  àdipiTOv  xoc  iroyçpov  j^aprqy.  Qjrep 
xat  yiyovsv  T>î  TOV  Kuo/gu  ;^apcrc.  Gsao'a^cyo;  ^f  o  Xoloç  Ttoçteatativrtf. 
TOV  iSêyLtTOv  xat  TtlSStikoy  yjL^riDt  9  ?youy  T?]y  TFapocvopMv  x où  CKsrooTa- 
Tixviv  ofAoXo^^ay  roO  oèxovô^ou  630^tXoU)  ^p|avT0  ^sra  itXiqOqvç  ^a- 
xpuuv  é/rc  TrXciorac  cSpoç  xpa(e<v  to,  Rypcs,  cXfi^O'ov.  MctoI  jt  tÔ  ^xa- 
vû{  flcuTOÙ;  û|xy]Q(ra(  xac  ^ogà^at  tov  ^pJUcvOpux'oy  Bsôvy  0  «ty^MTotroç, 
C7r/9X0T0ç  xaTa^c/ffo;  t^  j^etplTOv  Xaov  ortyâv ,  xac  irpoffstirbiK  aùroic 
TO,  Eipnvi  irâbO'tv,  ^p|aTO  STrtT^Xecy  T>jy  ay'êifivi  svyaptffTiay  Tnc  «^(aC: 
frpQ9xopi2^)qç.  K«î  pieToc  tov  aTrapTCcr^ov  rûv  â^iwt  ^fijpuy,  ptcr^Jatxcyi 
ouTÛ  Tûv  â;|^pavTcjy  xal  {f(»o;;oeûy  TOV  Xpcoroû  ptvoTijpîuv.  Roù  fv-l 
Oscoç  é|6).2p^|>£v .  TO  TrpôtfwTrov  aÛToO  fia;  0  igXtoç.  Raè  ^catfidt|jLSvot 
TrsévTCç  T^v  ToO  àv^pô;  àdooav  ^eTaêoXi^y  tov  ;^apaxp}poç  aOTOV|| 
7rXe(ôy«i>ç  è^aÇoy  tov  ^eXdSvOpcdX'ey  Oiov  9  tov  Troeovvra  pityecXa  .^flor 
|id{9ea  tC£;  TrpsoTps^^ovo'tv  eèç  aùr^v.  Ilap'  ttVTsc   oSv  Trpov^poept&iv  tu 


I 

T» 
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(urû  T^  tÔtt^,  |y  ^  (I.^  x«c  rnv  jucxap(ay  ô;rraar/av  cdsoc^ttro^  cvOa 

'prFç  iifii|Miç,  itneaffdfu^i^'n^ç  ^Trftp^Svttfc  i^sX^o^ç  âirayraç,  ^«^ 
Iwicy  T^  ftaxfltplov  xoi  oéyloy  ocvroû  4^;(Ây  eèç  X^'P^C  toO  vtxjihroç 
k  xHç  àsï  noLpBhfOM  xoiè  froya^iûpou  Miarpoç  toO  Rup{0u  ^p5v ,  Trc^ra 
«  v7rap;^ovTa  aùwO  Tteàûç  xac  5i09rpc7râç  ^laO^/xsvoç  j  So^dt^v  xai 
îftoXoTMv  cv  àiroosy  rov  nari(M(y  rov  Tiôl^y  mA  xi  «yiov  Ilvivpif  xaÎ! 
riv  iu9}rXccy;|rvov  xoc  9ravt/fAV>]roy  Osoroxov  xed  fuiripoe  rov  Kvptou 
îftfiy  invw  XpttfroC  *  ^  39  ^oga  xac  to  xparoçf  yûy  xal  àii^  xac  etç 
rovç  atfiyoç  rûy  ac(&vft>y«   Aptqy* 

Éyù  Jic  £vTu;|f cayoç  y  rairccyoç  xoi  ifULfTviXoç  9  oixoyffyqc  ycvôfityoc 
rou  rpcfffcaxapfoTou  Tot^ov  ày(9|pâc  Sio^i^lev ,  Xoi^rèy  ^è  xac  xXi^pexo^ 
^C  oùr^ç  xodo^cxiQC  ixxl)9tf£aç  y  Trapaxo^ovM^aç  r$  cfft&  A(r7ror]9  ^ 
>a<  ÛTTOvp^tfaç  avrû  iv  r)3  5Xi^ec  aûroO ,  ôcTrep  loÂpaxa  roc;  ofOa^- 
i&I;  ftou,  xac  âx]$xoa  a^tto  rxic  ptaxapcac  ovroû  yX&avijÇj  rot  fcf 
WTÔv  9vp6ayTa  Pi^tèç  w^typae^pn*  1  xac  irc«TOçc  fCkotç  xac  cv^o* 
»Émv  àyjjpoo'cv  iÇsO^qv,  scç  j^ay  Osoû  iravTOxpdSTOpeç  xal  Ruplou 
ifiûv  iijflroO-  Xpiffrou  ToO  dbÇa(opilyoiii  fc  roc;  àycocc  oiiîtoS. 


NOTE  C. 

(  Yoy^  page  151 ,  note  1.  ) 

H.  de  Montalembert  a  donné  dans  son  ouyrage  Tindi— 
ation  des  sources  historiques  consultées  par  lui  pour  la 
ie  de  sainte  Elisabeth ,  et  qui  avaient  été  impsimées* 
l<Hu  lui  emprunterons  seulement  la  liste  des  principales 
^mi  celles  qui  sont  restées  manuscrites,  paçce  que  cette 
ndication  pourra  peut-être  donner  l'idée  d'en  mettre. 


368  NOTES 

quelqu'une  au  jour.  Voici  la  première,  qui  apparlieni  à  la 
bibliothèque  de  Gotha,,  n*"  52,  et  qui  se  retrouve  dans 
celle  de  Gassel  (Berthold  Ms.  )  :  -—  Dos  heben  des  edeln 
tugirUhaflin  tantgraven  LudewigU  der  de  wtis  eUch  gemahel 
unde  weri  der  heUigm  hockgebomen  Fnmwm  Bltêobeik.., 
doi  beêchrMn  hiU  er  berU  un  capeUan  der  yme  beymelich 
geweti  iet  von  Joggent  bis  yn  tgnen  tod  (  vie  du  noble  et 
vertueux  landgrave  Louis,  qui  était  l'époux  légitime  et  le 
seigneur  de  la  sainte  et  très-noble  dame  Elisabeth  ;  écrite 
par  sirBertheld,  son  chapelain,  qui  a  été  intima  avec  lui 
depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  sa  mort). 

3®  Vkasanctœ  Elisabethije  lantgramœ^  à  fralre  Cœsario, 
saçerdote  in  numasterio  valUs  SmctirPetrk  (Setrouye  en  Bel- 
gique, à  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  parmi  les  docu.- 
ments  réunis  par  les  Bollandistes  pour.  la  continuation 
des  Acta  sanctorum.) 

3*  Der  Ueben  frowen  sant  Elisabeten  der  landgrefin  ieben 
<yie  delà  chère  dame  sainte  Elisabeth  la  duchesse. — Bi- 
bliothèque palatine,  Heidelberg,  Ms.  allemund,  n"*  105). 

4*"  Sente  Elsebet  Lebeny  poème  allemand  du  44*  ou  du 
iâ* siècle.  (Se  trouve  aux  archives  de  Darmstadt.  Ce  poème 
a  été  imprimé  enpartie-par  le  professeur  Graff  dans  la  col- 
lection intitulée  DîuUska.) 

6"  Von  sente  Elgsabethen,  poème  allepsiand  de  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg,  fonds  des  Johannites,  A77-,  écriture 
du  14*  siècle. 

M.  de  Hontalembert  indique  ensuit^  plusieurs  autres  i 
sources  également  manuscrites,  mais  qui  ne  nous  ont  pas 
paru  aussi  importantes  que  celles  que  nous  venons  de! 
citer. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  sainte  Elisabeth 
elle-même  et  sur  quelques  personnages  dont  il  est  ques-> 
tion  dans  sa  vre. 

Elisabeth  de  Thuringe,  que  les  anciens  écrivains  alle- 
mands Aommeui  tous  la  chère  sainte  Élisabetli,  était  fille 
de  Gertrude  de  Méranie ,  ou  d'Andechs ,  qui  ^descendait 
de  Charlemagne.  Dès  son  enfance,  c'èst-à-dire  à  Tâge  dér 
quatre  ans  (elle  était  née  en  1207)',  elle  fut  fiancée  ait 
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jeûna  duc  Louis  de  Thuringe^  fils  du  landgrave  HermanDy 
qui  en  avait  onze.  A  peine  parvenue  à  l'âge  de  raison,  elle 
se  fit  remarquer  par  une  vive  piété,  qui  lui  attira  bien  des 
haines  et  faillit  la  faire  renvoyer  à  son  père;  mais  le  jeune 
Louis  Taimait  trop  pour  céder  aux  obsessions  dont  on 
Tenvironnait.  Il  Tépousa  donc  en  1320^  au  château  de 
Wartbourgy  avec  grande  pompe.  En  1227  le  duc  se  croisa, 
et  mourut  au  milieu  des  préparatifs  de  l'embarquement 
dans  tout  l'éclat  de  sa  jeunesse,  laissant  après  Tui,  livrés 
à  des  périls  trdp  grands  et  trop  réels  pour  qu'ils  y  pussent 
échapper,  sa  jeune  épouse  et  ses  enfants.  Bientôt  en  effet 
les  beaux-frères  d'Elisabeth  la  chassèrent  de  ses  états, 
et  la  sainte  sévit  réduite  à  la  mendicité.  (Voyez  pour  cette 
circonstance  le  texte  de  Rutebeuf,  qui  est  fort  touchant.) 
Elisabeth,  tombée  dans  l'infortune,  erra-  qudque  temps 
sans  asile  ;  et  finit  par  être  accueillie  auprès  de  l'évêque 
de  Bamberg,  son  oncle,  qui  la  réintégra  dans  ses  droits 
au  landgraviat  ;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  y  renoncer.  Elle 
mourut,  à  l'âge  de  24  ans,  dans  les  plus  grands  sentiments 
de  piété. 

Elisabeth  fut  canonisée  par  Grégoire  IX  en  1235;  et 
l'une  de  ses  filles,  Gertrude,  abbesse  d'Aldenberg,  morte 
eal397,  fut  canonisée  par  Clément  V.  Quant  à  son  direc- 
teur, que  Rutebeuf  appelle  mmtre  Corras  de  Mapur^  il  se 
nommait  Conrad  de  Marbourg,  et  appartenait  à  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Ce  fougueux  inquisiteur,  pendant  qu'on 
brûlait  en  France  les  Albigeois,  faisait  livrer  aux  flammes, 
en  Allemagne,  le&StadingSf  nom  de  plusieurs  petits  peu- 
ples hérétiques  qui  habitaient  des  marais  aux  confins  de 
la  Frise  et  de  la  Saxe;  mais,  comme  l'impunité  des  cri- 
mes ,  même  de  ceux  qui  ont  Dieu  pour  prétexte,  ne  peut 
être  éternelle,  et  qu'un  jour  ou  l'autre  tout  peuple  op- 
primé se  venge,  Conrad  périt,  le  30  juillet  1233,  dans  une 
embuscade  qui  lui  fut  tendue  aux  portes  de  Marbourg.  On 
a  de  lui  un  écrit  intitulé  :  Efdstola  ad  papam  de  miractUis 
sanctœ  EHsabethœ.  La  mémoire  de  Conrad,  vénérée  des 
catholiques,  est  exécrée  des  protestants. 
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cm  GOUHENCHE  DE  SAINTE  YSABIEL. 

Ht.  1I63,  toadÊ  d«rëi^M  SAinlrGiOBtlB. 

Hom  »  4|«i  Mip^ianee  en  fimne  a 

0e>  Dîea,  qui  Urai  le  mont  fonmi ,. , 

Se  doit  muU  de  lui  esjcAr 

Et  Yolentiers  en  doil  (rihr 

Paiter  tontes  les  fois  qu'il  puet;. 

Car  c'est  li  ^ose  qui  esmuei 

Fias  le  cver  ii  dévocion. 

D'avoir  deL'  tôt  s'entention 

A  Dieu  amer  et  à  ses  sains  ; 

Car  li  enfers  en  devient  saias 

Kt  li  péchières  s'en  aeorde 

Au  Père  de  miséricorde; 

Gn  mnlt  i  a  de  Imas  essampletf 

■s  viet  dt»  sains,  et  plia  amplef  > 

Est  .paradis  par  celé  voie 

Ka  par  nuUe  autre  que  g'i  voit. 

Pot  cou  lo  que  vos  entendes, 

*Tous  qui  à  païadis  tendes, 

A  la  vie  sainte  Ysabei, 

Por  eut  Dix  maint  miraele  bel 

A  M;  «t  por  nômoire  avoir 

De  U  »  vos  vool  Mre  aavoir 

An  comencieK  tt  à  rentrée 

De  qiiel  lignage  eie  fo  née. 

Se  vous  demandés  qui  fu  ille, 

Je  vous  respont  qu'eQe  fti  fille- 

Au  roi  de  Hongberie  Andrtu , 

Ki  mult  ania  et  cremi  Dieu, 

Et  à  la  roine  Gertm, 

Sa  feme,  qui  ille  au  duc  fu 

De  Mélandre,  el  avoil  «îj.  fréreth 

Dont  il  méismes  estoit  pères. 

D'Aquilée  fu  patriarches 

Li  uns,  li  antres  tint  les  marces^ 

De  la  Menberge  et  la  vesquie; 

'Vesques  fo  tant  corn  ert  en  vie; 

€es  .^  li  rois  do  Hongerie 

Ama  forment  toute  sa  vie, 

Et  seigneurs  les  fist  de  F  roiame; 
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QoA  tôt  por  amor  à  la  dame 
(La  Tolne  û  erl  lor  suar),  / 

A  ees  trou  tôt  donna  son  cœr 
Li  rois  por  Famor  à  sa  féne. 
Ensi  avint,  mais  dl  qû  sema 
Gargerie  aToec  le  forment 
De  ee  s'esforc/i  muit  formant 
Qu'entre  les  Hongres  et  le  roi  . 
Mist  tel  enTie  et  tel  desroi 
Ke  tôt  ensemble  à  vn  aoori 
lorèrent  de  traitier  sa  mort 
Et  ensement  de  la  rolne. 
Et  quant  de  séut  la  covine^ 
Au  roi  celéement  le  conte. 
Et  li  dist  :  «  Sire»  eeste  honte 
Et  tele  trsison  portraîtant 
Totie  home,  qui  de  yo  mort  traitant 
Et  de  la  moie  tôt  ansamble. 
Il  n'i  a  si  bon,  che  me  semble, 
Ke  TOUS  partes  tost  de  V  pals. 
Car  TOUS  estes,  por  voir,  trais. 
Si  en  aies  en  aucun  lieu , 
Et  jou  en  le  garde  de  Dieu 
Remanrai,  qui  garde  est  de  tous  : 
De  moi  ne  me  caut  fors  do  vous*  » 

Ensi  la  dame  se  conseille, 

Et  li  rois,  qui  mult  se  mer|gPf 

Et  qui  l'amoit  tant  eom  son  cors. 

De  son  conseil  n*ose  issi^  fois, 

Ains  prent  congié  et  si  s'en  part 

Gdéement,  ne  sai  quel  part 

Le  traist,  tant  qu'il  ot  pris  congié. 

Mais  n'ot  pas  granment  eslongié 

Le  lieu  où  ensemble  pailoient 

Quant  dl  Tinrent  qui  le  requeroieni 

Por  odiire  et  por  de^membrer  ; 

Hais  ne  le  porrent  pas  tsover. 

La  r6lne  trooTont  orant 

Et  por  son  signer  mult  plorant 

En  une  cambre  toute  seule. 
Tantost  li  ont  colpé  le  geule  : 
Ensi  reçut  mort  et  martyre. 
Assés  TOUS  en  poroit-09  dire 
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Dt  la  mère  Mînte  Ysabel. 
Sanlant  dm  sâmble  ettre  à  Abel, 
Ki  par  eoTie  reçiii  mort; 
Ensi  com  Abel  et  à  tôrt^ 
Ensi  moral,  ensi  fine, 
n  m'est  ans  qui  tel  fin  a 
K'ele  est  plus  que  ors  afinée. 
Car  par  gcant  martîre  est  finte. 
De  tel  lignage  fîi  estraite 
'   Sainte  Isabd,  et  de  si  faite 
Mère  nasqui  com  yous  oés. 
Por  çou  croire  et  savoir  poés 
Que  par  le  mérite  le  mère 
Haï  plus  tel  joie  amère 
De  r  monde  et  treslous  les  déduis, 
Car  de  bon  arbre  naistbons  fVnis. 
La  Yérité  yous  ai  contée 
De  r  lignage  et  de  la  contrée 
Saint  Ysabel  an  miuls  que  puia 
Et  ensi  que  escrit  le  trois. 

Or  vons  dirai  la  contenance 
De  ce  qu'elle  flst  en  s'enfimce. 
N'est  pas  drois  que  jou  entr'oublk 
Ke  c'est  que  ses  nons  sénéGe, 
Car  li  nûstères  est  mult  biaus  : 
Autretant  nos  dist  Ysabiaus, 
Et  tant  sénéfie  eMftriea 
Ke  le  sietime  dou  non  de  Dieu. 
Ceste  parole  semble  oscure. 
If  au  se  volés  métré  vo  cure 
À  bien  entendre  la  matèré, 
Ele  vous  semblera  si  clère 
Ke  vous  verres  apertement 
Dou  non  le  sénéfiement, 
Ensi  com  on  le  troeve  escrit 
En  la  grasoe  de  Jésu-Crist,  ' 
Ki  en  .vij.  dons  est  devisée. 
Par  cel  non  est  bien  figurée, 
A  Et  ce  fu  raison,  ce  me  semble , 

K'à  oeli  qui  devoit  ensemble 
Par  grasces  recevoir  tels  dons 
Fu  mis  et  asenés  cis  nons. 
Encore  n'ai-je  pas  conté 
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D6  cest  non  toute  U  bonté. 

Se  j'en  ai  conté  une  laisse 

Et  le  miUor  à  conter  laisse/ 

Je  ne  feroie  pas  sayoir. 

Itant  TOUS  fai-je  bien  sayoir 

Que  cis  nons  espiaui  en  .iij.  sent  : 

Autretant  oon  saoolèmens 

De  Dieu,  est  cis  nons  forment  pfopres 

A  celui  qui  tôt  mist  en  poyres 

A  soder  et  soustenir 

Kan  k'ele  pot  as  mains  tenir; 

En  povres  mist  toute  sa  cure  : 

IM  nus  yestoit  en  la  firoldure 

Et  les  famfleus  repaissoit; 

Nul  qui  U  royast  ne  laissoit 

Aler  en  nul  fuer  escondit. 

N'ot  pas  oublié  que  DIei  disi 

Ke  ce  c'en  fait  à  poyre  gent 

Fait-on  à  lui  noméement,   ' 

Car  li  poyre  sont  membre  Dieu. 

Por  çou  ayoit  le  cuer  si  pieu 

Vers  les  poyres  qu'éle  repeut. 

Ensi  Dame  Dieu  soeloit 

Par  les  poyres  qu'de  paîssoit, 

Et  Diex  dist  qui  tos  les  biens  garde 

Et  au  guerredoner  n^e  tarde , 

Rent  à  cent  doubles  qui  le  seryent 

Les  guerredons  que  il  deseryent, 

M'entroblia  pas  ceste  damé,  ' 

Ams  l'apela  selonc  l'âme 

De  mandes  pures  et  mondes  ; 

ce  ne  puet  pas  doner  li  mondei 

Ne  nus  sans  le  confort  deWn , 

Ce  fu  et  de  pain  et  de  yin 

De  sainte  contemplation 

K'ele  par  tel  déyotion 

Son  tans  en  tel  manière  usoit, 

Ke  nus  dire  ne  le  porroit. 

Encor  ayoil  autre  penture, 

K'de  de  Dieu  et  d'escriture  * 

Ooit  parler  mult  yolentiers, 

Ke  ses  cuers  estoit  tos  entier» 

A  oYr  la  parole  Dieu. 

Ke  n'  ayoit  ne  pjait  ne  Meu 


364  NOTES 

Là  oà  déosl  lennon  tenu; 

Ke  de  n'i  yausist  Tenir, 

Fost  eo  chàtel  ou  fini  eo  boreh 

Si  oom  celui  doa  Magdeboreh. 

Haîstre  Gomst,  le  préeohewr 

Ki  converti  HitiBt  pécéeur, 

Saioit  en  quel  lieu  que  ce  iùBi, 

Partot,  à  esckeipe  elà  fiitt^ 

Et  si  n'aToit  pas  s<mrde  oreille; 

Vais,  ensi  corn  Diex  H  oons elUe» 

Hetoit  à  oeTre  la  parole  ; 

Si  qu'ele  estoit  toute  sole 

Gascttn  jor  de  oesie  tîande. 

Bien  fiusoit  çou  que  Diex  comande  : 

L'autre  mes  dont  Diex  le  pansoit, 

G'estoit  cil  qui  mils  U  plaiiioit,. 

El  soeloit  plus  doucement. 

Ce  fil  de  son  saint  sacrement 

De  r  cors  et  du  sanc  la  fil  Dieu  ^ 

Ke  B  félon  puaiat  Giu 

Por  nous  pendirent  en  la  croîs  ^ 

Grestiens,  si  com  tu  le  «rob, 

Et  Escriture  le  conferme. 

En  eeste  foi  estoit  ai  ferme 

Sainte  Tsabîans  et  si  entière, 

K*ele  en  avoit  bone  manière. 

Tost  par  cousturae  et  par  talent 

Faisoit  acumenier  sovent 

En  tel  cremeur,  en  tel  doutaaoe 

Et  en  si  parfaite  créanoe. 

Et  en  si  grant  huoMSité, 

Ce  sachiés  tôt  de  Térité, 

Que  nus  ne  vos  ponoit  ratraire. 

Por  cou  me  vod  à  itant  taire. 

Car  miels  vient  par  raisoa  conter 

Ke  en  contant  trop  sermonner. 

Or  oies  cornent  ele  usa 
Gelé  qui  mie  ne  musa 
De  la  grasce  Dieu  en  son  tans: 
M'avoit  encore  que  .vij.  ans 
Ke  Ton  mist  en  sa  compaigpîe 
Une  dame  bien  ensaignie 
Kt  de  bonté  bien  renoméo 
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Ki  dame  Gode  estott  nomée. 
Gde  de  li  servir  soigna , 
Et  por  vérité  liesmoigna 
Et  oonfrema  par  saireiiMiit. 
Lors  après  le  termisement 
Sainte  Ysabiaus  que  sans  doutance 
Comença^le  très  en&aoe 
Rdigton  et  sainteé, 
Et  si  le  tint  tôt  son  aé^ 
De  Dieu  servir  fa  ti  manière 
K'ele  en  a  voit  une  manière 
Que  tous  ses  fais  et  tous  SQS  dis 
Tenoit  et  adreçoit  tondis, 
Fust  de  savoir  on  fost  de  ptu, 
A  religion  et  à  D«a, 
Ki  .viij.  ans  encore  n'avoit, 
Ne  nuÛe  letre  ne  sav4Ht , 
Et  s'aloit  menu  et  sovent 
Devant  Tautel  par  fin  oovent 
Tout  secréement  en  coverl, 
Et  tenoit  le  sauticr  overt 
Tout  ausi  corne  en  orisons. 
Et  moult  sovent  à  geniUom, 
Secréement ,  devant  l'iinage, 
Li  jovencele  de  tel  éage. 
Et  si  queroit  li  mult  sovent 
Qu'ele  péust  tôt  eoiemeKt 
Par  li  entrer  en  la  eapele, 
Ke  ne  Y  séust  ne  cil  ne  eele; 
Kar  merveilles  hontense  estoU, 
Et  mult  très  bien  aparcevoit 
Ke  ses  corapaignes  le  gattoîcnt 
Et  de  ces  coses  le  gqboient; 
Et  quant  ne  pooit ,  en  avant 
S'aloit  ausi  coaune  jouant» 
Gorant  tôt  droit  vers  la  eapele, 
Ausi  com  s  acune  puœle 
Ki  oele  part  fust  vausist  peendh». 
Si  les  faisoit  au  giu  entendre 
Tant  qu'ele  éust  pass^  le  snell 
De  la  capele,  car  son  vmU 
Ne  juast-ele  d'autra  gu 
Ke  d'ourer  et  de  proier  Pin; 
Et  kant  entrée  estait  dedeni 
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Si  se  eouçoil  Untoit  m  dens 
En  orisons  devant  Taotel  :  - 
Gascun  jor  faisoit  antretel  ; 
Et  por  cou  que  mains  ftut  véue 
Sa  manière  et  apareéue, 
Car  n'a  cure  qne  nus  le  voie,   . 
Si  se  porpensa  d'une  yoie 
Vers  la  chapelle  portraitier 
Dont  nus  ne  se  pooit  gaitier. 
Selonc  le  coustume  de  Y  gin 
Dont  enfant  giuent  en  maint  lieu, 
S'en  alloit-on  au  piet  safllant. 
Et  ses  coropaignesses  calant 
Envers  le  diapeile  tôt  droit, 
Et  quant  ele  entrer  n'i  pooit 
A  son  yoloir  secréement. 
Si  baisoit  raull  dévotement 
Le  suel  et  les  parois  enlor  : 
Ensi  juant  i  fist  maint  jor. 
Ne  juoit  pas  de  bestomée 
Gelé  qui  ert  si  alomée 
A  Dieu  amer  de  cuer  entier, 
K'de  estoit  entrée  el  sentier 
Estroit  qui  est  la  droite  voie 
D'aler  à  parmanable  joie. 
A  cest  chemin,  à  ceste  sente 
Peu  en  troeuve-on  qui  s'i  assente  ; 
S'en  est  aucuns  si  assentans 
Si  com  ceste  fu  à  son  tans 
Qui  à  cel  sentier  s'asenti. 
Tant  i  ala  qu'ele  senti 
En  profitant  de  miex  en  miels 
Celui  qui  est  plus  dois  que  miels, 
Desous  cui  langue  a  miel  et  toit  : 
Faus  est  q\ii  l'i  troeve  et  l'i  lait 
Cil  de  grasce  l'enlumina 
Et  cognoissanoe  li  dona 
De  lui  cfl  cui  done  as  enfans 
Entendement,  et  qui  es  flans 
Sa  mère  ert  com  en  doistre, 
A  saint  Jehan  se  fist  conoistre 
Et  devons  le  ventre  sa  mère 
La  saintefîa  li  sains  père 
Ki  tôt  ce  iist  à  saint  Jehan. 
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A  cesti  dedens  Tuitûme  an 

Dona  tant  et  grasoe  et  savoir 

Del  tôt  as  celestieiis  biens 

À  coi  ne  se  compère  riens, 

Siqae  l'entrée  de  sa  vie  •        ^ 

Usa  en  le  mîllenr  partie  : 

Ce  fa  en  contemplation, 

El  toute  i  mist  s'entention 

Par  le  grasce  dou  Sainte-Esprite, 

Si  <iue  si  jonene  et  si  petite 

Et  si  enfès  com  de  .viij.  ans 

Ouroit-ele  ou  pensoit  tos  tans  ; 

Et  kant  liens  et  poins  c^n  esloit 

A  son  pooir  redescendoit  ;  ^ 

De  la  vie  contemplative 

Si  se  remetoit  à  l'active 

Ki  est  es  povres  regarder 

Et  as  malades  visiter, 

En  conforter  les  desvoiés  : 

là  ses  cuers  ne  fust  anoiés. 

Ne  ses  cors  lassés  de  bien  faire  :  ^ 

C'est  cose  qui  mult  plaist  à  faire. 

Ke  doi'jou  parler  de  s'enfanço 

Et  de  sa  sainte  contenance 

Et  de  ses  dis  et  de  ses  fais, 

Car  n'en  i  a  qui  ne  port  fais 

Et  essample  de  méurté  ? 

Et  oies  quele  séurté 

Et  quel  fiance  ele  ot  en  Dieu  : 

S'il  avenoit  qu'el  à  nul  ju 

Juast  com  enfès  qu'ele  estoit 

De  gaaignier  en  Jhésu-Qrist 

Si  c'aucune  fois  en  promist 

K'eUe  en  diroit  en  orisons 

Pcaer  natter  à  geniUons; 

Et  quant  rendre  voloit  son  veu 

Etiie  pooit  avoir  bon  leu 

K'ele  ne  fust  aperdiéue. 

C'est  chose  certaine  séue 

K'ele  à  ses  çompai^s  venoit  - . 

Et  celéement  lor  disoit  : 

«  Se  vous  volés  bon  giu  aprendre, 

Por  bien  savoir  laquele  est  mendre 

Et  laquele  est  grainde  de  nous. 
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llâoDf-nos  à  terre  à  ^nons. 
i)einentier8  <iu'eles  enlendoient 
A  oeli  où  eles  juoient, 
Fftîsoitrele  ses  orisons 
Etpaioit  ses  afflictions 
K'ele  avoit  promis  et  Yoaé, 
ÀQsi  com  s'ele  éust  jué, 
Si  que  garde  ne  s'en  donoient 
Gdes  qui  aToec  li  estoient. 
Se  d'aucun  ju  s'entremetoit, 
Aniaus  ou  deniers  i  metoit. 
Si  com  cil  enfant  de  jovent 
Seulent  entr'aus  juer  sovent, 
La  dime  adiès  en  receroit 
Et  tôt  coiemenl  le  donoit 
A  ces  plus  povres  puceletes 
Où  eles  savoit  les  disietes. 
Cil  bien  de  ceie  douce  enfance 
Faisoient  au  mont  démonstrance 
De  plus  grans  biens  en  avant 
Ki  puis  li  soit  venu  devant  ; 
Car  tout  par  ama  netée 
Et  por  garder  sa  castée, 
JÀ  fùst  ce  que  Diex  li  jéust 
Porquis  mari  c'avoir  déust  : 
Jehain  l'évangéliste  eslist 
A  son  ami,  si  com  on  dist. 
En  sa  vie^  qui  mult  doit  plaire. 
Ne  péust  trover  essamplaire 
D'eslire  miUor  ne  plus  fin 
Por  li  garder  dusk'en  la  fin. 
Kant  feste  d'un  apostle  estoit 
Plus  en  orisons  se  metoit 
Et  si  prioit  privéement 
Son  ami  qui  mult  doucement 
Li  faisoit  adiès  sa  besoigne  ; 
N'ele  ne  queroit  pas  cacoigne  ; 
Ains  quist  adiès  le  pren  de  s*àme, 
Kant  fu  meskine  et  quant  ta  âàme, 
Kant  d'aler  dormir  ert  contrainte 
Et  sa  lumière  ert  estainte 
Se  le  jor  n'avoit  eu  lieu 
Trestot  son  veu  paîoit  à  Dieu. 
El  lit  lerestoroit  si  bien 
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Ke  jà  ne  s'endormist  por  rien,    ' 
S'éust  le  dé&ute  aemplie. 
Si  <iae  nous  trovoDs  en  84  vie. 
Muil  par  aoroit  11  homà  fiiire 
Ki  Uhu  ses  biens  valroit  retralie. 
le  coic  bien  k'à^cbief  n'en  venroU 
Mais  cil  cui  sovent  souvenroit 
Des  biens  qu'ele  fist  en  son  tans. 
S'en  poroit  amender  tous  tans 
Car  11  bone  oevre  de  euer  fin 
Atrait  perdroit  le  bone  fin 
Ki  bone  vie  velt  aprendre 
En  oeste  dame  le  puet  prendre. 
Xi  ne  vauçist  dire  en  nul  fuer 
If  encoigne  ne  penser  en  cuer« 
Dont  doit-on  croire,  ce  m'est  vis; 
K'ele  peccast  mult  à  enuis 
Kant  cascun  jor  se  valt  retraire 
D'aucune  oose  qui  bien  faire 
Li  loisist  et  tôt  sans  mesfait; 
Mais  ele  haoit  tant  sorfoit 
Et  amoit  raison  et  mesure 
Ke  de  nul  sorfait  n'avoit  cure. 
Kant  à  la  carole  ert  menée 
S'ele  i  estoit  un  jor  alée 
.  Jà  plu3  proier  n'en  covemst 
Kà  la  carole  plus  tenist, 
Ains  laissoit  lesorplu8|K>r  Dieu. 
Si  éust  qui  vausist  son  lieu 
Ensi  li  vit-on  maintes  fois 
Pluseurs  cboses  mètre  en  defois, 
£t  quantjele  vint^  l'éftge 
De  .xij.  ans  si  par  fu  tant  sage 
D'avoir  abstenence  en  plenté 
Ke  de  se  propre  volenté 
Retraioit  chascun  jor  à  li, 
tSi  que  par  maintes  fois  Mli 
A  son  cors  et  li  retoloit 
Partie  de  die  qu'U  voloit. 
Ce  venoit  de  grant  abstinence  : 
Quant  ce  venoit  au  diemence 
Où  solenneus  feste  ert  venue, 
Jà  n'iéust  mance  cousue 
Ne  Yuans  ne  portast  en  ses  mains 

24 
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Si  passut  miédii  t»  mahM, 
Ne  jà  niu  si  haus  jorê  ne  fiist 
Ke  de  li  parer  cure  èufll , 
Ne  n'entendist  à  ▼anité. 
Je  TOUS  di  bien  por  Terité 
Ke  Dieu  tanldeutedieiil  amolt 
K'en  tooi  ses  fiui  lé  redamelt. 
De  tens  biens  el  d'ànbres  assés 
Ne  fu  onqoes  sel  oors  lassés  ; 
Mais  nus  n'en  poroR  somme  dire. 
Si  TOUS  doit  bien  pa^  drdt  suffire 
Ce  que  Gode  nous  eli  tiesmoigné» 
Ki  enuis  en  oontast  moncdgiie, 
K'ele  fu  moult  râégieuse 
En  ceste  vie  périOeuse 
Et  m'est  aToec  sainte  Ysabei. 
Si  le  servi  et  bien  et  bel. 
Après  la  mort  de  son  signor. 
Tant  k'andeus  guerpirent  Tonor. 
De  cest  siède  si  se  rendirent 
Et  les  grises  costes  vestîrefit. 
Par  maistre  Conriuat ,  .j.  saiirt  iwme 
De  Marbourch  qui  ot  ëe  par  Rome 
Esté  en  tierre  saraslné 
Por  préehier  U  loi  devine, 
Sainte  Ysabiaus  pat  oel  saint  Iwme^ 
Ke  la  letre  Gonrat  nous  nokne, 
Devint  forment  rdîg^ietse. 
Après  ce  qu'ot  esté  éspeuse 
Landegrave  dont  ai  «einlé 
Conte  d'une  riâie  eoMé, 
Il  et  sainte  Ysabiaus  néisme 
Menèrent  vie  si  saintisme 
K'ès  I  coses  espérîtMif 
Ert  lors  afaires  tous  joiels. 

El  point  que  Maistre  Courts  fti 
Plus  embrasé  de  oel  samt  fe 
De  carité  dont  li  bon  âidetit, 
Li  maufaiteur  qid  ne  se  tardent 
D'aemplir  lor  iniqiM 
Sor  dans  qui  aiment  vérité 
Et  del  tôt  se  tienent  à  Dieu, 
Virent  .i.  jor  et  tans  et  Heu 
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De  lui  mal  fiûn,  «•  Il  firent 
iSi  craélment  que  il  r^^cUrent 
Por  cou  qu'il  les  ol  deftmés 
D'un  crieme  qui  tanl  «il  Uasinés 
Ke  nous  apeilloni  Irésie. 
Or  oies  Gon  grant  corlDisie 
Fist  ses  oompains  Fière  Heneurs 
A  cui  en  vint  mnbgnnt  honeuts. 
'Géras  ot  non  ;  qnani  il  tH  l'ttevie 
Si  laide  com  il  le  éeseoeyre, 
Sor  le  cors  eehii  s'ealendi, 
£t  tant  qu'il  pot  la  desIMI; 
Mais  U  maufoiteur  l'espargooieiit 
Ki  ochire  ne  le  voloient, 
£t  quant  il  virent  en  la  fin 
Que  cil  ayoît  le  caer  ai  fin 
K'il  ne  lairoit  son  conq^ignon, 
Tôt  autresi  com  11  vnaigon 
Vont  défoulant  le  gentil  tshien 
Ki  ne  lor  a  mesfiiit  ôa  rien, 
Ausl  TOUS  di-je  ke  eil  fisnnt 
Ki  cestui  avoec  l'autre  Mhisent 
Kl  préechoient  U  loi  é»  Die«, 
JBien  est  yoirs  que  cil  sont  fai  Pieu 
As  bons  qui  la  loi  Dien  dasAaigneni 
Car  d'aus  confondre  ne  se  fiiignent; 
Hais  se  bon  justicier  estant 
En  nul  fùer  il  ne  sooafierroienl 
C'on  fesist  tant  de  mal  el  monde. 
GoToitisse  espci^ie  et  4ba«de 
£t  Justise  s'ep  est  pafstie. 
Et  Carités  est  refmwlie 
Si  c'om  ne  set  où  el  mut* 
Toute  Gortoisie  remawit 
Et  Vilenie  a  bien  «on  lieu* 
Partot  ceurent  U  aien  cor  Hm, 
Si  qu'ele  est  partot  Aien  ^mmfi; 
Biais  on  ne  set  qu'est  ^ev/enue 
"Carités  dou  cors,  ne  pitiés. 
Gascuns  en  est  si  deliallié^ 
C'on  n'en  Telt  jus  olr  pailfir  i 
Vilonie  Toit-on-i  ater 
Gaseun  jor  .en  easconc  rqe* 
Ki  n'i  puet  avenir  s'i  nie  ... 
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Ttnt  qu'A  «1  tttt  M  PA*^  ^^^  F^  •' 
Mais  earités  est  si  deipriM 

Qa'éle  ne  troeve  qiii  le  ToeOe 
19e qui S0&  mMsage  recoelle; 
Vais  cis  Géran  dont  j'ai  conté 
Tint  bien  le  poim  de  Karité 
Ki  morat  sor  «on  oompaignon 
Omrat,  qui  Ib  de  grant  renon. 
Bien  i  parut  U  s^tr'amèrent 
K'à  la  mort  ne  le  deseiirèrent. 
haM  morarenl  à  une  eme. 
Et  andoi  forent  fans  dememe 
Enseveli  et  bien  et  bel 
à  réglise  sainte  Tsabd. 

Or  re{iaienrons  à  le  gloire, 
Alaloengeeiàristoire^ 
Sainte  Tsabd»  qui  tant  fa  sage. 
Kant  U  tens  TÎnt-qu'èle  ot  éage. 
Se  U  ponrit-on  on  signer 
{{ai  l'espoosa  à  grant  honor. 
Kl  fo  landegrate  només 
Et  de  bontés  bien  renomés. 
Dix  poryéi  oél  mariage,  ^ 
Kifo  sages  dc^  sage; 
Mais  jÀ  son  Tod  mari  n'éost 
Se  Dix  porvétt  li  éost  ; 
Ains  aToit  mis  à  Diea  son  eoer, 
Ke  tôt  li  siècle  ot  jeté  pàer . 
Cil  landegraTO  ert  jovencbiaos» 
En  tos  endrois  et  bons  et  biaos» 
Bien  apris  et  bien  entediiés. 
Et  à  tons  biens  faire  adrechiés  ; 
Et  qui  sor  toate  riens  4oit  plaire 
En  bome  d'un  si  grtnt  afaire. 
Dieu  ama  tons  jors  et  ereml 
De  toat  son  caer,  nient  de  déni. 
De  coi  en  parties  sont  proetes 
Et  si  jugement  et  ses  oevres. 
Justîoe  si  ferme  tenoit 
Landegrave  qu'3  n'esprenoit 
Nului  de  droit  ne  de  raison  ; 
Tant  fost  cbeyalien  ne^baus  bom. 
Vilains  on  quele  bom  que  ce  fost. 
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Ke  son  droit  iiigement  n'éusd;. 
De  droit  ne  se  vaut  desyoier 
^or  promnetre  ne  por  loier; 
As  bons  estoit  et  bons  et  pm 
Et  as  malyaisaspres  et  dors* 
Dii,  qui  tôt  set  et  qui  tôt  yoii. 
Et  le  mal  et  le  bien  perçoit, 
€68  manières  d'oevres  esgarda 
En  qnd  cis  hom  se  trayeiUa* 
En  loi  aTOit  Titie  jastioei: 
C'est  une  virtos  c'on  mnlt  prise  : 
Kant  ùù  rent  à  diascon  son  droit; 
8'on  en  ose  si  oom  on  doit. 
Se  r  ponri  li  dons  Ihésu-Giist*. 
K'il  li  dona  feme  de  pris» . 
Feme  sainte,  relegiease/ 
Bone,  eremelans  ethonteose» 
Sdone  ce  ({ne  troTons  escrit 
De  r  saint  qui  la  parole  dist. 
Eedésiasies  ot  à  non. 
En  cai  escris  maint  bien  troevon^L 
Et  dist  que  pars  bone  et-Toillans 
Est  feme  ooie  et  bien  voittans 
Ki  Dieu  crient  loianment  et  aime,- 
Et  son  eaer  i  met  et  sa  paine 
En  loi  amer,  en  lui  cremir. 
En  lui  bonerer  et  servir* 
Teie  doit-on  doner  par  droit 
kvL  preudome  de  eui  on  voit , 
Les  biens  ftis  et  les  bons  usages  £ 
A  tel  afiert  bons  mariaises; 
Et  si  Toua  di  bien  sans  aionge 
Ke  tà»  méismes  sains  tiesmoigae- 
Grasse  sor  grosce  est  plentueuse  ' 
Iieme  sainte,  simple^  et  bonteose* . 
Maisons  et  terres  et  atoirs 
Tienent  de  pac  le  père  as  oirs  ; 
Mais  de  Dieu  rient  tôt  propréemeot. 
Et  de  son  doucb  ponréement^ 
Savoirs  et  feme  de  bones  menr»:. 
C'est  grans  trésors  et  piéeieus. 
Ces  paroles  kl  cbt  vos  non 
Vienent  dou  sage  Salemon. 
Oies  cornent  fU-landegrayes. 
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VieoB  et  dons»  noMéi  ël  MtM. 
Or  TOUS  en  YoOltCi  eieontflr. 
Ce  que  nons  en  volons  eoftlM', 
Si  com  j'ai  de  pnmdofne  flpris 
Ki  vaillans  est  el  de  gfafit  pHs, 
Sage  et  de  grani  fedéteée 
Par  le  pals,  par  le  eoDtiée. 
Archeresqae  ra(Mlle4>n 
De  Trêves,  et  Thm  *  ot  non. 
di  nous  dist  c'uneimit  gtiotent 
Ensemble  en  for  Ut  et  ? liloieBt 
Sainte  Ysaliiavs  et  landegrave 
G'on  tenoit  à  preodorae  et  save. 
Li  bon  éorée  YsabiMW, 
De  cui  fais  11  recors  est  biàus, 
En  tel  manière  l'aparole 
Gome  feme  ipii  n'm  pas  ifole; 
Si  dist  :  c  Sire^  île  vous  amiit  ; 
Je  dirai  mon  peiisé  d'Amorit , 
Ce  que  j'ai  pensé  en  mon  lit , 
Une  vie  où  aroH  délit 
Et  ki  mestier  aos  averoit 
Et  Diex  nos  eneonsèiileroit. 
Bar  quoi  nous  la  porriens  lervir 
A  no  pooir  et  retenir.  • 
Landegrave  Inès  11  responl  : 
«  Douce  amie,  dites4e  dont  : 
Quel  vie  est  ce  qm  Vois  pensés, . 
Ke  vous  en  volenié  avés  ?  » 
Sa  feme  11  diit  emuMient  : 
€  Je  volroie  mult  donoèmcnt , 
Et  slle  vous  di  tôt  por  votr> 
Une  seule  keroe  avoir 
De  terre,  dont  nous  vësqvissons 
Et  dont  nous  provéissons^ 
Et  .ij.  cens  brebis  eÉsemeM. 
De  ce  ai-jou  moult  bon  tident, 
Ensi  com  Je  vort  devise. 
Qu'il  vous  convemroit  ahatîer 
£a  terre,  et  ttwner  \t»  chevàus. 
Et  souffrir  por  Dieu  les  travaus; 
Et  jou  d'autre  part  overreie 

»  Thiéry  II,  comte  de  Wcda  ,  mort  on  1242, 
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As  brebis  et  les  to^(lerol6.  » 
A.  cest  mot  respont  i|UUAtenaiit 
Iiandegraye,  et  di3t  ea  riant, 
Por  la  simplece  qu'il  «avoit 
Que  sa  feme  en  son  ci^er  avoit  ; 
Se  11  a  dit  moult  4oUiçemeQt 
Et  si  très  debonairemen^  : 
«  £  !  douce  suer^  se  nous  iiviens 
Tant  seulement  et  tenis^iens 
La  terre  que  vous  devisé» 
Et  les  brebis  que  vous  només. 
Certes  nous  ne  serièmes  mie 
Povre  por  mener  sainte  vie; 
Ains  porriens  bien  dire  por  voir 
Que  nous  ariens  asf es  Avoir; 
En  ensi  est-il  acomplit , 
Et  11  sainte  Escriture  dist  ; 
«  Grasce  de  feme  bone  et  sa^e^ 
De  bones  meurs,  de  bon  usagô^ 

£i  ses  os  li  encrassera 
Son  baron  mult  délitera.  » 
Li  os,  si  com  li  maistre  dient, 
Sachlés  les  vertus  sénefient. 

Quant  li  bçme  en  bon  estât  spitt, 

lii  bien  qu'il  dieot  et  <j[u'il  fept 

Par  le  grasce  et  p^r  lesaiAté 

Montent  et  croissent  en  plenté; 

Et  par  le  grant  dévotion 

Ke  li  fdme  a  por  son  barop« 

Cil  landegrave  c'ai  nomé 

Amoit  tôt  bien  et  caesté; 

Et  sachiés  que  sovent  doutoit. 

Par  la  grasce  que  U  véoit 

En  sa  feme  et  en.ses  Cûs, 

R'il  se  gardqit  plus  des  mcsfais 

Et  vraie  foi  et  loiautë 

A  sa  feme  a  toujors  porté. 

Que  por  le  peur  qu'il  avoit 

De  Dieu,  qui  tôt  set  et  tôt  voit^ 

Et  por  l'amor  qu'il  ot  à  li 

Et  ele  envers  lui  autres i  ; 

Dont  il  avint  aucune  fie 

Ke  chevalier  de  sa  mainie 

}  pensoient  et  esgardoient,. 
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et  mult  frint^Me-en  «voient   - 
De  la  gmoe  que  il  avoil, 
Ki  de  par  Dame  Dieu  Tenoit  ; 
Si  qa'fl  disent  aacmie  fie  : 

•  Sire,  nom  esgardoni  vo  vie. 
Dites  por  eoi  voos  démener 
ikntiee  cboies  <iae  ne  véés 
Faire  les  princes,  les  barons  ; 
Nons  et  antres  vous  em  blàinons; 
TousTpoés  esire  malt  petit 
Avoeqœs  vo  dame  en  dâit. 
C'est  grans  anois  en  vérité^ 
D'astenir  en  vo  joventé  ; 

Por  ooi  n'usés-vos  des  puoelles 
Kijovenessont,  plaisans  et  belles!» 
k  oest  mot  il  se  lent  tons  cois. 
Ile 's  aparla  à  oele  fois. 
Après  en  antre  tans  avînt 
Ke  de  ce  méisme  tor  vint 
Vdentés  de  lui  aparier. 
De  ce  mâismes  araisonner  ; 
Aparier  le  vont  voirement. 
n  lor  respondi  erramment, 
Si  corn  cfl  qui  estoit  méos  : 

•  Signer,  disi-il,  n'en  parlés  pltir. 
Si  eliier  com  vos  m'amor  avés, 
Vons  en  avés  de  moi  mal  grés  : 
Gardés-vons-ent  d'or  en  avant, 

le  le  voel  et  si  le  cornant 
Ke  vous  n'en  tenés  j^us  parole, 
K'ele  est  malvaise  et  nice  et  foie; 
l'ai  feme  à  cui  tenir  me  doi^ 
Hillor  de  moi,  fîUe  de  roi  ; 
Vous  fesistes  nieeté  fote 
Quant  vous  en  tenistes  parole.  » 
Ensi  si  bel  les  castia 
Conipies  puis  nul  ne  l'en  pria . 

Par  nuit  mult  sovent  avenoit 
Ke  sainte  Ysabiaus  se  levoit 
De  son  Ut  dalès  son  baron. 
Si  se  metoit  à  orison 
Por  proier  Dame  Dieu  merchi  : 
Et  sachiés  bien  que  je  vous  di 
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Ke  mnlt  li  prioU  BM  barons 

K'ele  por  Ûea  et  por  ses  nom 

Ne  trafefllast  son  eon  6i  fort/ 

Ains  H  fesist  aucun  déport  ; 

Il  méisnies  se  reprendroH 

Kant  de  du  Ut  se  levoit , 

Et  U  prioit  très  doueement 

Et  mult  très  débonairement 

K'ele  i  son  lit  repairast 

Et  que  plus  ne  se  traTeOlastr 

Et  sacliiés  qU'U  estolt  M^gneus, 

A  grant  menreiDes  curieus 

Des  maus»  des  travaus  que  soufTroit 

Sa  feme,  qui  de  euer  amoit. 

Et  sachiés  li  aneeDe  IMeu, 

Sainte  Tsahiaus,  qui  cuer  ot  pléu , 

En  sa  mémoire  bien  lisoit 

Che  que  11  sautier  U  disoit  : 

«  Biaus  sire  Diex ,  où  est  bone  oevre, 

Ke  )ou  à  nteiuit  deseoevre 

k  toi  mon  cuer,  qui  es  messires. 

Mes  vrais  oonfors  et  mes  vrais  mires. 

Et  si  me  liève  de  mon  lit 

Et  laisse  le  camèl  déUt 

Por  le  dit  et  por  le  raison 

De  ta  justification. 

En  autre  lieu,  par  vérité, 

Trovons  en  une  autorité 

Kl  nous  eomande  i  Tanuitier 

Lever  por  orer  et  vilUer 

Et  tous  nos  cuer  à  Dieu  doner 

Et  par  larmes  et  par  plorer. 

Et  espandre  devant  sa  face 

Trestot  no  euer  et  no  corage, 

Por  cou  que  plus  séurement 

Puet-on  dont  et  plus  dignement 

Et  Dieu  proier  et  Dieu  ourer, 

Et  en  plorant  grasœ  trover.  > 

Sadiiés  que  mult  amonesta 

Sainte  Ysabel  et  commanda 

Ses  meschines  de  tôt  son  cuer 

Ke  ne  laissaisent  coiement , 

Et  lor  pria  très  doucement. 

Celés  11  ont  lues  demandé 
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Et  muK  priet  et  mnli  rouvé 
K'ele  lor  ToiUe  emaignier 
Gomment  le  pinont  etveOUer, 
Car  des  pueat  bien  éonim 
Ke  lor  signor  ne  poût  gieTer. 
Elelor  responIfimiilemeBl  : 
«  Ensi  ferés  tôt  coiement  » 
Sachiés  k'à  mienait  aviot 
K'Ysentros  drott  al  lit  en  Tint. 
EsYeillîer  sa  dame  yoloit 
Ensi  k'ensaigni  U  avoît» 
Ele  n'i  sent  garder  mesurer 
Âins  esyeilla  par  mespiesiire 
Landegrave,  qui  te  giaoit 
Dalès  sa  feme  et  si  donnoit. 
Cil,  qui  ot  bon  entendement, 
Entendi  lues  tôt  vraienent 
Le  conseil  que  eleavpit  fiiit. 
Si  soufiri  en  pais  cel  meslait ,. 
Et  passa  tôt  légièrement 
Sans  ire  avoir  et  maltalent. 
Et  aucune  fie  r'avenoit 
Ke  quant  sainte  Ysabiaus  oroit 
Deyant  son  lit  à  geneilioBS^ 
Par  les  très  longues  orisons 
Ke  sor  son  tapit  t'endormait 
Por  le  grant  somel  qu'ele  avoit. 
Et  sachiés  bien  de  caste  cose 
La  blasme  Ysentros  et-eose  » 
Et  les  autres  tôt  ensement 
L'en  reprisent jDPiuU  durement. 
Et  disent  :  c  Voir  mils.  aYenroil , 
Et  plus  grans  honestés  seroit 
Ke  vos  en  vo  Ut  dormissiés. 
Dame,  si  com  vous  déussiés. 
Tôt  en  pais  dalès  vo  baron. 
Muit  i  aroit  plus  grant  raison 
K'à  la  terre  pure  gésir  . 
Ne  ensi  tel  anui  sousfrir.  » 
Sainte  Ysabiaus  lor  respondi  : 
«  Douces  amies,  je  vous  di 
Ke  je  ne  puis  pas  par  raison 
Estre  tous  tans  en  orison  ; 
Car  no  cars  par  est  trop  en  deule 
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Et  trop  malade  ettfop  IMa^ 
Bt  toutes  ftéures  soiéi 
Ke  pliu  m'anTie  etptaitt'eat  griéc 
Li  force  que  fiiit  HM  ^êêMê' 
De  moi  esradiier  d'atiMM. 
Sachiés  por  voir  cêlliêtDiiiMiite 
Pins  c'angoiase  de  toe  }<iv%iile.  » 
Encor  di  de  sainte  TiaM, 
Dont  li  essamplé  tout  mult  bel, 
Kant  ele  de  son  lit  levôit 
k  ses  meschines  se  fkiseit 
De  yerges  batre  en  térUé 
Sans  misèricoide,  MO»  fàé; 
Ensi  et  en  télé  manièM 
Repairoit  à  son  Ht  arrière. 
Et  œ  ftisoit-ele  soyent, 
Che  savoitpon  Mt  vfftieneiit. 
Et  si  TOUS  TMl  eft^ote  diM, 
Kant  il  a?enoit  que  ses  aire 
En  auenn  bestotof  s*eii  aioit , 
Sayés-Tons  dont  qa'«to  fUaoHf 
Ele  martirioit  tôt  son  cors 
Et  par  dedens  et  par  êsfbn. 
Par  batéores  et  par  jcner 
Et  par  yeîlUer  et  par  pleter. 
Parmi  ces  maus  «fa'ttle  sdtifroit 
De  tout  son  caer  estudloit 
Gomment  de  pénat  oyrer 
K'de  se  péost  ooairemer 
As  passions  de  thémhCikt, 
Ki  en  la  crois  por  sens  mort  prist  ; 
Et  nous  r'ayons  Men  «I  tiit« 
Que  troi  genre  aOttt  de  naftine. 
Car  sains  Grigoires  le  nous  dist 
Ki  en  escritnré  le  mlst  : 
Li  uns  est  que  nous  ^Mpandom 
No  sanc  por  Dieu  et  por  ses  nonê  ; 
L'autre  que  assictaetanetit 
Hetons  nos  cors  et  née  jbyetat 
En  angoisse,  en  aUficUons, 
En  oeyres,  en  déyotions; 
Li  tiers  est  c'om  «etlMt  4elolr 
De  ce  c'om  voit  sen  profnne  avoir 
Discte  et  angoisse  et  anui^ 
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G'on  ait  MmiMMioii  d0  lai  ^ 
Et  n  sadiiéfl  tmtot  de  fi 
Qye  sainte  Tsabiam  né  fliilli 
A  nnl  de  ces  troii  vraiement.  * 
Si  TOUS  dirai  nisoD  conent*^ 
Sa  Toas  n'avés  bien  lelani 
€lie  que  dit  eit  et  eolendii , 
Goment  de  li  isfoit  U  MBS 
Des  agnfif  yergnes  poiniiMii»; 
Kantele  batre  se  fidsoîH 
GoDNDt  de  mortefioit 
Sa  char  par  jouer,  par  veiUier, 
Par  ocisons,  par  traTeiHier, 
Et  par  autres  détours  asiés, 
DoDt  If  siens  eois  eii  tôt  lassés. 
Assés  avés  tA  reiraire 
Cornent  de  1)00  qoer  débonaiie 
Safaite  TfealNaiis  son  proisme 
Quant  sa  disele  ele  sayoit , 
De  plein  coer  débcMiaire  et  piea , 
Ansi  les  malades  por  Dieo» 
Et  ensi  tous  di-je  de  tons  cens 
Coi  éle  sayoit  besoingneus- 
Tel  compassion  en  avoit 
Ke  nos  dire  ne  le  porroit. 
Assés  vous  en  est  demonstié 
LI  essample  devant  eonlé» 
Et  ansi  le  toos  monsterront 
Li  essample  k'aprés  ferronL 
Bien  sachiés  ne  se  tairont  mie 
Des  martifes  c'ot  en  sa  yie 
Li  essample  quant  tans  teira 
Quant  esdairier  le  tous  devra» 

Les  dames  qui  le  connolsaoient^ 
Quant  eies  à  li  s'en  Tenaient 
Por  parler  et  por  li  véoir. 
Sainte  Ysabians  à  son  pooit 
Estndioit  d'eles  monstier 
Goment  on  doit  de.  cuer  amer 
Rostre  Signer  et  Nostre-Dame, 
Et  mètre  cors  et  euer  et  ame 
A  lui  amer,  à  lui  servir. 
Et  ses  commandeioens  tenir. 
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•IteBi  lor  monstn-et  lor  dist 
L'oeuvre  que  li  doui  JhéMi  fi^ 
T(À  son  parler,  lot  sonpeasé 
Tomott  à  spirûaUté 
Et  as  00M8  de  V  cid  ansi. 
Ensi  faiBoit  oom  je  tous  di  ; 
^Et  aueuDes  fois  avenoît 
K'aacaiies  d'eles  atonioit 
A  la  voie  d'unelitér 
De  donçor  et  de  kaiité. 
De  vivre  i  droit  età  laîaoi, 
^Et  ami  de  relegk» 
Ensi  fist-ele  ancone  anreir 
Et  la  vestare  et  le  voloir* 
"Et  bien  sachiés  qu'ele  œetoit. 
De  qnanqaes  onques  eie  pooit, 
Trestot  son  cuer  et  sa  prôiAie 
'=Quo  de  en  auonne  manière 
Le  pènst  des  péchiés  reirairo, 
Au  mains  d'aucun  laisiier  à  faire 
Ki  pertinent  à  vanité 
Dou  siède  et  à  joUveté, 
Si  oom  pécfaiet  de  caroler, 
De  trop  kenniementaler 
■As  festes,  as  dievaleries  ; 
Trop  1  voit-on  de  légeties  : 
De  ses  ehaviaus  entietelier, 
Deruner  et  déoooseillier, 
En  plusieurs  lieues  là  qù  ne  doit 
Et  de  li  keudre  trop  estroit  ; 
Et  de  toute  tele  manière 
De  vanité  bouter  arièie 
Metoit^lè  paine  mult  grant 
A  laissier  de  T  tôt  en  avant, 
A  l'essample  et  au  monstrement 
Ke  li  apostles  nos  aprent 
En  ses  escris  et  en  ses  dis 
Ke  li  feme  se  doit  tondis 
EsUre  sougite  à  son  batoil 
Et  par  tôt  droit  et  pariaison  ; 
Et  s'il  avint  aucune  fie 
Ke  li  barons  ne  voeille  mie 
Croire  le  parole  de  H , 
Or  sachiés  bien  trestot  de  fi 


382  NOTES 

Ke  sans  parler  le  diHl  atraire 
▲  bien  dire  et  à  Irâi  Cilra; 
Si  TOUS  dirai  par  cpnl  ndimi  : 
Par  saillie  eonverMtlon , 
De  son  abit,  de  son  alor» 
Ke  on  Yoie  en  U  toate  for 
Dehors  honeste  et  meswro 
Sans  Tîlonie  et  sans  ovdim. 
Sans  nul  mal  e'on  n'i  paist  noter 
En  son  yentr  n'en  son  aler, 
Ne  parole  dire  en  nal  Iber 
Dont  on  doive  penser  en  cuer 
De  Ù  malvaistié  ne  noter  : 
De  oe  se  doit-on  bien  oster. 
Ne  si  n'afiert  ne  il  n'est  dtois 
K'ele  en  son  ablt  mete  oiflrols. 
Or  ne  argent  n'i  «Sert  nie 
A  dame  qui  de  nete  vie 
Est  et  de  bon  entendement  : 
Au  bien  se  doit  piendie  aipremenL 
Encor  sachiés  de  vérité 
Ke  l'on  troeye.en  autorité. 
Et  l'Escriture  le  dfivpaiA, 
Que  trois  manières  de  gens  sont 
A  cui  affiert  auriola  >  ; 
C'est  un  joiaus  que  Diex  dona, 
Por  çou  qu'il  est  et  Mans  et  gens, 
A  oes  trois  manières  de^gens. 
Li  un  sont  martSriipellé  z 
Cil  ont  por  Dieu  Um  tan  livré 
A  mert ,  à  martire,  à  ionnenit. 
Li  autre  manière  de  gent 
Sont  apelées  virgenes  pan» , 
Kl  ont  en  Dieu  mitas  lor  :eui«s  ; 
Et  prélat  sont  li  tes  MUé. 

Or  TOUS  sont  li  troi  devisé. 
As  martirs  est  m  dons  rendus 
Por  lor  sanc\  qui  est  espandas 
Por  Dieu  trestot  nonéenent 
Et  as  Tirgenes  tôt  ensement, 
Por  lor  chars  qu'eles  ont  ganlé 
Por  Dieu  entire  et  enneté; 

«  Auriola,  auréole,  couronne  de  gloijre. 
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As  prélas  por  le  prteehiet 
Et  por  les  âmes  adraehier. 
Or  TOUS  redisons  toi  por  v<rir 
Sainte  Tsabiaus  à  son  pooir 
TrayiUoit  qae  faire  péust 
K'en  li  ces  trois  ordôies  éast  : 
Des  Diartirs  par  le  passion  - 
Et  par  le  grant  affliction 
K'ele  foisoit  son  cors  avoir 
Les  ensttiyoit  à  son  pooir, 
Et  les  yirgenes  tout  eotresait 
Vn  le  Tea  qae  ele  avoit  foit 
De  li  garder  en  eontinence 
Decner,  de  cors,  de  cooscienee. 
Les  prélas  ausi  ensîToit , 
Nient  por  ce  qa'ele  faisoit 
De  par  sa  conversation 
Ne  par  sa  grant  reMgioR 
Seulement,  mais  par  Teonorter 
£t  par  le  bien  dire  et  monstrcr. 
Ensi  cuidons  trestot  de  fi 
Ke  cest  joel  dont  je  vous  di 
N'averont  mie  toutes  celles 
Ki  de  car  sont  virges  pueelles  ; 
Ains  lor  covient  par  estavoir 
Le  cner  et  net  et  pwr  «voir. 
Et  se  pensée  s'i  embal 
De  péciet  de  car  a'i  oomtiat 
Li  cors  encontre  et  dessente, 
K'ele  en  nul  fuer  ne  s'i  consente. 
Car  je  crol  s'on  i  consentoit 
Virginités  empienoit» 
Si  Gom  de  celés  qui  ont  pensé 
De  mariage  et  volenlé. 
Le  marier  eles  désireat 
Et  en  tel  point  moenot  et  firent. 
Ausi  puet-il  him  avimir 
G'aucune  aura  muU  grant  désir, 
Et  en  son  cuer  porpensena  " 
Et  tout  plainement  vouen 
A  estre  et  vivre  en  caasté. 
Et  contenir  lot  son  aé; 
Avoec  celi  aucuns  gira 
Par  force  et  le  corrumpeca; 
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Et  avtent  que  pais  «q  avant 
Se  gaide  trestot  soo  vivant 
k  son  pooir  malt  pastément. 
A  tristor  et  a  coer  deleat 
De4oforoee'omUa&lt,  . 
De  le  vilenie  et  dm  lait. 
En  tel  doel  est  jusqu'à  la  §a 
De  vrai  coer  net  et  por  et  fin. 
Ensi  en  dotant  fineva 
lii  bone  feme  et  si  moria. 
Je  croi  bien  et  à  droit  jugier 
N'en  perdera  point  de  kner 
Ki  aflert  à  virginité. 
Ensi  coidons  par  vérité 
Tôt  che  qoe  nous  vos  en  disons. 
Une  grans  sainte  en  est  ttesmoins  : 
C'est  sainte  Lace,  li  martire. 
Ausi  nous  poons-vos  bien  dire 
De  sainte  Tsabd  qni  vivoit 
En  caasté  et  malt  Tamoit , 
Si  k'en  la  vie  son  baron 
Fist-ele  par  dévotion 
Yen  qw  castée  garderoit- 
S'ele  son  baron  sorvlvolt; 
Et  sachiés  bien  k'en  lel  manière. 
Et  par  essample  et  par  proière,. 
FisWele  grans  dame  vQoer 
Et  castemrait  vivre,  et  garder 
Lors  cors  tous  tans  en  neté, 
En  douoear  et  en  honesté^ . 
Et  qae  toos  jors  sexontenroient 
Puis  que  lor  barons  mort  seroient. 

Puis  avint  ens  en  un  castel , 
Ke  landegrave  avoit  muit  bel, 
Érent  la  oontesse.et  li  qœns, 
Ki  malt  estoit  preadom  et  buens. 
I.  jor  son  dierâl  demanda; 
Quant  venus  fii  il  li  monta  : 
ils  cens  ala  esbanoier. 
De  lonch  choisi  un  chevalier 
Ki  venoit  à  malt  grant  compaigne 
Trestot  contreval  la  campaigne. 
Landegrave  le  vit  venir  : 
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Vers  loi  valt  809  dieinin  tenir. 
Au-devant  li  vint  Uement 
El  le  Mlua  hautement, 
£1  le  haat  home  mult  honeure, 
El  U  proie  que  jl  demeure 
El  qa'il  yoist  o  loi  herbegier; 
Malt  en  pria  an  chevalier. 
Car  il  estoit  d'ontre  les  mons^ , 
Enû  com  nous  ichi  trovons; 
Et  dl  dist  qu'il  11  demounra 
Par  tel  oovens  qu'il  U  dira  : 
«  G'irai  0  tous  par  tel  covent 
Que  m'otroiés  outréemenl 
Ke  la  dame  puisse  véoir 
Où  il  a  tant  bien  et  savoir. 
Et  cul  tant  ai  61  piisier 
•  K'à  li  me  valrai  aoointier.  • 
Landegcave  li  respondi  : 
«  Par  Dieu ,  biaus  sire,  je  l'otri . 
Très  bien  vos  i  acointcrai 
Au  mHi  que  joo  onoques  porrai.  • 
Cil  en  ala  avoee  le  conte. 
Qu'il  n'i  list  mie  lenc  acopte, 
Landegrave  mult  l'onera 
Et  à  son  palais  l'eumena. 
Li  keu  en  la  cuisine  alèrent 
El  le  mangier  iost  atornërent. 
Quant  li  mangiers  fu  atomes  : 
«  Sire,  mes  covens  me  tenés. 
Fait  lors  li  chevaliers  au  conte  ; 
Drois  est ,  et  bien  à  vos  amonte 
Ke  le  me  ftciés  liement.  > 
—  «  Sire,  je  Y  ferai  voirement,  ^ 
Car  en  covenant  le  vos  ai  ; 
Biaus  dois  sire,  se  1'  vous  ferai.  > 
Ses  camberlens  i  enyoia 
Por  la  dame  qutf  mult  ama. 
Dolante  en  fu ,  ne  set  qae  die. 
Car  n'estoit  pas  si  Irfen  vestie 
Come  dut  estre  ferae  à  conte  : 
S'en  avoit  por  son  signeur  honte. 
Les  camberlens  a  apellés  : 
c  A  monsignenr,  dist-ele,  aies  ; 
Se  U  dites  que  je  li  proi 

H.  25 
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K'il  se  déport  hni  aiiii  de  aoi^ 
Car  n'ai  pu  teb  ecenwmwii 
Com  pour  véoir  mottlidlae  yne. 
Ce  redites  à  moosignor, 
Si  diier  eom  yoiis  avte  m'amor.  • 
<2il  s'en  tomèffoit  emomeiil  ; 
Au  oanle  disent  coienieiit  : 
c  Sire,  ma  dane  pas  n'agiée 
Qœ  d  Tiengne  déstfubiée 
Sor  TOUS  ne  8or  la  bon  gent: 
Trop pOTie sontsi ganeraeni.  » 
Li  qnens  Toi,  malt  l'en  pesa, 
A  la  dame  tantost  ala. 
Qui  tant  ert  douce  et  débonaim  * 
Que  nus  ne  le  poroit  retralre. 
«  Ah ,  dame!  Ciil  li  qijnaa»  eeneni 
Ne  Tenés  à  mon  mandement  t  » 
—  c  Hé!  biaus  dons  aire»  oi eagaidéa 
Goment  mes  cors  est  acesmés  : 
N'osoie  issir  de  cambre  focs  ; 
Désacesmés  est  trop  mea  cors, 
^aus  dous  8ne,  si  ne  vos  poist  » 
Chi  me  laissiés  tant  qu'il  tm  lelst  ; 
Si  ferés  vostre  grant  hoiiear« 
Laissiés-me  avoec  Nostie  Signew; 
Si  ferés  rostre  cortsjaîe* 
De  fors  aler  n'ai  point  d'envie.  » 
•«-  c  Par  Dieu!  dame»  aioft  ▼ifloaés  s 
Me  Yoel  que  vos  plut  demoiés.  » 
— •  «  Biaus  dons  siie»  et  jo«  irai^ 
Et  vostre  volenlé  Inti  « 
Car  grant  folie  je  feroie 
Se  de  riens  vous  eoKtrediaole  ; 
Vostre  soi ,  si  vous  sui  dooée» 
Et  loiauté  vous  ai  portée  I 
Et  ferai  dès  or  en  avant. 
Sire,  trestot  vostre  eonmani} 
Car  je  ne  le  doi  cenliedire  s 
Vous  estes  après  Dieu  m»  fire. 
Sire,  de  chi  or  voua  tomes  : 
Là  fors  à  cei  borne  aléi. 
Et  se  li  portés  compaignie. 
Tost  me  serai  apareillie.  » 


1 
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Li  <iaeii8  fors  de  la  einilire  ifii , 

Et  la  dame  remest  fikl. 

Ed  une  ^todmobè  ettlii 

Et  à  son  Creator  oan  : 

«  Ha!  sirea  Diet,  •overaioB pères» 

Vrais  aiggJaus  et  pii  gotemètes, 

Ne  soofirés  que  sole  eseafille> 

Sire»  se  je  sui  mal  tesUe; 

Dons  Ibésn-^ris»  oonseilUés-moi, 

Car  jou  ai  grant  fianee  en  toi.  > 

Ce  prioit  à  vrai  eoer  pitoas. 

A  nos  keates  età  genom^ 

Tant  li  a  doocement  ptoiet 

Que  Dîex  il  a  reabe  «nvolet  * 

Par  un  angle  qui  Taporta  » 

1>ont  la  dame  se  oonforli. 

Onques  si  riche  de  Villon  : 

Nide  n'en  fo  de  sa  Ùnçont, 

Car  n'i  ot  pièoe  ne  oonstore. 

Et  si  bien  faite  à  sa  mesure 

Ke  nos  pénst  miet  mtiàMSÊti 

La  dame  en  areit  bon  tnestler. 

Nos  tant  fiist  sontiet  de  véoir 

Ne  péast  les  oodoM  savoir 

Ne  la  grant  Hmlé  neonter. 

L'angles  le  prist  à  eotafbrter» 

Et  dist  «  e  Dame»  li  vestres  amis 

Kl  est  li  rois  de  paradis, 

leeste  reobe  tous  envoie. 

Soies  lie,  plaine  de  joie» 

Si  vous  acesmés  gentement 

De  cest  saintisme  vestement  ; 

Car  Diex  a  fait  de  vous  s'amie.  » 

Et  la  dame  Dieu  en  merde  : 

Homblement  gnsces  Te*  rendi  ; 

Et  U  angles  s'en  départi , 

Et  la  dame  s'est  acesmée 

De  la  reobe  malt  bieiÉ  parée.  ' 

I.  cercle  d'or  en  Son  éUef  ffiist , 

leians  et  bone  dère  flst» 

Si  quant  fors  de  la  cambre  issi , 

Ke  tôt  en  fùreqt  esbabi 

De  la  darté  ^'en  li  Mteit 

Dou  Saint-Espirt  kî  l'enflambolt  ; 
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Et  fti  tant  belB  et  oolofc^ 

Corne  rose  est  la  matinée; 

Malt  estoit  Me,  Manelie  et  vermettle. 

Li  qaens  l'esgarda  à  merTeOle^ 

Conques  mais  ne  t'aroit  vèoe    . 

Si  bêle  ne  si  bien  yestue.  . 

Si  pensa  en  son  oner  forment 

Où  esloit  pris  tels  garninent. 

La  dame  mull  grant  joie  fist. 
Et  mnlt  cortoisement  si  dist 
Au  haut  home  que  bien  Tenta 
Fast41 ,  de  par  Dieu  de  là  sus; 
Xa  dame  Ta  malt  honoré 
Ensi  com  li  fo  oomandé. 
tyn  lava,  s'aU«on  mangier. 
Et  la  dame  sans  nul  dangier 
Lès  le  haot  home  ala  seoir. 
Dont  fist  cortoisie  et  savMr^ 
Kant  orent  nne  plèchesis,. 
Li  qaens  à  demander  a  pria 
La  dame  qui  sa  feme  estoit 
Dont  oele  reobe  li  venoit  ; 
Tolentiers  le  vausist  savoir. 
«  Sire,  fait-ele,  à  vous  qoe  tient? 
Qoe  savés  se  de  Dieu  me.  vi0nt, 
Ki  me  dit  qoanqaes  à  luiplaistî  » 
Li  qaens  à  cel  seal  mot  se  taist. 
Si  le  laissa  à  tant  ester» 
Et  comença  d'el  à  parler. 
Si  mangièrent  à  grant  loisir; 
Servi  furent  à  lor  {Saisir. 
Li  chevaliers  fa  cde  nuit 
Huit  honorés  à  grant  déduit. 
Quant  ib  orent  gruit  pièce  sâa 
Après  si  parla-on  des  Us, 
Et  an  matin  si  se  leva. 
Li  chevaliers  si  a'an  ala  : 
De  r  demorer  (a  mult  proies 
Et  fti  dou  conte  convoies. 
Et  puis  après  si  retorna-;  \ 
La  dame  en  sa  cambre  trova  : 
Adont  à  certes  li  demande 
Et  par  grant  amor  li  cooiande 


• 


* 
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K'ele  li  die  ouUéeBieDt 
Dont  de  avoit  td-yetlenieRt. 
«  Dites4B-moi ,  n'i  ait  ceUè^ 
Va  dottoe  dame  honerée.'  » 
Ele  dottoement  li  respont  : 
«  Sire,  li  roia  de  tout  le  ment 
Le  m'envoia  par  ton  message, 
Ke  je  Yi  mult  oortois  et  sage; 
H  le  m'eoToia  li  doos  sire 
De  eui  service  mu  n'enpire  : 
Biea  set  doner-et  bien  teérir 
A  ciaus  qui  le  voeHent  servir  ; 
Ki  le  sert  de  cner  bonement, 
Sachiés  à  cent  doobles  li  reni.  • 

—  c  Fait  or,  ma  très4oaeeamifrT 

—  «  Ofl,  sfare,  n'en  dootés-mie. 

^  c  Hé  Dix  !  8ire,  sonveiains  pèfes»  ' 

Oom  estes  bons  gaenredonères! 

Fsit  li  qœns  de  mnH  très  dote  eaer. 

Ha  beiie  imiie,  douée  suer. 

Proies  à  cet  Signer  por  moi , 

Car  désormais  à  lui  m'-otroi.  ■ 

En  cil  tans  savés  qu'il  fist  : 

Il  se  croisa  et  la  crois  prist       * 

Por  secnere  la  Sainte -Terre, 

Et  esmut  envers  païens  guerre. 

Là  fîi  el  service  de  Dieu 

A  cuer  dévot  et  bon  et  pieu. 

Et  por  Dieu  i  reçut  la  mort. 

En  cui  il  ot  tout  son  confort  ; 

En  la  main  le  douch  Jfaésu-^rist 

Son  esperite  trestout  mist.* 

S'on  le  veut  oonolstre  et  savoir 

Et  bien  entendre  tout  le  voir 

Ck>ment  puis  le  mort  son  baron  i 

Landegrave,  qui  Ai  preudon^y 

La  bone  Ysabiaus  esploita  ^ 

Et  quele  vie  ele  mena, 

Goment  Diex  li  avoirdoné 

De  sa  grasœ  si  grant  plenté, 

Bien  le  tesmoigna  Ysentms, 

Ki  à  U  fù^  .X.  ans  ou  plus. 

Au  tans  que  ses  barons  vivoit. 

Et  ki  nuit  et  jor  le  servoit.  « 
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Geste  tout  son  secré  unrnl. 
Si  oom  cde  que  nwk  MWJI. 
Oo  leqnist  odi  Yseittra 
Sor  sairemeot,  sor  km»  «dot, 
Ke  puremeot  le  voir  desiti» 
Kant  OD  en  aiitofit4BH9i 
Sainte  Ysabiel  ai  esleva. 
Ele  dist  por  voir  et  jnv  : 
«  Joa  Tsentros,  sor  saiia  imm  <li 
Ghe  que  joa  en  madame  vi 
Sainte  Ysabiaos,  à  am  j'eitoia« 
Et  coi  mnlt  Tol^nfeieit  sarma^ 
Entreas  que  ses  bavona  visoil» 
Ki  de  malt  bone  vie  estait., 
Je  le  vi  moRielegiaMa, 
Homle»  bone,.  ktel,  |iito«se» 
Et  ayoec  astoit  luvteaK 
Et  si  estoit  ferme  et  cat|«to 
A  Diea  amer  et  secvÂ»  • 
Et  ses  oomandemena  tenir. 
Et  savés-vous  qa'ele  finsoii 
De  romilité  qu'ai»  avait} 
Car  quant  ele  estoit  aoesmée 
Et  bien  vestue  et  bien  parte 
Sekme  le  mont,  selanc la  tant, 
Li  vint  devant  uns  mendienB 
Povies  et  nus,  lais  et  despw,. 
De  grant  maladie  eotoepr^t 
El  sacbiés  que  il  estait  tels^ 
Si  boribles  et  si  Jndei» 
Ke  nus  véoir  m  le  pént 
Ki  grant  desconfort  n'en  éaak. 
Car  de  son  diiaf  si  granV  ordure 
Li  Gouroit,  et  tel»  poietva 
K'a  OairoH  et  taiA  finri  pnoil 
Ke  nus  souftir  ne  le  pooit; 
Ele  le  prist  tôt  ooieeunt 
Et  le  mena  oéléement , 
Et  puis  son  chef  li  aatina 
Sou  son  sam,  et  si  Easta 
Ses  dieveus  et  si  lia  te»dî: 
Ensi  fist  com  je  le  voua  di. 
A  ses  mains  propres,  sanaavtnii , 
^  Conques  n'i  vaut  soufrir  noliii; 
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Et  êipièi  en  un  Uml  aier^ 
Eu  Aon  gardin  Ta  «nané. 
Ne  vaut  que  nulle rienade  V  hobI 
Le  yësX,  fora  Di«i  delà mM. 
Le  chtef  coiemeal  U  lavâ^ 
Et  le  porreture«ii  oats  ^ 
Et  le  vermine  qui  estait 
É8  plaies  que  tm  efaiaf  «voil* 
Ses  meschinet»  fOilepeKhtM^f 
Huit  durement  sus  li  cooMÙeêt 
Por  celé  oevre  qu'«ila  âiiaoity 
Ki  vix  et  orde  lor  aanUoiL 
Huit  ti  ont  blasmé  «llBil  4ii« 
Et  li  bone  YsabiauB  s'as  rist  / 
Ki  bien  avoit  en  sa  nàiiiôlre 
La  douce  parole  «t  la  Tove 
De  son  SauTéor  Jliésii«€ritft, 
Ki  celé  parole  nous  disi  : 
«  Halades  fui,  pvvtpet  et  las  ^ 
Amis,  et  tu  me  visitai.  » 

«  11  avint  k'à  une  autre  fie 

D'un  home  qui  en  maladie 

Se  gisoit,  et  ele  i  ala 

Et  doucement  le  visHa  ; 

Et  cil,  à  oui  li  maus  distraint» 

De  se  disete  à  li  se  ptaint^ 

Gelé,  qui  ot  en  eoer  plenlé 

Ipflérioorde  et  piété, 

Ne  tant  ne  quant  ne  irinal  à  testai 

Lues  li  paia  toute  sa  dote  ; 

Et  si  vous  di  «noar  de  li 

Ke  ele  à  nul  f uer  ne  soufiri 

Ke  les  cors  de  ciaus  qui  noreleiil^ 

Qui  grandes  ridieo^a  «voielit» 

Con  en  noviaus  dras,las  meaist 

Ne  c'on  les  i  enseveist  ^ 

Hais  en  viex  dras  par  eatavaî»  ; 

Por  ce,  poés  le-bien savait, 

Ke  Ton  donast  les  raiela  par  Dieu 

Et  11  vies  fussent  en  lar  iîca. 

Je^vouaredi  tôt  auttatei 

Des  fémes  qui  aloient  mel, 

K'éteHnéisme  pi^oprement 
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Les  yisitoit  malt  très  s(»?eBt;  - 
Et  quant  lor  baron  H  moitiofeiit 
Les  défantes  qa'eles  avment, 
Por  cou  qœ  por  Dieu  lor  fesist 
Aocane  anmosne  s'eie  vansist» 
Sadnés  qae  ses  ewrs  esloit  telr 
Que  jà  ne  fesist  si  braieiif 
Ne  lia  ne  voie  tant  malraise 
K'ele  n'en  soofllrist  le  mésaiie 
D'aler  à  eles  àlor  Hea  ; 
Et  de  cœr  débonake  et  {Heo 
Les  oonfortoit  mail  booement 
De  sa  parole  et  de  Targent  ; 
Et  s'aacane  antre  fene  éoit 
Ki  d'autre  enfermatégéost , 
Je  Yoas  puis  bien  dire  por  voir 
K'de  l'akit  sovent  véoir 
Et  li  conforter  et  aidier 
A  sonbesoing»  à  son  niestier. . 
Je  TOUS  en  dirai  or  la  soAie 
Por  qaoi  en  se  propre  personne 
Ele-mélsme  i  aloitt 
Sachiés  por  çou  qu'éle  espéroit 
En  lor  maladie  esgarder, 
En  lor  angoisses  remirer, 
Acroissoit-ele  par  rais^ 
Sa  grasœ  de  compassion. 
Enoor  me  oovient  que  je  die** 
Ce  qu'ele  ne  refinoit  mie 
A  entrer  en  lor  cambeitetes» 
Ki  n'estoient  bêles  ne  neles, 
Et  si  n'en  n'avoit  point  d'orteur/ 
De  Fordure,  de  le  pueur/ 
Ains  les  confortoit,  et  portoit 
Ghe  que  besoigne  lor  estoit. 
Par  son  aler  et  par  ses  don» 
Espéroit  à  trois  gnerredons 
Avoir,  et  si  n'estoit  pas  tors  : 
Un  por  le  travail  de  son  cors^ 
L'autre  por  le  compassion , 
Et  le  tierc  nous  le  vons  diron^ 
Por  son  don,  por  sa  largeté 
K'ele  faisoit  en  karité. 
Sainte  Ysabiaus,  que  je  vos  di» 
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Sachiés  bien  qn'ele  desenri 

loeste  grant  bone  aventore; 

Car  tous  jon  mîst-ele  sa  care 

Et  tous  jors  fîi  ses  cuers  pitels 

Yen  povres  et  yen  disitds. 

Encore  me  oovient  conter 

Un  petit  essample,  et  mdnètrer 

D'un  povre  qui  ert  disiteus 

Et  à  menreilles  famiUeiis. 

Geste  sidnte  ot  grant  désirier 

De  lui  conforter  et  aidier. 

Et  mult  bien  faire  le  cuida. 

Si  prist  une  Tadie  et  mena 

En  un  lieu  secré  et  reeoi 

Ke  nus  n'en  séust  le  porquoi  ;         ' 

Moudre  le  vaut  et  doulait^mire. 

Li  vache  estoit  de  mal  afkire  ; 

Si  ne  le  vaut  onques  souffrir, 

Ne  n'en  sent  à  diief  venir  ' 

Ne  le  vadie  à  son  droit  mener  : 

Por  cou  failli  au  lait  doner. 

Enoor  poés-vos  grant  pité 

Parcevoir  en  s'umeiité';  - 

Avoec  ce  que  ele  humle  estoit  » 

De  tout  son  cuer  estudioit 

A  garder  ferme  pacience 

Et  ausi  vraie  obédience; 

Car  au  vivant  de  son  signor  •    • 

Estoit-ele  en  si  grant  cremor 

K'aucune  oose  ne  loissast 

Dont  obédience  passast.  \ 

S'avint  à  un  jor  que  parla 

Maistre  Gonras  et  préecha, 

Si  le  manda  qu'de  venist  : 

La  dame  garde  ne  s'en  prist, 

De  la  mardse  de  Hélanne, 

Qui  estoit  une  grande  dame. 

Si  le  vint  véoir  à  cel  eurè  ; 

Se  li  covint  faire  demeure, 

Et  por  estuier  lor  parler 

Ne  vaut  pas  au  sermon  aler. 

Maistre  Gonrars  se  courecha, 

Et  mult  cruelmeut  le  manda^ 

K'ele  séust  trestout  de  fi 
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K'il  Q'arott  phu  eoca  de  U , 
Por  çoa  que  de  avoiieité 
Inobédieosj  et  paftié 
Ce  que  il  mandé  U  avoîU 
Gele»  qui  saiiite  feme  eitoîi 
El  mmeteiue  de  doacb  cuer. 
Ne  le  yoloit  pevdie  en  nul  ftnr 
La  mérite  et  le  bien  qui  vmt 
D'ebédience':  qui  le  tients 
Et  ki  Je  garde  à  MB  fiooiv 
Bon  guerredon  en  doil  «voir. 
La  matinéàfans  ateadre 
Se  leva  de  son  Ut  bien  (enpie  : 
Humlement  eit  venue  à  lui , 
Se  li  pria  mercbi  por  Dieu» 
£1  que  eel  eorach  U  laÎMart  » 
Et  que  por  Dieu  li  pardcmast. 
Il  ne  vaut,  ains  en  fift  dangier^ 
Et  ele  sans  plus  atavgier 
Toutesrantas  plésUdial, 
Et  ses  puceles  avoec  li/ 
Elsacbiés  bien  tôt  entiesaît  » 
Por  l'amende  de  cA  mesfiût. 
Les  fist  toutes  lor  dras  ester 
El  es  chemisses  demorer» 
El  puis  durement  les  bâti: 
SI  qu'après  li  sans  n'eu  sailli» 
Bien,  sadûés,  dl  Goarassestoil 
Uns  bom  de  granft  fiiîlel  dedroil  ^ 
MttUdebones  gensledoutoisnl 
Por  le  durté  qn^il  li  véeieni. 
Et  avoec  por  Taulocili 
Ke  li  papes  li  ot  doné»  » 

Or  entendes»  Dix  le  vous  miie^ 
Ki  sor  tous  est  maiskes  et  sire, 
Ki  sor  tout  le  moni  pooir  a, 
€oment  oeste  dame  esploHa, 
Ki  erl  bone  et  douce  el  ui^ . 
El  ki  estoit  de  droit  ligiM*^, 
Fille  de  roi  et  gentils  fieme. 
Tant  ert  de  eomplétion  tenre 
K'ele  ne  pooit  point  souflOrir 
Àir  oorrupp  ne  soustenir. 
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Ne  li  ne  pooH  sousfrir  frott; 

Mais  Diex,  cpii  tout  le  monlporvoU, 

HUt  en  li  et  force  et  mesnve^ 

G'onques  ne  laissa  por  ftMvc», 

Por  ordure  ne  por  Uenr», 

Ne  por  angoisse  de  pnev, 

Ke  la  comtesse  ne  souffiriat 

Ke  les  malades  ne  aervist. 

G'ert  ens  estaus  et  ea  ealéa 

Qa'il  sont  plus  périllena  Uit$ 

Ke  li  yyers  ne  li  printant , 

Car  li  paeors  en  naist  plus  graaa. 

Dont  ses  mescbinea  a&eovocotot 

Et  durement  l'en  reprendoîenl; 

Et  Dix,  qui  tout  a  à  jugier. 

Sans  sa  nature  point  biediiar» 

Li  garda  son  cors  en  santé,  ^ 

En  bone  vie,  en  karihé» 

Dont  11  apostles  nos  raoooto 

Ce  k'à  vraie  carité  mqnte. 

Il  nous  dist  qu'il  est  paciens. 

S'est  bénignes  à  toutes  gens 

Et  tout  puet  sousfrir  el.  potier; 

Nus  ne  puet  en  li  nal  trover. 

Et  ceste,  qui  de  karité 

Avott  en  li  à  grant  pleal^ 

A  ses  mains  paissoU  iiemanl 

Les  malades,  et  doiMxaMHt; 

N'éle  laissoit  pot  m^oMaddeC 

Que  de  son  propre  Gosvreckîaf, 

Jk  ne  ftist  si  biaus,  si  détiét». 

K'ele  n'en  terçaal  les  eadéa  > 

Et  lor  ostoit  d'enter  iea  iei  ; 

Et  encor  est(Ni-ele  HttL 

Ke  le  beffe  qui  lor  chaoH 

D'entor  le  bouche  fei  terçoil 

Et  l'ordure  ausi  de  lor  vis. 

Car  il  i  estoit  bien  anrit 

K'de  sentoit  flais  de  pienment 

De  ce  qu'éle  estoit  mÛH  sovent; 

Et  n'estoii  pas  meaveiflet  gnns. 

Car  ele  regardûil  lona  tans 


Nettoyât  les  chassieux. 


PW  ^ 
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En  ans  le  très  doDch  Jbésu-Crûtv 
K'ele  i  paissoît,  qu'ele-i  norist. 
Dam  ces  povres  que  vous  ai  diti 
Vous  dirai-joulL'lBentnu  vit  : 
Ele  assamûa  petis  enftiM  • 
Jouenes,  povres  et  mendiaiu. 
Ce  li  sambloient  raerglierite8> 
Gemmes  pvésleoses  eslites,  - 
Car  iDDooense  qa'O  arment 
En  sa  pensée  rebrisofent: 
Sadiiés  ces  ele  porvéoit 
De  cankes  mestier  lor  estoit. 
Si  corn  mère  fiiit  son  enfiint , 
De  très  bon  coer  liet  et  joîant» 
Et  ayoec  ans  se  déportoit 
Tant  1>énignement  et  jnoit 
Gon  s'de  les  éust  portés 
Et  de  sa  propre  char  engenrés*. 
Je  TOUS  redi  tout  antresi 
Ke  li  enfiuit  amoient  li  ; 
Vers  li  oom  à  mère  ftisofent, 
Et  corne  mère  l'apelloîent. 
Et  quant  ele  à  aus  venoit, 
Ghascuns  encontre  li  oorotL. 
£||B  les  metoit  dalès  li 
En  tel  manière  et  autres!^. 
Gom  geline  ses  poucins  fait, 
K'ele  norist  sous  Tele  et  Iraft; 
Et  se  aucuns  entr'aus  estoient 
Que  li  autre  plus  despisoient. 
Et  k'ele  véîoit  à  mesdnef 
Por  celé  tingne  qu'éust  el  diief; 
U  por  autres  empementnrei^ 
Ki  foissent  trop  plaines  d'ordures,. 
Idaus  tout  espéciaument 
Norisoit^on  plus  doucement;- 
Car  ele  lor  chief  esqueroit 
Et  pinoit,  lavoit  et  granoit, 
Ne  onques  ne  s'en  vaut  tenir  ^ 
Tant  fuissent  hidex  à  véir. 
Et  les  endinwt  sor  son  saiir 
Àusi  com  s'il  fuissent  tôt  sain. 
Si  disoit  à  ciaus  d'entor  li  : 
«  Laissiés,  laissiés  venir  à  mi , 
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Ces  petis  et  ayoiir  lor  lieu  ; 
Car  de  tèb  est  li  règnes  Dieu.  » 
Et  sachiés  bien  tôt  de  verte 
Ke  li  fontaine  de  pité 
Ki  à  son  fin  cnet  aboodoit, 
K'ele  remanoir  n'i  pooit 
tîne  de  son  très  doHeh  cuer  n'issist 
Et  oon  rousée  s'espandist  ; 
"Car  pour  ces  enfons  soidassier 
Faisoit  querre  et  pordiader 
Joiaus  de  voire  et  poçonnés, 
<Et  autres  petis  jottlés 
Ki  à  ces  enfans  aferoient 
ISelonc  Téage  qu'il  avoient. 
Et  lor  donoit  por  aus  juer, 
Por  esbatre,  por  conforter. 
£t  piir  ces  coses  que  jou  di 
Monstroit  li  très  dous  I>iex  de  It 
liO  pitié  qui  en  li  estoit 

Et  qui  en  son  cuer  li  manoit  ; . 
Car  quant  oeste  sainte  Ysabiaus 

En  son  mantel  ot  teb  joiaus 

Si  oom  ces  petits  poçonnès 

Et  de  voirre  ces  anelés» 

Mult  de  fies  U  avenoit  « 

Ke  quant  ele  se  cevauçoit 

De  le  cité  sus  au  castel, 

K'il  caolent  de  son  mantel, 

Si  com  avienent  aventures, 

A  terre  sor  les  pieres  dures» 

Aguës,  aspres  et  poignans^ 

Et  Dix,  qui  est  sor  tous  poissans, 

Les  avoit  à  sa  volenté .: 

Onques  n'i  ot  un  entamé. 

Si  que  cil  qui  les  recoiUoient 

A  grant  merveille  le  tenoient,^ 

Et  les  gardoient  as  enfans  - 

Por  le  déduit  selonc  le  tans  ; 

Hervelles  ot  les  enfans  chiers. 

En  cel  point  jfu  li  tan&  mult  chiers, 

Kant  landegrave  s'en  alla 

Eus  en  la  terre  où  il  fina 

Gon  prendon  fist  en  grant  savoir> 

Terres,  castiaus  et  son  avoir 
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Hiit  en  la  main  aainl»  TnM, 
Ki  en  fist  ce  que  Mm  Ai  M  ; 
Car  ele  en  fist  com  boae  da«e 
k  ton  pooir  le  preu  à  s'teM. 
Savés-vous  dont  que  aie  M  T 
Trestoat  son  fonnent  «le  i»iifll 
Ki  en  sa  grange  eitoll  ipHlIw 
Et  celai  qui  eilott  bat», 
N'onques  n'en  Tant  keme  eteovter 
Qui  le  venut  por  aciialer. 
Ne  de  ne  le  repost  nie; 
Ains  en  fiai  grant  départie 
En  aumoanes  à  povre  gnt. 
Et  ïAm  et  bel  et  sagement. 
Car  cascon  lor  ele  eidenoil 
A  cascun  que  mestier  estoit 
Por  lor  vivre  et  lor  aooaténir. 
Ensi  le  fiûsoit  départir 
Joseph  quant  il  ot  poesté 
Sor  tout  le  bien»  sortottt  le  Mé 
Ke  Miaraons,  ses  siras«  avolt. 
Savés  Goment  il  en  ftlaoltt 
As  Egyptien,  tôt  por  voir. 
Le  vendi  et  en  prist  avoir  ; 
Et  tant  bel  de  çôa  Mé  servi 
Ke  toute  Egypte  en  a  servi  ; 
Mais  sainte  Tsabians  autrement 
En  fist»  car  por  Dieu  proprement 
As  povres  gens  le  despartf. 
Ne  or  ne  argent  n'en  rendi. 
Ni  à  guerredon  fors  à  Dieu, 
Ki  bien  li  a  rendu  fc  lieu. 
Encor  vous  di  qu'ele  fhisoit 
Quant  sa  monoie  li  foloit  : 
As  bones  femeletes  porres 
Donoit  de  ses  plu»  bêles  eoiês. 
Si  com  çaintures  d'crgenl  fin, 
Moelekins  de  soie  et  de  lin. 
Se  lor  disoit  mult  bonement  : 
€  Je  ne  voel  ne  ne  m*i  assent  - 
Ke  vous  les  joëles  prengnlés 
Por  déduit  que  vous  m  aies. 
Mais  je  voel  que  vous  les  vendes 
Et  ke  vous  vos  en  soustenés.  > 
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Por  cou  poés-Tous  biflo  tarroir 
K'de  aroit  et  cuer  et  Tdoir 
Au  preu età rameiideiiieiit 
Et  au  porfit  de  boue  geot. 
Savés  encore  qu'ele  fisi  : 
Xi  bone  sainte  Ysabiau»  prist 
Sorcos,  l^emisBes  et  eaûden, 
Et  biau»  et  bons,  trettow  eatten  ; 
Une  des  povres  femes-là 
La  douée  dame  les  dona. 
De  le  joie  que  eele  en  eut 
Tenir  sor  ses  pies  ne  se  peut  : 
A  terre  l'en  covint  ohafr 
Ausi  oom  se  déust  morir, 
!Et  geta  un  cri  fort  et  grant , 
lEt  dist  c'onques  en  son  yhraiit 
N'ayoit  en  cest  siècle  vâu 
Si  grant  joie  qu*ele  a  lèu  ; 
Et  ce  dient  fisicien 
Ke  de  grant  joie  mueif -ob  bien. 
Kant  saint  Ysabiaus  enÊ&M 
Le  péril  qui  fii  en  cdi , 
En  son  cuer  moult  se  dolousa 
De  ces  dras  qu'ele  11  doua. 
Et  si  vous  disons  bien  encore, 
Or  quant  ele  ert  en  sa  grant  glorre 
K'eledésirolt  par  verlé 
Por  Dieu  assofrir  poverté  ; 
Et  si  en  parloit  bien  sofent 
Entre  11  et  le  povre  gent. 
Et  aucun  jor  privéement 
A  ses  meschines  ensement. 
En  un  palais  grant^  noMe  el  bel 
S'aftibloit  d'un  très  lait  nuntel, 
Et  si  remetoit  sor  mo  chief 
UndrapenlîiiidecoeTiechief;  ^ 

Et  dont  disoit  de  cmrjeiant, 
A  vois  lie  et  esbanoiant  : 
€  Ensi  irai-jou  et  rewal 
Kant  je  por  Dieu  raendlenL  » 
Et  le  jor  de  la  çaine  Dieu 
Faisoit  son  mande  de  «uer  pieu , 
Et  les  pies  as  poyres  laToit , 
Et  puis  chascun  son  don  ëeiioit. 
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Asflés  toTent  li  soresoit 
D'un  riche  home  qui  se  Testoît 
De  porpres  ei  de  diw  de  sole  ; 
Si  s'en  ala  tant  mal  à  voie, 
Garilfu,  ceUertavis» 
Dedens  ynfer  enseTeiis. 
Por  çoa  ne  vdt  mais  c'on  li  voie 
Qae  Tait  vestu  nul  diap  de  soie. 
Puis  li  fa-il  si  avenu 
K'ele  a  le  vea  mult  bien  tenu. 
Dix»  qui  maint  bel  don  a  doné, 
Li  avoit  grasœ  abandoné  • 
De  larmes  qui  de  li  issoient: 
Son  €on  et  son  cuer  11  lavoient  ; 
Et  sachiés  bien  trestout  de  voir, 
C'on  ne  péust  aperchevoir 
Ne  à  ses  eix ,  ne  à  son  vis, 
Que  ele  et  biaus  et  nés  tous  dis 
Ne  les  éust,  car  si  garder 
Se  vaut  c'om  ni  péust  noter 
En  U  signe  d'ypocrisîe. 
Hais  honeste  et  sainte  vie. 
Toutes  ces  dioses  k'avons  dit 
Trovons-nos  de  11  en  escrit; 
Si  que  nous  tiesmoigne  Ysentrus, 
Et  eneor  d'autres  assés  plus 
Dont  Tsentrus  ne  parla  mie. 
Je  croi  qu'il  ne  l'en  sovint  mie. 
Non  pas  por  çou  qu'ele  n'estoit 
La  dame  el  mont  que  plus  amoit  ; 
Et  plus  doucement  le  servi 
Geste  Ysentrus  que  je  vous  di. 
Et  plus  savoit  de  son  secré. 
De  son  cuer  et  de  son  pensé. 
Et  autretant  le  r'amoit  bien 
Sainte  Tsabiaus,  sans  nul  engien. 
Trestot  cfae  que  dit  vous  avons; 
Sachiés  por  voir  ke  nous  l'avons 
De  bones  gens  qui  le  conurent, 
Ki  entor  li  mèsent  et  furent. 
Tout  cetesmoigna  vraiement 
Ysentrus  sor  son  sairement 
Ki  avoec  li  estoit  norrie; 
Et  furent  d'une  com^ignie. 
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1.1  diables,  qui  ne  se  dort 

De  trayeUlier  les  ge^s  à  tort, 

Ki  basU  à  Job  tel  anui 

Ke  il  esmut  Dieu  contre  lai, 

Qoe  Diex  sooffiri  qu'il  traTeiUa 

Job  et  forment  le  tormenta, 

Ensi  vous  di  que*  il  tant  fiai 

A  sainte  Ysabel  que  il  mist 

Es  cuers  de  ses  plus  haus  barons 

Encontre  li  tels  okoisons, 

Sans  droit,  sans  raison ,  l'entreprissent 

Et  fors  de  son  castel  le  missent. 

Et  la  terre  toute  saisirent. 

Onques  bonté  tant  ne  li  firent 

K'il  li  laissaisent  nn  manoir,  . 

Si  que  ne  sent  où  remanoir. 

Trestout  le  mal  qu'il  peurent  firent  z 

Nis  son  douaire  11  toUkent. 

Savés  cornent  ele  esploita  : 

Onques  ne  s'en  desconforia^ 

Ne  ne  blecha  sa  conscience. 

Ne  si  ne  perdi  pascience  ; 

Mais  en  Dieu  trestout  son  cuer  mist 

Avec  le  Salmistre,  qui  dist  : 

«  Sire,  tu  m'as  ore  esprové 

Parfunt  et  bien  examiné, 

Ne  en  moi  ne.trova-on  mie 

Iniquité  ni  félonnie.  > 

Or  oies  por  Dieu,  bone  gent. 
Cou  sainte  Ysabiaus  saintement 
Se  contint  et  se  démena 
Kant  de  son  castel  s'en  ala. 
En  la  cité  en  vint  tous  droit 
Ki  desous  le  castel  estoit  ; 
Si  s'en  entra  por  herbegiier 
En  la  maison  d'un  tavernier. 
Dedens  la  cour,  uns  povres  liens, 
Ert  une  masoncelle  viens 
U  nus  ne  déust  herbegier 
Tant  éust  d'ostel  mestier. 
Car  giut  i  a  voient  porcel. 
Se  n'i  faisoit  ne  bon  ne  bel. 
Celé  nuit  là  se  herbega 

ÏI.  26 
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Xa  bone  dame  et  se  coma.  • 
Et  sachiés  bien  trcitot  de^ 
Puis  mienait,  quant  ete  oï 
Souner  matines,  se  leva; 
As  Frètes  tteneos  «'en  ala, 
Ki"^  d'ilnec  èreni  manant. 
Si  lor  pria,  por  Dien  legffant 
Et  per  la  sunte  vraie  crois, 
Te  Dtfum  loiMiamtti  à  v<ii8 
Ghantaissent,  et  molt  hantement, 
Et  grasees  trestot  ensement 
Rendissent  à  Diea,  qni  sonffinoit 
K'ele  ainsi  triboulée  estoit. 
'  Lendemain  après  ii  avint, 
'  Quant  ele  fors  de  l'ostel  vint, 
Ne  trova  home  en  la  (ât6 
•Ki  por  Dien  ne  por  eanté 
^i  osast  offrir  ne  proier 
D'aler  avoec  toi  herbegier, 
Per  le  paour  que  il  avoient 
De  ciaus  qui  ensi  le  Iraitrolent. 
Ele,  oom  feme  c'om  peu  pr ise^ 
S'en  est  entrée  en  nne  gUse, 
Et  ses  mesdiienes  àutresi, 
Ki  estoient  avoeques  U. 
Là  s'assist  corne  feme  estraigne, 
A  grant  anui  et  à  grant  paine. 
Si  enfant  savés  qu'il  devinrent:. 
Sachiés  li  traXlor  les  tinrent, 
Onques  ne  lor  lisent  dépors. 
Mats  don  castel  les  misent  fors 
Dont  par  fin  droit  la  slgnorie 
Lor  estoit  de  droite  lignie; 
Et  en  cel  point  faisoit  mult  froit  : 
Si  en  furent  à  grant  destroR. 
Sainte  Ysabiaus  ne  sent  que  ftiire. 
Car  ele  ne  savoit  où  traire. 
Et  li  enfant  peÛt  estoient , 
Ki  à  son  cuer  mult  li  grevoient. 
Car  il  n'avoient  que  mangier 
Sans  porchacier  à  grant  dangîer  ; 
Ne  li  boTJois  de  la  cité 
Seulement  lor  nécessité 
A  .ij.  enfans  doner  n'osoient, 
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3*or  chiaus  qut  chMiés  lès  ayoieiit. 
Savés  cornent  ele  esploita  : 
Ele  trestot  droit  s'en  ala 
À  l'ostel  d'un  home  eaviels, 
Et  si  estoit  li  uns  de  oeb 
Ki  cest  anui  li  a?oit  ftiit 
.  Et  le  damage  toiK  attraii. 
En  la  maison  en  est  venue  : 
Trestous  ensamUe  les  saine, 
Etsamaisnielesuii» 
Qui  estoient  ayoecquee  li  ; 
Et  li  hostes  et  li  ostesse, 
Ki  vilaine  ert  eifetenesse. 
Tout  sans  doQJBhoT  et  sans  pité 
Le  prist,  et  si  l'en  a  mené 
En  un  petit  liep  et  eslroit; 
Et  sachiés  bien  il  i  avoît 
Uens  assés,  et  à  grkai  fcison 
Larges  cambres  en  la  musoB. 
Dont  faisoit  ton  tans  et  deatrott 
Et  à  mervelle  fiiisoit  fn>it; 
De  ses  enfiuiaot  grant  aniit^ 
Car  mult  froit  eurent  cele.nail, 
AÎBC  n'i  mangirent  ne  ne  burent 
Tant  com  en  celé  maitonâirént 
Nequedent  la  conlcsse  dist 
Ke  volentiers  grasces  rendist 
À  Tome,  selonques  séust 
De  coi  rendre  ele  li  déuit; 
Mais  de  ne  savôit  de  quoi , 
Por  çou  se  deut-«le  toi  quoL 
Après  vous  di  trestot  por  voir 
K'ele  ne  peut  ostel  avoir 
En  nul  liu  dedans  la  cilé 
Ne  por  Dieu,  ne  pop  earité, 
Me  por  hauteee,  ne  por  droit 
K'ele  par  raison  i  svolt; 
Ains  li  covint  au  daamiii 
Rentrer  en  l'ostel  preroenia, 
Celui  qu'ele  ot  premiers  eu. 
Où  li  porcel  enrant  géo. 
A  force  faire  li  estaet 
Quant  ele  amender  ne  le  puet, 
Ne  le  grant  penécution  ^ 
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K'de  eut  des  bomea  son  btron. 
Kant  ele  vit  qu'ensi  seroik 
Ke  trestout  pardu  averoik 
Che  dont  se  déust  sonstenir 
Et  set  enfançonés  norir. 
Se  li  covint  par  grant  besoigne» 
Et  par  défaule^  et  par  estoigoe, 
K'ele  ne  pooit  amender» 
Envoier  ses  enfons  garder 
En  divers  liens  et  por  norir 
Et  por  lor  vies  garantir  ; 
Car  de  ce  qui  li  remanoit 
Huit  povrement  se  soustenoit. 
Esgardés,  por 'Dieu,  bone  gent. 
Et  le  dolonr  et  le  tonnent 
Et  le  mal  que  li  pordiaeiérent, 
€k>n  ftitement  il  le  chacièrent, 
Li  borne  qui  de  li  tenoient 
Et  qui  féttté  li  dévoient  ! 
Ha!  Gom  très  bone  consdenoe 
Et  eome  vraie  patience 
Sainte  Tsabiaus  trestot  sousfroit, 
Me  point  ne  se  deseonfortoit  ! 
Ele  estoit  pacience  droite, 
Car  onqnes  ne  fu  si  destroite, 
Ne  tant  fain  ne  tant  froit  éust 
Que  liement  ne  V  rechénst. 
Tant  liement  les  mans  porta 
Ke  toutes  celés  conforta 
Qui  en  sa  compaignie  estoient , 
De  le  chière  qu'en  li  véoient. 
Sainte  Ysabiaus,  par  les  anuis 
Qu'ele  soufiri  et  jor  et  nuis» 
Par  les  doulors»  par  les  tormens 
%i  trespassent  ausi  con  vens, 
Che  poons-ttos  trop  bien  savoir, 
Se  nos  i  saviens  bien  véoir» 
Par  ces  mirades  qu'ele  fût 
Que  Diei  Ta  près  de  lui  atrait. 
Et  qu'il  Ta  mis  en  joie  grant. 
S'est  bon  que  nos  taisons  à  tant 
De  oeste  matère  à  parler. 
Car  nous  poons  assec  conter 
D'autres  merveilles  qu'ele  fist 
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Por  Dieu,  qui  sa  grasce  en  H  mist.* 

La  bone  dame  sainte  et  bêle 
Estoit  à  Dieu  servir  nofelle  - 
Tous  jors,  et  de  si  sainte  vie 
K'ele  soyent  estoit  ravie, 
Si  que  ionc  tans  riens  ne  prendeH 
De  si  que  Dix  li  comandoit , 
Tans  c'uns  évesqueràii  vint 
Ki  mult  grant  évesquié  tint. 
De  son  estre  li  demanda  : 
La  dame  riens  neii  cela, 
Àins  li  a  dit  en  grant  douchor  :  - 
«  Sire;  jou  ai^u  signor 
Ki  estoit  mes  loiaus  amis. 
Assés  honoTS  et  grans  délia  * 
Ai  en  et  mainte  richece/ 
Maint  bel  joel',  mainte  lièce; 
Tout  çou  eu-jou  ;  mais  je  pensai 
Autre  cose  que  vous  dirai. 
Vous-méismes  le  savés  bien  : 
Joie  de  Y  monde  ne  valt  rien; 
Vaine  cose  est  joie  camels  : 
Mult  vaut  miex  l'espèrituels. 
Je  les  jetai  jus  et  despis  - 
Tous  mes  soûlas  et  mes  delà  ; 
Mes  ridieces,  mes  gamimens, 
Tous  les  donai  aspovres  gens. 
Miels  vaut  la  joie  de  là  sus. 
Où  est  nostre  sire  Jésus, 
C'a  esté  rois  de  tout  le  monde- 
Si  com  il  est  à  la  roonde. 
Por  çou  voel  le  siède  laissier 
Et  ce  que  doi  à  Dieu  paier  : 
C'est  l'Ame  que  li  doins  d'aoite. 
Car  qui  bien  fine»  bien  esploite. 
Aise  qui  trespasse  et  qui  fanlt, 
Vous  savés  bien  que  petit  vaut; 
Aise  mondaine  de  nos  cors, 
C'est  doulours  et  tormens  et  mors  ; 
Et  mon  signor  confortai-je 
Quant  il  prist  à  moi  le  congié 
De  la  crois  prendre  d'outre-mer  ; 
Sire,  je  li  loai  d'aler, 
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Onqœs  enconire  ne  Yen  fui 
Ne  à  mon  cuer  n'en  eue  anui  ; 
Ains  me  fa  bel ,  ear  bien  Mvote 
Ke  il  en  aloit  bone  voie: 
Or  l'ait  nostre  Sire  em  sa  garde  ! 
Sire,  mult  longhement  me  tarde- 
Que  je  soie  en  la  oompaigoie 
Nostre  Signor  à  oompaignie. 
De  mon  signor  ai  .îj.  enfan»  :- 
Gbascuns  sera  ricbe,  poiasa»» 
Je  seroie  lie  et  joiensr 
Et  envers  Dieu  très  gracieuse 
S'il  m'avoit  faite  tsl  amov 
Qu'a  fuissent  o  mon  Gtéator.  » 

'  La  dame  se  taist  à  cest  mot. 
Et ii  vesques  de  ee  qu'il  ci 
Que  la  dame  est  de  loi  maiiîire' 
Miels  Fama  et  plus  le  tint  cière. 
Bien  seut  et  vit,  n'en  douta  mie, 
Ke  la  dame  ert  de  iMutr  via« 
Ensi  s'en  parti  à  eel  euie 
Li  vesques,  qu'il  n'î  fist  demeurev 
Malt  le  prisa  en  soa  oorage 
Et  le  tint  à  bone  et  à  sage. 
Tant  ert  la  damebien  garnie 
Que  toute  estoit.dr  Dieu  aaisie; 
È  vous  le  tans  qui  aprocboit 
Que  ele  trespasser4ëvolt  r 
Encor  estoit  toute  hailie. 
Si  com  nous  raeonte  sa  vie;. 
Kant  maistres  Gonrars  est  venus  ;: 
Si  trova  lea  Frères  Meftus 
Qui  avoec  la  dame  esteient 
Et  qui  sovent  le  eottfort<rient. 
Li  Frère  estoient  tet  si  «onforlt 
Quant  maistres  Goofan  «lait  €on 
Adont  i  vint  tous  dcihailé». 
Sainte  Tsabiaus  por  amiatiél 
A  demandé  ee  qu'ele  fera  « 
De  que  l'eure  que  inoft  sera. 
Ele  respont  :  c  Maièlre^  bien  sa& 
Ke  jou  ançois  de  vous  tnormi.  * 
Puis  ces  paroles,  au  quart  jor. 
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Si  com  Dieu  plot,  nostre  Sîgnor» 

Uns  maiu  li  prUt  qû  muU  l'aliiiiBl» 

Et  sa  yenneiHe  ùits  taiiift  : 

Xij.  jon  fu  «i  travcillle 

De  mahaiDg  et  de  nntadie. 

Trois  jours  devant  que  definast» . 

Ànçois  qae  ele  trefpanast, 

Maistre  Gonrars  li  demanda 

De  son  inoeUe  qa'ale  en  fera* 

Ele  respottt  son  gtmA  avoir 

Qa'ele  ot  jadis  en  son  pooir  : 

«  As  poTres  gens  l'ai  tôt  doué; 

Il  ne  m'en  est  rien  demouré 

Fors  ma  cotele'deseiilvie,* 

En  coi  je  serai  entlerée.  • 

ÀdoDt  acomenier  se^sl  ; 

An  vespre,  à  ramembrer  ae  prist 

De  la  sainte  yraie  Escritori, 

En  ooi  avoit  mise  sa  evre. 

Tant  de  luttes  panM  dist 

Que  trestous  dans  pleier  an  fist 

De  grantpitiet  qui  l'eseeutoleat 

Et  Id  morir  là  le  iFMent, 

Quant  la  dame  plorer  elt  yjit 

Maintenant  ele  lor  a  dit  : 

c  Gens  honorée ,  filde  rel , 

Plorés  ppr  tous  ,  non  paa  pomoi.  •  • 

Quant  ot  oetlist,  HbsI  l^paitov, 
Et  puis  Gomença  à  canler 
De  douce  vois  dedew  son  ooi»; 
Et  si  n'i  pareil  par  deCNs  ; 
Tant  fiiisoit  dôuoe  mélodie 
Ke  toute  en  ert  rtdéedde; 
Trestout  idl  qui  l'esgaidoieBt 
Et  qui  isi  canter  Kooienl 
Disoient  Traieraenl  eotr'eus 
Que  c'estoit  vois  eélesHeiis. 
Bouche  ne  lène  ne  moTOil , 
Et  diascnns  bien  les  «iiafis  oeft. 
On  li  a  quis  et  demandé 
De  cui  ele  avoit  tant  eanlé. 
Et  ele  dist  par  grant  dou^ur 
Ke  «  c'estoit  de  nostre  Signer 
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Lés  cans  que  vousavésois. 
Li  angles  ei  li  sains  espirs 
Àvoec  moi  cantent  par  déduit.  »• 
Ensi  remest  dusc'à  la  nuit 
Joians ,  en  bone  ententioii , 
En  sainte  contemplation;. 
Puis  a  parlé  :  preimèremeni 
Loa  de  Dieu  l'avènement 
Et  la  bone  eure  qu'il  fu  nés^ 
A  Dieu  les  a  tons  oomandés. 
Autres!  corn  fust  endormie 
Est  l'àme  de  son  cors  partie. 

L'eure  et  li  tans  de.6on:obil 
Fn  révélé  dou  Soint-Espirt  < 
A  pluseurs  gens  bonea  et  sages*^ 
Ki  à  li  fisent  lor  voiages  ; 
A  Tospital  vinrent  tôt  droit^ 
Là  où  li  cors  gésir  devoit. 
Par  les  proières  des  preudomesv 
Ensi  que  nous  enquîs  avomes , 
Et  por  atendre  saintes  gens^ 
Si  qu'il  lor  fu  grés  et  talens,. 
De  si  antier  jor  fu  gardée;. 
Au  merquedi  fu  entlerée. 
Or  en  oies  une  merveille^ 
Piechà  n'olstes  sa.  pareffle  : 
Ghe  sanibloit  qu'ele  s'endormist  ; 
Onques  semblant  de.  mort  ne  fist. 
De  li  issi  si  grans  odoufs 
K'ele  flairoit  et  nuis  et  jors 
Tant  bien,  c'est  vérités  provée» 
Ke  s'ele  fîist  enbauasemée. 
Enfouie  fu  à  oel  jor, 
Ghe  sachiés  bien,  à  grant  honorr 
Or  nous  volonmes  entremetre. 
Tout  mot  à  mot,  selonc  la  letre,. 
De  ces  hautes  miracles  dire 
Que  por  li  fist  li  très  dous  Sire;. 
Et  si  furent  Sûtes  anchois 
Ke  passé  furent  li  doi.meis. 
Ki  les  autres  volroit  conter 
Il  aroit  molt  à  raconter. 
Mais  cestes  furent  en  puésent 
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Bedens  .îj.  mois  devant  la  geivt. 

Oies,  sigoor,  Terté  prov6e  : 

Au  sécant  jor  que  enterrée 

Fu  oele  sainte  benéoite, 

Uns  mult  sains  moines  tant  esploite 

K'il  est  à  la  tombe  veftns. 

Cil  moines  ot  les  dras  Testas 

De  Gistiaus,  mais  ne  sai  dont  ert  : 

Mahaigniés  ert,  malt  en  apert; 

Enpiriés  ert  et  derompas 

Ensi  que  près  estoit  pardas. 

XL.  ans  ot  ensi  esté, 

Bf aint  froit  yver,  maint  caut  esté 

En  avoit  esté  traveilliés,  ' 

Car  durement  ert  mahaigniés . 

Par  la  sainte  haute  mértte 

La  dame  oui  Dix  ot  eslite 

Fu  tous  garis  et  respassés. 

Si  que  le  virent  gens  assés; 

Maistre  Conrars  iluec  fù, 

Ki  le  mirade  a  tout  véu. 

Li  fils  son  frère  bien  .xg.  ans 
ÀToit  esté  clos,  non  poans; 
De  tous  ses  membres  se  doloit  : 
Malement  atomes  estoit; 
Mais  la  dame  par  sa  bonté 
A  lues  l'enfiint  mis  en  santé. 
Une  pucelle  de  .x.  ans 
De  pies,  de  mains  ert  non  poissans, 
Torte  bouche,  langue  espessie  : 
A  La  tombe  fu  tost  garie. 
Uns  petis  enfès  mult  contrais 
Ki  mult  par  estoit  contrefais; 
Si  genous  èrent  tôt  aers 
Au  ventre,  qui  ert  paies  et  pers  ; 
Le  char  dou  ventre  avoit  porrie  : 
Garis  fu  de  sa  maladie. 
Pieronne  dist  que  bien  savoit 
G'un  sien  enfant  avule  avoit 
Ki  à  la  tombe  fu  garis 
Ke  porté  i  ot  ses  maris. 
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Hargof  teimolgiie  qm  UAmh> 
Ert  avulée,  car  uns  maus 
Li  ot  totu  ex  et  ole> 
Ki  maintenant  i  fa  garie. 

Uns  hom  matai  ti  enagîéa 
Errant  en  Ta  trestooa  Wtîéiir 
Gertros,  qui  une  fitte  avoil, 
*  M  ahaignie  et  oontraite  eileit  : 

Garie  i  fo,  nul  mal  nlflent, 
k  la  tombe  yoiant  la  gent. 
Tant  en  ert  grans  la  lenonito 
Que  plaine  en  estoit  la  conlfée. 
M aistres  Gonran  adoni  I  f«, 
Ki  bien  tesmoigna  fti  t«rta. 

Une  pucele  malt  ooalfiilft 
Ki  à  la  tomlNS  s'estoit  tnfite, 
(  Bochue  estoit  et  aTolée)  ,  , 
Tout  maintenant  i  fa 


Uns  enfès  tons  avalas  nte 

A  la  tombe  Ai  alumés; 

Uns  hom,  ensi  c'om  nos  «onta» 

Ki  noies  fù,  resussita* 

Uns  hom,  qui  les  Ai*  et  perdeifc^  ' 

Uns  autres  qui  bochas  estoit. 

Tous  ert  brisiés  et  mahaigmés, 

Rendi  la  dame  toi  halttés» 

Uns  hom  i  vint  malt  wahaigniet  ^ 

Li  ver  li  avoient  mangiet 

Le  visage  mult  laklemenl  : 

A  la  tombe  vint  errammont. 

Si  voas  dirai  que  il  i  fis!  : 

De  la  terre  en  ses  plaiet  mist, 

Ghe  virent  bien  cil  qui  là  Auent, 

K'ainc  puis  les  plaies  n'i  parurant. 

Uns  petis  enfès  de  .v.  ans 

Des  pies  contrais  et  nieoit  voiao» 

I  fo  icel  jor  raUmiéi, 

Et  si  s'en  est  tous  drois  r'alés. 

Une  feme  qui  ot  non  Berle 

Ot  une  fiUe  mult  déserte  : 


•vv 
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Ele  estoit  mult  clppo  éi  boelMK, 
Derière  et  detant  bocli«e, 
En  li  la  sainte  si  ovra 
Que  celé  santé  reoovra. 
Trestoute  lie  est  repairie 
De  tous  membres  saine  el  hnUxt» 
Après  vous  di  d'une  iiMirâi 
Ki  n'ot  mie  le  cors  iMen  j«îd. 
Car  goûte  feste  Tôt  mangie 
Si  c'om  povoit  véoir  aon  fie. 
Gde  sainte  Ysabel  requisl  :   • 
A  le  tombe  porter  se  filt  ; 
Tantost  corn  ele  i  fo  nMnée 
Trestoute  saine  s'a  tiovée» 
Uns  chevaliers  là  prèa  manoit  • 
Ki  une  bone  dame  avoit* 
Haus  hom  estoit  en  la  contrée  ; 
Mult  ert  de  Im  k  dame  amée  ; 
De  son  signer  estoit  ençiiBtei. 
Mult  fu  par  tout  le  pala  plainte» 
Car  meskiés  seure  li  courut 
Si  grans  que  de^l'cnfiiBl  maervl. 
Li  chevaliers  le  fisl  uvrir 
Por  la  vérité  desMvrir» 
Se  li enfës  ert  encor  mors; 
Si  l'en  a-on  tot  moit  trait  fim  ; 
Li  chevaliers  en  fu  cottîéB, 
Dolans  et  tristres  et  Met* 
Tantost  .i.  car  amener  list^ 
La  dame  et  l'enfangon  i  miat  ; 
A  la  tombe  le  ist  mener  ; 
Il  méismes  i  vaut  aler. 
Ens  en  la  voie  sovent  prie 
Sainte  Ysabel  par  cortoisie 
Prist  à  Dieu,  sen  très  doudi  ami. 
Que  il,  par  sa  très  grant  merchi 
Et  por  la  soie  amistié. 
Que  de  sa  feme  ait  pitié. 
Tant  ont  lor  droit  chemin  tenu 
K'il  sont  à  la  tombe  venu. 
La  dame  lès  la  tombe  misent. 
L'enfant  avoec,  et  puis  si  fisent 
£or  orison  dévotement 
Li  sires  et  toute  sa  gent. 


412       NOTES  ET  ËCLAIRCISSEMENTST. 

Là  fist  nostre  Sire  oel  jour 
Sainte  Ysabel  mult  giant  honor; 
La  dame  mîst  l'àine  el  eon 
Et  à  l'enfant  qui  catoit  mon  ^• 
Tout  ensi  furent  viaité 
Et  de  la  mort  reausité. 
La  dame  n'ot  mal  ne  dolor 
Par  la  yertu  nostre  Signer  :  : 
Ensi  en  oel  jor  lor  avint. 
Li  sire  à  son  hostel'revint 
A  lie  cfaière,  à  samUant  bel. 
Dieu  loant  et  sainte  Ysabel. 
Ces  miracles  qp»  dis  avons 
Par  tesmoignages  les  savons 
Des  bones  gens  k'adont  i  furent. 
Kl  por  vérité  le  connurent. 
Escrites  furent  et  séeMes  : 
An  pape»  as  caidonaus  portéesf 
Et  avoec  porta-on  sa  vie 
Kant  ele  fu  canonisie, 
Et  nous  Tavomes  translatée; 
Je  vous  reqnier,  si  vos  agrée; 
Que  vos  nous  voiUiés  otroler 
Ke  Jésu-Ghrist  voelliés  proier 
Ki  sires  est  de  tout  le  monde; 
Que  celui  fooe  net  et  monde 
Ki  a  ceste  istoire  rimée 
Et  ensi  dite  et  compassée, 
Ke  tels  oevres  face  en  sa  vie- 
K'il  en  ait  gloire.deservie. 
Que  Diei  eskieuce  d'estre  en  duel 
Frère  Robert  de  Gahbliiiiivil  ! 


Explicit  Li  Vie  de  sainte  Ysabel, 
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Dans  le  cours  de  mes  deux  volumes  j'ai  dit  à 
plusieurs  reprises,  à  propos  de  pièces  qui  avaient  un 
rapport  plus  ou  moins  direct  avec  le  texte  de  Rute- 
beuf ,  qu'on  les  trouverait  dans  le  Recueil  de  Ccntes  et 
de  Fabliaux  que  je  fais  imprimer.  Mon  intention  était 
bien  en  effet  dé  ne  les  donner  que  là  ;  mais  après  y 
avoir  réfléchi ,  et  aûn  que  le  lecteur  qui  voudrait  con- 
sulter ces  pièces  ne  fût  pas  obligé  de  recourir  à  un 
autre  ouvrage,  j'ai  jugé  convenable  de  les  lui  mettre 
sous  la  main  en  les  publiant  ici  comme  additions. 
Ce  projet  aura  d'ailleurs  encore  un  avantage  :  ce  sera 
de  me  forcer  à  les  remplacer,  dans  le  recueil  auquel 
je  les  avais  d'abord  destinées,  par  d'autres  morceaux 
inédits  qui  n'auraient  peut-être  point  vu  le  jour 
sans  cette  circonstance. 
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LA  BATAILLE  DES  .VIL  ÂRS  '. 

(  Voyez ,  pour  ce  qui  a  rapport  à  celte  pièce,  1»  Tolome,  page  74 ,  fin 
de  la  note  2  de  la  page  précédente,  et,  page  355  du  même  volume ,  fin  de 
la  note  de  la  page  354.  ) 

Paris  et  Orlien8.ce  sont  .ij  : 
C'est  granz  domages  et  granz  deuls 
Qae  li  uns  à  l'autre  n'acorde. 
Savez  por  qui  est  la  descorde? 
Qu'il  ne  sont  pas  d'une  science; 
Car  Logique,  qui  toz  jors  tence^ 
Glaime  les  auctors  autoriaus  ' 
Et  lea  ders  d'Orliens  glonoeriaus  ^. 

■  Cette  pièce  est  tirée  des  Mss.  7218  et  1830  Saint-Germain.  Legrand 
d'Aossy  en  a  donné  une  analyse  fort  incomplète,  mais  le  texte  n'en  avait 
jamais  été  imprimé. 

9  c  On  devine  aisément  que  ce  surnom  dérisoire  d'mifaiiri  mrtoriaum 
est  donné  par  les  écoles  parisiennes  anx  auteurs  anciens  qu'on  enseignait 
à  Orléans,  l'avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  qnalifioation  qui  suit  de 
deres  fflomeriaux  ou  gometefmx,  >  (Liobaiti»  v^Aosst.) 

le  crois  cependant  que  la  signification  de  ce  mot  est  assex  fiieOe  à  saisir. 
Gom&r  vent  dire  :  une  chose  de  peu  de  valeur,  peut-être  une  petite  momiafe. 
Le  terme  de  elerct  gtomeirimkx  voudrait  donc  dire  :  clercs  dont  on  Mi 
peu  de  cas.  On  trouve  dans  le  Hùman  de  la  Jlosa,  édit.  de  M.  Méon  :     * 

D^amer  povre  Hbme  ne  li  chaille, 
W^  n'est  riens  que  povrea  bons  Taille  : 
Se  e^iert  Orides  ou  (hners, 
Ne  les  prise  pas  deux  GOMsas. 

3  Les  huit  vers  suivants  s<mt  omis  dans  le  Ms.  1830  Saint-Germain. 
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Si  vaut  bien  cbascuns  .iiij.  Omers, 
Quar  il  boivent  à  granz  gomers 
Et  se  vent  bien  versefier 
Que  d'une  fueille  d'un  figuier 
Vous  feront^il  .1.  vers; 
Mes  il  redient  que  por  vers 
Qu'il  claiment  la  dyaletique 
Par  mal  despit  quiqueliqu«  S 


I  t  Le  mot  9u<gu6l<giM  avait  probablement  alors  une  signification  sati- 

ri<iue  dont  le  sens  est  perdu  pour  nous.  On  trouve  dans  le  Haman  du 

Remart  .* 

SoM-ta  rien  de  dialectique  ? 

—  on  ;  toute  QUIQQBUQCB. 

(Lbgkaiid  d'Adsst.) 

M.  Roquefort,  dans  son  Dictionnaire  dé  la  lanffuê  rotnane^  a  ainsi 
expliqué  oe  mot  :  «  Quiquelikike,  le  cri  du  coq  ;  pour  désigner  quelque 
personnage  impertinent.  >  Je  ne  sais  si  cette  explication  est  satis&isante. 
Ces  dénominations  injurieuses  n'étaient,  du  reste,  pas  les  seules  que  se  ren- 
voyaient les  uns  aux  autres  les  écoliers.  Jacques  de  Yitry  (ainsi  nommé 
d'un  village  situé  à  deux  lieues  de  Paris) ,  qui  fut  légat  du  salnt-si^ 
sous  Grégoire  IX,  en  1228,  et  cardinal^  nous  en  a  laissé,  au  chapitre  VII 
de  son  Hiitoire  oecidentaie^  un  catalogue  beaucoup  plus  étendu.  Voici  oe 
passage,  vraiment  digne  de  curiosité  :  «  Non  $olum  autem  ratione  dtver- 
sarum  sectarum  vel  occoiione  disput€Uionum  $ibi  invicem  adversanUt 
eontradieebant  $cholastiei,  sedpro  diversitate  regionum  mutuo  disii- 
dente$  et  deirahenteSjmultoi  contra  $e  contumelias  et  improibriaimpu- 
denter  proferebant ,  AnglieoB  potatores  et  eaudatos  affirmanite»  ^  Frtm- 
eigefuu  si^perbos,  molles,  et  muliebriter  compotitog  aeserenteti  Teti  f onicot 
furihundos  et  in  conoiviiM  suis  obsetBnos  dictant  i  Nomumno»  autem 
t'nonei  et  gloriosos;  Pictaoos  proditore$  et  fartunm  amicos  ;  hos  autem 
qui  deBurgundiâ  erant,  hrutos  et  stultoê^  BriUmee  autêm  levés  et 
vagos  judicantes  :  -Ârturi  mortwn  ftequenter  ei$  objidebantf  Lombar- 
dos  aoaros,  maliciosos  et  imbelles;  Romanos  seditiosos,  violentât  ^ 
manu  rodentes;  Sieulos  ^raiwiot  et  crudelesf  Brabantos  viro»  tan- 
guinarios,  incendiarios,  rutarioa  et  rc^tores  ;  Flandrenses  eupèrfmt, 
prodigos,  ac  eomessationibus  deditos,  et  more  but^fri  maUes  «t  remitsot 
appeUabant;  et  propter  ejusmodi  convitia  de  verbis  ad  verbum  fre- 
quenier  procôdebant,  • 

II  est  vrai  de  dire  qu'ils  n'épargnaient  pas  non  plus  les  louai^ges.  Qouid 
ils  parlaient  de  leurs  sectes  ou  ^uorf^erj  ils  disaient  presque  toujours  : 
«  H0H0RAII04  6aIIoftimfuilto;FiDELissiHA  PieardorumnatioiYEnwtLkm 
Normannorum  natio  ;  GoNSTAifTissm  4  6^*y  anorum  naHo.  »  Cette  der- 
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Cil  de  Paris,  li  clerc  Platon, 
Ne  les  prisent  pas  un  bouton. 
Logique  a  les  clers  en  ses  mains. 
Et  Grammaire  '  s'est  mise  au  mains  : 
Grammaire  s'est  moult  coroucie. 
Si  a  sa  banière  drecie; 
Dehors  Orliens,  enmi  les  blez, 


nière,  qai  s'était  appelée  long^mps  gem  Angliœ  ou  natio  tmglieana, 
prit,  après  les  malheurs  causés  par  les  guerres  désastreuses  de  l'Angleterre 
avec  la  France,  le  nom  de  natio  Alemcmniœ  ou  naiio  Germaniœ.  On  voit 
4iae  la  convenance  et  la  politesse  n'étaient  pas  non  plus  étrangères  aux 
écoles.     . 

Je  ne  puis  m'empècher  de  rapporter  ici ,  relativement  à  ces  dernières  et 
AUX  écoBers  en  général,  quelques  paroles  remarquables  d'Hélinand,  moine 
de  Froidmont,  près  Beauvais,  mort  en  1209 ,  d'après  le  Miroir  hiitorial 
(voyez  Bibliotheea  cistereênsis,  t.  \II,  page  257,  Sermo  ^,  in  Aseen" 
tione  Domini)  : 

€  XMti  multa  toleraniur  propter  lucrum;  urbes  etoftemcireuire  iO" 
lent  seholastiei,  ut  ex  multis  îitteris  effidantwr  insani...  Eceû  quœrunt 
cLERici  PARisii  àutbs  L1BEBA.LES,  AvnEUA.Ni  AVCTOBBS^  Bowmiœ  codicet , 
Sailemi  pyxides,  ToUti  dœmones,  et  nusquam  mores  ;  nom  de  morUms 
non  dieo  Mima,  sed  ntilla  fit  quœsiià  ;  ubique  quœritur  scientia  ernus- 
quam  vita,..  Ideo  nec  ipsa  scientia  invenitur,  quia  ubi  est  nOn  quœ- 
ritur,  >  etc. 

I  Voici  la  définition  qu'on  trouve  de  cette  science  dans  L'Image  du 
monde,  Ms.  7534,  fol.  178  : 

Li  primeraine  des  VII  Ars  y 
Dont  il  n^est  pas  séus  li  quars 
Au  tens  d^ore,  si  est  Grammaire... 
Gramaire  est  li  ars  de  parole, 
Par  ooi  on  entent  et  parole  : 
Qui  bien  saroit  gramaire  tonte, 
Tout  langage  saroit  sans  dote. 
Par  parole  iist  Dix  le  monde 
Et  tous  les  biens  qui  «ns  habunde. 

Voici  encore  une  autre  définition  de  la  grammaire  : 

«  Premièrement  fist  Karlemaine  paindre  dans  son  palais  gramaire,  qui 
mère  est  de  tous  les  arz.  Ele  enseigne  quantes  Ictres  sont  et  queles  eles 
sont,  et  coment  eles  doivent  estre  escrites,  et  par  quel  part  les  pars  et  les 
sillebes  se  devisent,  et  en  quel  lieu  les  diftoghe  doivent  estre  escrit,  et  par 
quel  letres,  si  comme  doi  livr«  d'ortografictesmoignent.  (Ms.  7534,  fol.  129, 
V»,  La  Yie  de  Karlemaine  le  grant  empereour,)  • 

II.  27 
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Là  a-el  ses  os  assemblez  : 
Omcrs  et  U  viex  Claudieits, 
Donat^  et  Parse,  Préoiens; 
Cil  bon  ciievaliei*  autoristre 
Et  cU  bon  escuier  menisire 
S*esmurent  tuit  avoec  Granmaire 
Quant  ele  is«l  de  son  aumaire. 
Li  chevalier  à^rliens  s*esmurent 
Qui  des^trmes  aus  autors  furent^ 
Mestre  Jefaans  de  Saint-Morisse, 
Qui  set  les  autors  à  devise^ 
Oede  Garniers  '  et  Balsamon 
Qui  avoit  escrit  .i.  saumon 
Sor  son  escu  entre  .ij.  dars 
'    D*ùn  poivre  ehaut  o  le  painars  % 

Plus  noirs  que  c à  provoire^ 

Por  les  poisons  roiaus  de.Coire 
Et  por  boivre  les  vins  d'Orliens 
Qui  nessent  sanz  grosse  de  iiens. 
Lors  n'i  ot-il  ne  geu  ne  ris; 
Lor  chemin  tindrent  vers  Paris. 
Dame  Logique  '  Toi  dire; 
Si  cria  toute  plaine  d*ire  : 
<  Lasse  !  at  perdu  mes  confors 
Quant  Raoul  de  Builli  est  mors  !  » 
Ses  genz  manda  devers  Tornai> 
Par  dan  Pierron  de  Gortenai» 
Uns  logiciens  moult  très  sages. 


I  G^cst  peut-être  le  Garnier  qui  enseigna,  au  i2«  siècle,  la  grammaire  t 
'^aris  avec  tant  de  succès ,  et  dont  Pierre-le-Chantre  vante  le  désintéres»^ 
ment.  (Voyez  HUt,  litt.  de  la  France,  par  les  Bénédictins,  t.  IX,  p.  144.) 

3  Ms.  1830.  Var.  O  les  pennars. 

3  Li  seconde  ars  si  est  Logique, 

C'on  apiele  Dyalectiqae. 
.  Btf  li  |i»eava-en  voir  ou  fini», 
Qui  font  coimoifitre  biens  et  maus: 
(.est  ars  preuve  toute  raison 
Pnr  ooi  on  set  qu^est  bien  ou  non. 

{Ma.  7694,  fol.  178,  L'image  du  fwndt.} 
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Là  fu  mestre  Jehans  li  pages, 
Et  Pois-râne,  cil  de  Gamaches  % 
Mestre  Nichole  aus  hautes  naches 
■Cil  trois  se  vent  irive,  cadruve  '. 
Sor  .i.  grant  char  en  une  cuve, 
Li  bedel  traioient  le  cliar; 
Robert-le-Nain  et  grant  Eschar 
Les  poingnoit  toz  d'un  aguiilon; 

Chéron-le-Viel  point  el  c ; 

Lors  se  mistrent  tuit  à  la  voie* 
Là  ot  maint  paveillon  de  soie 
Soz  Mont-Leheri  lez^Linoies  '; 
Là  se  firent  de  cruels  plaies. 


I  Ne  serait-ce  point  le  dominicain  Jean  de  Paris,  docteur  et  professeur  de 
théologie,  qai  vivait  vers  1220,  et  qui  fut  surnommé  Poin-VAne  (Pungens- 
minium)'î  Voiei  œ  que  Baluxe^  dans  ses  Vie$  4e$pape$  d* Avignon,  note  3 
de  la  F««  de  Clémeni  V,  rapporte  toiitib«nt  son  «iiroom  t 

•  AddU  (fiimn'cuf  Spondanvs),  in  cuimdam  Br^haUi  9pu$eulo  i^fiM- 
dem  ordtnif  prœditaiorum  dk  acctoritats  ATroisiru  oourcssiowifl,  in^ 
veniiÊB  Aime  Jogmnêmparisimsem  ooffnofnen  habvisse  rcKosnTis  asiiicv  ; 
cojus  eognominis  eum  rationem  non  ponat,  ewiêtimare  lic0t,  ut  aU 
idem  Spondmwu,  fiaiue  eum  vehstMntwn  in  ditiputationOms  et  rimo* 
mm.  Qviùd  ego  niinime  virum  puto,  eum  eertwn  videaivr  hoo  nomon 
finisse  familiœ,  non  komwtis  eognomen.  Ctfriè ,  in  v$Uuti$$imo  eoéic9 
ms,  reperi  quemdam  GnUlelmum  Poin4*AMn»,  tesîeni  produeivm  in 
inquisitiûne  fada,  anno  MOCJX  ai^  XXI,  uirum  rex  habeat  imitwm 
raptwn  0t  homieiditnn  en  bttrgo  ^isoopi  par%$iensis,  • 

3  «  On  divisait  les  TTI  Arts  en  deux  parties,  dont  l'une  portait  le  nom  de 
Trivium,  l'autre  de  Quadrivium.  La  première  comprenait  :  Rhétoriqae, 
Logique  et  Granunaire;  la  deuiième  :  Arithmétique,  Astronomie,  Musique 
et  Géométrie.  Le  comble  de  Véloge,  la  perfection  du  mérite,  était  de  les 
posséder  toutes  deux  :  Vir  in  trivio  et  quadrivio  exeellentissimus,  » 

(Lbgrard  d'Ausst.) 

3  llIontlhéry,prèsdeLinas.  Cette  petite  ville  et  ce  village  existent  encore. 
Ce  fut  an  pied  du  château  de  la  première,  dont  les  ruines  ont  subsisté  jus- 
qu'à nos  jours ,  que  se  livra  sous  Louis  XI,  entre  les  Français  et  les  Bour- 
guignons, une  escarmonehe  qui  dégéoért  en  un  sanglant  combat,  où  ces 
derniers  furent  vâioGUS.  Le  lieu  de  la  bataille  a  porté  depuis  ce  temps  le 
oom  de  Cimetière  des  Bourguignons. 
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Là  Loi  chevaucha  richement 
£t  Décrel  orguiileusement 
Sor  tresloutes  les  autres  ars. 
Moult  i  ot  chevaliers  lombars  ', 
Que  Rectorique  ot  amenez  '. 
Dars  ont  de  langues  cmpanez 
Por  percier  les  c^ers  des  genz  nices 
Qui  vienent  jouster  à  lor  lices, 
Quar  il  tolent  mains  héritages 
Par  les  lances  de  lor  langages. 
Augustin,  Ambroise,  Grigoire, 
Gîronne,  Bède  et  Ysidorre 
Distrent  à  la  Divinité 
Qu'ele  eschivast  lor  vanité. 
Madame  la  Haute-Science  ^^ 

'1  «  Beaucoup  de  Lombards  se  traosportaient  en  France,  et  lartouti 
Paris»  pour  y  exercer  l'usare,  le  mosopote,  et  certaines  branches  de  com- 
merce très-Iacratives.  Anssi  leur  nom  y  était-il  très-dlffamé.  Le  peup/e 
les  regardait  comme  des  loups  affamés  qui  Tenaient  le  dévorer;  et  partoat, 
chez  les  auteurs  du  temps,  on  trouve  des  satires  et  des  saicasmes  contre 
eux.  Henri  les  présente  sous  mi  autre  aspect  également  odieux,  celui 
d'hommes  habiles  dans  la  chicane  et  daiis  l'art  de  s'approprier  les  succes- 
sions de  ceux  qui  les  consultaient.  En  effet,  l'étude  de  la  jnrisprudeDre 
était  très-active  en  Lombardie,  et  les  écoles  de  droit  des  Universités  de 
Bologne  et  de  Pâdoue  avaient  une  grande  renommée.  Cette  sdenoederenait 
donc  pour  les  Lombards  une  spéculation  de  fortune.  Beaucoup  d'entre  eux, 
après  s'y  être  appliqués  dans  leur  patrie,  venaient  en  recueillir  les  frails  à 
Paris  ou  dans  nos  principales  villes.  Ils  y  exerçaient  les  fonctions  de  pro- 
cureur on  d'avocat  ;  et,  si  l'on  en  croit  notre  poêle,  ce  n'était  pas  sans  dàuger 
.pour  les  personnes  inexpérimentées  qui  employaient  leur  ministère.  Voilà 
pourquoi  il  les  représente  conduits  par  Rhétorique,  qui  est  l'art  de  bien 
parler,  et  comme  ayant  pour  armes  des  dards  emplumés  de  langues.  >     ' 

(Legrard  d'Ausst.)        ' 

3  Li  tiers  ars  Rectorique  a  non, 

Sui  enquiert  le  droit  de  raison, 
e  ceste  sont  li  droit  estmh 
Par  coi  li  jugement  sont  fiiit 
Qui  esgardé  sont  par  raison 
En  oort  de  roi  et  de  baron. 

(Ms.  7534,  L'Image  du  monde.) 
3  I  On  donnait  le  nom  de  Baute^Science  à  la  théologie,  parce  qa'oo  h 


ADDITIONS.  424 

Qui  n'avoit  cure  de  lor  tence, 

Lcssa  les  ars  tençant  ensamble. 

A  Paris  s'en  vint,  ce  me  samble^. 

Boivre  les  vins  de  son  cclier  ', 

Par  le  conseil  au  chancelier,  " 

Où  ele  avoit  moult  grant  fiance, 

Quar  c*ert  le  meillor  clerc  de  France. 

Mes  d*un  petit  la  tient  à  foie, 

Que  quant  ele  despute  en  s'escole 

Elle  lesse  lâ  droite  clergie, 

Et  torne  à  la  philosophie,^ 

Et  li  ancien  n'ont  mes  cure 

Lire,  fors  livre  de  nature; 

Et  la  gent  Grammaire  perverse 

R'ont  lessié  Glaudien  et  Perse, 

Ij.  moult  bons  livres  anciens, 

Les  meiilors  aus  grammairiens  ; 

Tuit  font  la  contralietez 

De  la  bone  ancienetez. 

Fisique,  Ypocras,  Galien 

Et  cil  hardi  cirurgien  % . 


regardait  comme  la  première  et  la  plus  sublime  de  toutes.  Dans  le  langage 
de  l'Université  y  lès  dôctencs  en  théologie  s'appelaient  aussi  matures  en 
divinité.  >  (Legbànd  d'Avsst.) 

I  «  Ce  trait  de  satire  semblerait  annoncer  que  la  faculté  de  théologie 
avait  la  réputation  d'aimer  à  boire  ;  et  probablement  elle  ne  la  devait 
qu'aux  repas  qui  étaient  d'usage  dans  quelques-unes  de  ses  cérémoniei  on 
assemblées.  »  (Legrànd  d'àusst.)   • 

II  paraît  alors  qu'on  n'avait  pas  suivi  très-rigoureusement  l'artide  des 
statuts  dressés  en.  1215,  par  une  assemblée  générale  des  maîtres  et  des  doc- 
teurs, en  présence  du  cardinal  de  Saint-Étienne,  chargé  par  le  pape  de  ré- 
former et  de  raffermir  l'état  universitaire,  lequel  prescrivait  qiM,  dans  le$ 
réceptions  et  les  cissembUes  des  maîtres^  il  n'|^  durait  point  de  repas 
(probablement  parce  qu'on  en  avait  reconnu  Talios)  ;  mais  qu'on  pourrait 
cependant  inviter  quelques  amis,  pourvu  qu^ils  fussent  en  petit  nombre, 

a  t  II  parait  que  les  professions  de  chirurgien  et  de  médecin,  après  avoir 
été  longtemps  réunies,  furent  enfin  séparées,  comme  on  le  voit  ici  par  ce 
vers,  qui  est  en  opposition  au  précédent,  où  la  médecine  est  désignée  parle 
nom. de  fisique  i  mais  les  personnes  qui  exerçaient  chacune  de  ces  profes- 
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Cil  de  rue  nueve,  Robert, 
Et  cil  de  Glatiniy  Hubert, 
Et  raestre  Pierre  H  Lombars, 
Qui  Paris  triche  par  ses  ars, 
ËtGiraut,  .i.  autres  déables, 
Et  mestre  Henri  Devenables  \ 
Et  Raoul  de  la  Charité, 
Petit-Pont  *  et  lor  vanité. 


sioiig  composaient  elles-inèines  teun  môdkainents  ei  feê  vMidaient  sans 
l'aisistanoe,  comme  ai^oord'bui»  d'une  troisième  profossîoD^cèUe  des  phar- 
maciens. Un  de  nos  poètes,  dit  Legrand  d'Aussy»  se  plaint  même  à  ce 
sajel  du  prix  excessif  qu'ils  mettaient  à  leurs  drogues,  et  il  leur  reproche 
spécialement  de  vendre  neuf  à  dix  sous  quelques  petites  cuillerées  de  sirop 
qui  ne  valaient  tout  au  plus  qu'un  œuf,  c^est-è-dire  quelques  denien  : 

Trois  Guillerettes  de  sirop 
Qui,  à  envîs,  valent  un  amf, 
Nos  vendent-Us  dix  sols  ou  neuf. 

(itftr.  iV.-/>.) 

GuioC  de  Provins,  dans  sa  satire  intitulée  La, Bible  Guiot ,  leur  adresse 
le  même  reproche,  et  accuse  ceux  qui  reviennent  de  Montpellier  d'abaser 
de  la  célébrité  de  cette  école  pour  faire  payer  leurs  drogues  phis  cher  : 

S^il  rcvienent  de  Monpellier 
Lor  lectuaire  scnit  moult  chier. 

Ce  qu'ajoute  sur  eux  le  môme  poëte  prouve  qu'ils  vendaient  aussi  autre 

chose  : 

Lors  dient-il,  ce  m^est  avis, 
Qu'il  ont  gigctnbret  et  plîHs, 
Et  diadm^ant  et  rosat-, 
Et  penidium  et  violât. 

(  Voyez,  le'  volume,  page  345,  note  B.  ) 

•  Us.  1830.  Vah.  Et  maîstre  Henricus  de  Naples. 

a  Adam  de  Petit-Pont,  Anglais  qui,  sur  la  fin  du  siède  précédent,  était  veno 
étudiersousStalhîeu  d'Angers  à  Paris,  où  il  avait  ouvert,  avant  d'être  cha- 
noine de  la  cathédrale,  une  école  sur  le  PeiiUPont,  ce  qui  lui  en  fit  porter 
le  surnom  (Voy.  p.  433,#.  9.  ).  Après  avoir  enseignée  Paris  la  grammaire,  la 
rhétorique  et  la  dialectique,  il  devînt  évéque  d'Asaph  en  Angleterre.  Il  eat 
pour  élève  Jean  de  Salisbury,  qui  fit  tant  d'honneur  à  son  maître  et  fùtao- 
teur  d'un  traité  qui  obtint  une  longue  réputation  dans  les  écoles.  Ce  traité 
avait  pour  titre  VArt  de  raisomter,  Ars  disserendi.  Il  y  eut  encore  à  la  même 
époque  un  Jean  de  Paris  ou  de  Petit-Pont,  ainsi  nommé  pour  le  même 
motif  qu'Adam,  et  qui  avait  la  réputation  de  posséder  un  riche  fonds  de 
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Trestuit  tornaissent  augaaing 

S'il  i  vélssent  nul  mehaing  *. 
'  Girurgie,  la  vilenasire, 

!  Se  séoît  lez  .i.  sanglent  astre. 

Qui  moult  amoit  miex  les  descordes 

Qu'il  ne  fist  les  gentiz  ooncordes. 

Boistes  portoit  et  oingnemenz. 

Et  granz  plentez  de  ferremenK 

Por  sachier  les  quarriaus  dés  panées. 

Moult  avoît  to9t  retaconnes 
Les  ventres  qu'il  v4t  baocmnez  : 
S'est  celé  science  des  maîïis^ 
Mes  ele  a  si  hardyes  mains 
Qu*ele  n'espàrgne  nule  gent 
Dont  ele  puist  avoir  argent. 
Je  les  tenisse  por  moult  preus 
S'il  m'eussent  gari  deir  iex; 
Mes  il  cunchient  mainte  gent. 
Que  des  d^hiers  et  de  l'argent 
Qu'il  reçoiven^de  lor  poisons 
Font-il  à  Paris  granz  mesons. . 
De  Toulete  vint  et  dé  Naples, , 
Qui  des  batailles  sont  les  chapes,. 
A  une  nuit  la  Nigremance  "*, 
Qui  lor  dist  bien  }or  mésestance,. 
Que  chascuns  ait  la  teste  armée 
Qu'ele  avoît  garde  en  Tespée 
Qu'en  .i.  quarrefor  flst  .î.  fea. 
Les  .i.  cerne  entre  chien  et  len; 
Là  ot  .ij.  deus  chas  sacrei^ez 

littérature»  vas  inexhaiistum  litierarvm}  et  qui  rend  difficile  de  décider 
auquel  des  deux  l'auteur  du  fiiblîau  fait  allusion.  En  général,  les  aateon 
de  ce  temps  n'étant  désignés,  comme  les  deux  dont  nous  venons  de  parier, 
que  par  le  nom  d'un  édifice  ou  celui  de  leur  viHe  natale  ajouté  à  leur  pré- 
nom, il  n'est  pas  facile  souvent  de  les  distinguer  entre  eux. 

>  Les  treize  vers  suivants  n'existent  pas  dans  le  Ms.  1830i 

3  Ms.  1830.  Vàb.  a  une  nuit  vint  Nigfomance. 


1 
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£t  .ij.  coulombiau8  forviez 
Paf  la  malisne  délié  ' 

Por  encerchier  la  vérité. 
La  fille  dame  Astrenomie  '. 
Qui  de  lor  maus  lor  fu  amie, 
Lor  dist  moult  bien.que  la  bataille 
•  Ert  lendemain  sanz  nulle  faille. 
A«rltmétique  fist  en  Tombre,  ^ 

Où  ele  vit,  où  ele  nombre 
Que  .X.  et  .ij.  et  .i.  font  .xiij.. 
Et  puis  .iij.  après  ce  font  .xvi.  ; 
lij.  et  .iij.  et  puis  «x.  arrière    /    ^ 
Refont  .xvj.  en  la  lor  manière, 
Xiij.  et  .xxvij.  font  .xl.. 
Et  .iij.  fois  .XX.  par  eus  font  .Ix., 
V.  fois  .XX.  font  .c.  et  .x.  fois  .c.  mil  : 
Honte  plus  li  contes?  Nenil. 
L'en  puet  bien  conter  .m.  milliers 
Por  le  conte  qui  est  premiers 
Du  nombre  qui  monte  et  descente 
Qui  en  contant  vient  d'un  à  .c. 
De  là  fist  la  àame  son  conte. 
Que  userier  et  prince  et  conte 
Aiment  miex  hui  la  conterresse 
Que  la  chançon  de  la  grant  messe. 
Arimétique  si  monta 
Sor  son  cheval  et  si  conta 
Trestoz  les  chevaliers  de  l'ost; 
Et  ele  avoit  à  son  acost 
Sa  compaigne  Giométrie  %. 

>  M».  1830.  Yab. 

Li  vii»  est  Astrenomie, 
Qui  est  fins  de  toute  dergie  : 
C^est  en  sens  et  raison  aquerrc 
Des  coses  qui  naissent  en  terre 
Et  des  ooses  c^au  monde  avienent 
Qui  par  nature  lor  cor  tienent. 

(  Ofs.  7534,  V Image  du  mande.) 

>  Ms.  I83(r.  Var. 

Li  quinte  ars  est  Géométrie; 
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Qui  là  refesoit  sa  mestrie, 
Qu'entre  .ij.  os  en  une  place 
Fist  .i.  compas  de  brîeve  espace, 
Et  si  dist  qu'en  .m.  piez  de  terre 
Seroit  finée  celé  guerre. 
Madame  Musique  ■  aus  clbchetes 
Et  si  clerc  plain  de  chançonnetes 
Portolent  gigues  et  vieles, 
Sal  1er  ions  et  fléu  teles  ; 
De  la  note  du  premier  fa 
Montoient  dusqu'en  le  iolfa. 
Li  douz  ton  diatesalon, 
Diapante,  diapason 
Sont  hurtées  de  divers  gerbes 
Par  quarréures  et  par  trebles. 
Parmi  Tost  aloient  chantant, 
Par  lor  chant  les  vont  enchantant. 
Celés  ne  se  combatent  pas, 
Mes  Donaet  isnel  le  pas 
Ala  tel  cop  férir  Platon 

Par  li  preuve-on  tont  le  cors 
De  estoiles  qui  vont  tos  jors, 
Et  le  grandeur  du  firmament, 
Solel,  lune  et  twre  ensement. 

(Itfs.  7534,  V Image  du  monde,) 
I  Ms.  1830.  Van. 

L!  sisime  ara  si  est  Musique, 
Qui  se  forme  d^Arimétique. 
De  ceste  muet  tote  atrempance 
Qui  naist  de  toute  concordance 
£t  toute  douce  mélodie    ^ 

Soi  ou  moYide  puet  estre  oïe; 
e  li  sont  tout  li  cant  estrait 
Que  ou  monde  puet  estre  fait. 

(Id.) 

€  Après  fu  pointe  Hosique,  qui  aprent  à  canter,  par  coi  li  services  de  Diu 
est  fais,  et  par  col  il  est  plus  biaus  ;  car  par  ceste  art  canteot  et  orghenent. 
Qui  ceste  art  ne  set,  si  maine  se  vois  aussi  com  cQ  qui  par  le  cemin  fait 
torte  ligne.  M'est  mie  cans  qui  n'est  selon  musique,  et  qui  n'est  escris  par 

.iiij.  lignes Et  ceste  art  si  a  grant   sacrement  et  grant  porfit; 

car  les  .iiij.  nombres  par  ooi  eles  sontescrites^énefient  .iiij.  yertns  :  pm- 
dense,  force»  atemprance  et  justice  ;  et  li  .yiii.  ton  sénetient  bones  eurtés 
qui  sont  en  l'Ame.  »  (Ms.  7534,  Vie  de  Karlemaine  le  grant  empereaur,) 
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D'un  vers  borserez  el  menUHt 
Qu'il  le  iist  trestout  eâhahir. 
Et  dant  Platon  par  grant  air 
Le  refeh  si  d'un  sofisme^ 
Sor  l'escu,  parmi  une  rime. 
Qu'il  le  fist  trébucbier  el  fane 
£t  le  couvri  trestout  de  sanc, 
Arîstote  fiert  Précièn, 
Nostre  haui  preudomme  ancien, 
Qu'il  le  fist  à  terre  voler  : 
Du  cheval  le  volt  défouler  ; 
Mes  Préciens  ot  Jj.  neveus 
Qui  moult  estoient  biaus  et  preus  : 
Dant  Agrécime  '  et  Doctrinal 
Li  esclopèrent  son  cheval; 
De  son  cheval  firent  trepié. 
Aristote,  qui  fu  à  pié» 
Si  fist  chéoir  Gramaire  enverse;^ 
Lors  i  a  point  mesire  Perse» 
Dant  Juvénal  et  dant  Orasce, 
Virgile,  Lucain  et  Ëtasce  % 
Et  Sédule,  Propre  ^  Prudence, 
Aralôr,  Omer  etTérence  : 
Tuit  chaplèrent  sor  Aristote, 
Qui  fu  fejs  com  chastel  sôr  mote  '*. 
Priciens  o  ses  .ij.  neveus 

>  Agrécime  (le  Ms.  1830  porte  Âgrioiae)^  pour  U  SréeimM  {Gre- 
cismus),  ouvrage  du  même  genre  que  le  Dœirinaie  puerùrwn,  pubiié 
en  1112  par  Ébrard  ou  Everard  de  Béthunc.  On  le  lisait  encore  en  1476 
dans  l'école  de  Deventer,  et  Érasnie  avait  fait  une  partie  de  ses  classes 
dans  ce  livre,  qui  fut  réimprimé  à  Lyon  et  à  Angoulêmeèn  1493.  Rabelais 
le  cite  parmi  ceux  que  ce  vieulx  tousseux  de  sophiste,  inaistte  Jo6«K» 
Bride'j  lut  à  Gargantua  pour  l'instruire  ès-leltres  latines.  (Voy.  GargantM, 
chap.  14). 

*  Stace, 

'  Properoe. 

4  Comme  un  diàteau  sur  une  moMagne.  —Le  leiwe  de  wuMe  est  io^ 
pour  désigner  «ne  Mte. 
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Li  voloient  crever  les  iex. 

Quant  Elenche  6t  les  .ij.  Logiques^ 

Periarmaines  et  Topîqo^ 

Et  livre  de  nature  Étiques  % 

Dame  Nigromance  flsiqtie 

Et  dan  Boices  et  dan  Macrobe, 

Yestu  d'une  chétive  robe. 

Et  Porfire  vindrent  le  cors 

Por  fère  Aristote  secors. 

Li  lombart  dame  Rectorique 

Poinstrent  après  Dialectique, 

Jà  soit  ce  que  pas  ne  Tamoient, 

Quar  de  petit  la  connoissoient  ;    . 

Mes  maint  preudomme  i  méhaignèrent 

Por  ravoir  qu'il  i  gaaîngnièrent. 

Prédicamens  et  sex  Principes, 

Dui  Bon  achateor  de  tripes , 

Poinstrent  après  dan  Barbarime 

Qui  chevauchoit  soi  cinquentime. 

S'ert-il  homme  lige  Gramaire 

Des  meiliors  genz  de  son  aumaire, 

Mes  il  maintenoit  celé  guerre, 

Qu'el  païs  Logique  avoit  terre. 

Par  trahison  estoit  tomez 

Por  ce  qu'il  ert  de  Poitau  nez. 

Icele  pesme  gent  amère 


I  Noms  des  différents  ouvrages  d' Aristote.  Le  Périarmenès  est  son 
imtéivtpl  ipfi^n^tloLi.  On  trouve  dans  les  statuts  qui  furent  dressés  en  1251 , 
et  dont  nous  avons  parlé  plus  haut ,  les  deux  prescriptions  suivantes  : 
«  Qu'on  lira  les  livres  d' Aristote  sur  la  dialectique,  tant  ancienne  que  mo- 
derne, in  scQlis  ordinariè,  non  ad  curgum,  et  que,  les  jours  de  fêtes»  on 
ne  lira  que  la  philosophie  et  la  rhétorique ,  et  quadrivialia  et  barbarU- 
mum  et  ethicanij  si  placet,  et  quartum  topicorum. 

On  entendait  par  le  mot  ordinariè  les  leçons  publiques  des  maîtres  et 
régents,  et  par  celui  de  cwsoriè  les  cours  particuliers  réservés  aui  ha- 
(teliers  durant  la  licence,  cours  que  ces  étudiants  étaient  forcés  de  suivre, 
et  dont  ils  devaient  rapporter  une  attestation  scellée  du  scel  du  bacca- 
lauréat. 
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Poinstent  sor  Gramaire  lor  mère. 
Qui  là  véist  koices  lancier 
Por  ces  bons  auctors  espancier, 
Hochier  testes  et  batre  mains, 
Et  ans  langues  laschier  les  frains. 
M.  quarriaus  voloient  ensamble, 
Piors  que  de  sauz  ne  de  tramble. 
Qu'il  a  plus  venin  en  paroles 
Qu'en  .cm.  maçues  '  foies. 
Et  li  auctor  se  deffendoient 
Qui  de  granz  plaies  ter  fesoient. 
De  caniveçons  et  de  greffes^ 
De  longues  fables  et  de  beffes. 
Lor  chastiaus  fust  bien  deffensables,. 
S'il  ne  fust  si  garnis  de  fables  ' 
Qu'il  ajoingnent  lor  vanitez 
Par  lor  biaus  mos  en  \éritez. 
Gramaire  les  fiert  et  desciple 
Parmi  le  cors  d'un  participle 
Qui  les  fist  à  la  terre  estendre  ; 
Puis  si  dist  :  «  Or  alez  aprendre.  »> 
Puis  en  fist  .v.  chéoir  sor  l'erbe 
Par  la  pointe  de  son  averbe; 
Mes  dans  Sortes  la  fist  répondre^ 
Qu*il  ne  pot  pas  à  toz  respondre. 
Vers  cens  d'Orliens  s'est  adrecie. 
Qui  l'ont  longuement  essaucie. 
En  la  profondece  d'un  val 
Lî  alaschièrent  son  cheval 
Qui  soustenoit  Otografie, 
Le  fondement  de  la  clergie  ; 
Puis  fist  arrière  ses  retors 
Dame  Grammaire  à  ses  auctors. 


I  Hs.  ISaO.  Var.  Menues. 

»  Au  nombre  des  objections  qu'on  Élisait  contre  les  auteurs  aaciens  se 
trouvait  en  effet  celle-ci  :  que  leurs  ouvrages  étaient  remplis  de  faUcs 
souvent  dangereuses  pour  la  jeunesse. 
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^ui  véist  iogicienîaus 

Comme  11  tuoient  auctoriaus 

£t  fère  ces  destructions 

Sor  ces  gentilz  contrictions  ; 

Li  soffistre  les  despisoient 

Por  ce  que  pas  ne's  entendoient, 

Que  tant  i  ot  de  contredit 

Que  pou  set  Vim  que  l'autre  dit. 

I.  chevalier,  Parearltaaine,^ 

Tua  mon  seignor  Architraine  '; 

I.  des  barons  de  Normandie     * 

Emprès  ce  si  tua  Tobie. 

liij.  en  tua  en  .i.  randon 

£t  geta  dtœis  Macidum  \ 

Et  la  Bible  versefiée 

R'a-il  d'un  grant  mail  esmiée  ; 

Mes  quant  vint  aus  Patrenomiques, 

Onques  la  mesnie  Topiques 

Ne's  porent  percier  par  effors, 

Tant  sont  Patreiiomiques  fors. 

Dant  Juste  et  Pretœrea 

Si  tuèrent  Propter-ea  ; 

Le  bon  EgfMnei-^el'^Sy 

Uni  estoit  trop  lor  anemis, 

Qu'il  ne  sorent  dont  il  venoit 

Ne  comment  ^il  se  déclinoit. 

Quant  Logique  ot  fet  sa  proesce. 

Si  s'en  revint  à  grant  léesee 

A  l'estandart,  à  sa  banière  ; 

Lor  se  trestent  li  ost  arrière. 

Astrenomie  et  Rectorique 

Distrent  à  la  Dyalectique,         ^ 

Ainçois  que  il  ûit  aseri 

£ntraissei}t  en  Monl-le-Héri. 

Les  dames,  qui  moult  sages  èrent^ 

1  Architrénius. 

a  Ms.  1830.  Var.  Envers  Marcidon. 


430  ADDITIONS, 

Dedenz  Mont-le-Héri  entrèrent» 
Et  ne  1*  firent  pas  por  cremor, 
Àinz  le  firent  tout  por  l'amor 
Qu'il  voudrent  le  chastel  avoir; 
Et  de  ce  firent^ii  savoir. 
Qu'il  aiment  les  choses  hautaines; 
Et  Gramaire  aime  les  fontaines. 
Li  auclor  furent  moolt  crouUé 
Qu'ensamble  se  sont  asSamblé, 
Que  Tarrière^ban  atendoient , 
Que  dui  chevalier  amenoient. 
Le  primat  d'Orliens  et  Ovide 
Ramenoient  en  lor  aide, 
X.  m.  vers  de  granC  randon 
Embrievez  en  lor  gonfanon, 
Qu'Ovide  tessi  '  de  ses  mains 
En  l'essiloù  il  fu  du  mains. 
Marciacop  *  ou  Martien  ^, 
Senèque  et  Anticlaudien  4 
Et  dans  Bernardins  ^  li  sauvages. 
Qui  Gonnoissoit  toz  les  langages 
Des  esciences  et  des  ars  ; 
Cil  ne  venoit  pas  comme  gars^ 
Ainz  amenoit  issi  grant  roate, 
Que  la  terre  en  oouvri  trestoqte  : 
Etacet  %  Achiléidos, 
Qui  avoit  fort  pis  et  fort  dos^ 
Menojt  par  devant  soi  tes  hez. 


I  Ms.  1830.  Va«.  Choisi. 
.  a  Ms.  1830.  Vàr.  Maatacop. 

3  Marcianus  Minefls  Félix  GapeUa,  poëte  du  ^  siècle. 

4  Poème  composé  au  13«  siècle  par  Alain  de  Lille ,  à  t'iroîtatioD  if 
celui  de  Glaudien  sur  Ruffln.  Il  acquit  à  son  auteur  le svmomd'C^tveri<{' 
et  l'on  disait  :  Suffeiat  voH$  vidiste  Alêamm, 

s  Po6(e  du  13«  siède,  auteur  d'un  doctrinal  en  vers  français  que  doos 
donnons  dans  notre  Nouveau  Recueil  de  Fabliaux. 
6  Ms.  1830.  Vak.  EsUce. 
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Là  fu  H  sag^s  Ghatonez  % 
Avionès  '  et  Pânfîfès  '  ; 
Là  portoit  dan  Théaudelès 
Une  banière  mi-pàrtie  : 
Toîssa  i  fu  par  grant  mestrie 
Dan  Sextis  percié  son  escu 
Que  Malicia  ot  vaincu, 
Qui  painte  estoit  de  Tautrepart. 
La  banière  comme  liépart 
Si  voient  tuit  cil  tupinel  ; 
Si  légier  sont,  si  isnel 
Por  .i.  pou  que  il  ne  voloient, 
Por  .i.  pou  que  il  ne  prenoient 
Parmi  ses  piez  dame  Logique, 
Asirenomie  et  Rectorique  ; 
Mes  il  sont  si  haut  herbregies, 
Qu'il  les  fièrent  do  lor  corgies 
Et  des  langues  Tair  et  le  vent. 
•Lpr  eles  en  encressent  sov^it , 
Qu'eles  en  sont  trestoutes  grasses. 
Les  dames  ont  les  langues  lasses; 
Logique  fiert  tant  on  sa  main 
Qu'ele  a  mis  sa  cotele  au  pain. 


I  11  nous  est  parvena,  sourie  nom  de  Gatoa,  an  ouvrage  moral  en  vers 
Satins  hexamètres,  traduit  en  vers  romans  au  Id^  siècle,  et  dont  il  existe  une 
multitude  de  leçons  très-diffiârentes^  C'est  une  eompilatTon  de  proverbes  et 
de  maximes  sans  ordre  ni  méthode.  En  voici  un  quatrain  : 

Ouant  tu  seras  bien  éurés 

Ne  soies  pas  asséurés  : 

FortoBB  tourne  en  moult  peu  d'eure  : 

Tous  rit  au  main  qui  au  soir  pleure. 

3  AviSnus,  poêle  latin  du  Bas-Empire. 

3  On  retrouve  le  nom  de  cet  auteur  dans  le  Boman  du  Renart  con- 
trefait : 

Si  oom  Sénèqtie  et  Salomon, 

Socrate,  Pamfils,  Cathoo, 

Tulles,  MarcialiSy  Grégoire, 

Orace,  etc. 
Etplasloin  : 

Panfile  dit  :  »  Douce  parole 

Nourrist  et  attrait  les  amis.  » 
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Coutel  nous  fet  sanz  alemcle, 

Qui  porte  n^anche  sanz  cotele  ; 

De  ses  braz  nous  fet  aparance, 

Sor  le  cors  n'a  point  de  substance. 

Rectorique  H  vait  aidant. 

Qui  a  les  deniers  en  plaidant. 

Autentique,  Qode,  Digeste 

Li  fet  les  cbaudiaus  por  sa  teste  ; 

Quar  ele  a  tant  d'ayocatiaus 

Qui  de  lor  langues  font  batfaus  ' 

Por  avoir  Tavoir  aus  vilains, 

Que  toz  li  pais  on  est  plains. 

Uns  des  garçons  dame  Logique 

Fu  envoiez'à  Gramatique  : 

Lettres  portoit  por  la  pès  fère; 

Mes  de  ce  ne  me  puis  pas  tère, 

Que  quant  il  vint  à  la  meson 

Qu'il  n'entendi  pas  la  reson    ' 

Des  présenz  ne  des  prétériz , 

Là  où  il  ot  esté  norriz; 

Que  poi  i  avoit  demoré  : 

N'avoit  pas  bien  assés  oré 

Gonjugacions  anormales    ^ 

Qui  à  décliner  sont  moult  males> 

Averbes  et  pars  d'oroisons, 

Articles  et  décltnôisons, 

Et  genres  et  nominatis, 

£t  supins  et  impératiSy 

G'à  ses  figures,  fontioisons 

Singulers,  plurers,  .m.  resons, 

Qu'en  la  cort  Gramaire  a  plus  d'angles 

Qu'il  n'a  en  Logique  de  jangles. 

Li  gars  n'en  sot  venir  à  chief  : 

Si  s'en  revint  à  grant  meschief  ; 

Mes  Logique  le  conforta, 

En  sa  haute  tor  l'en  porta. 

I  Ms.  1830.  Var.  Ghaudeax. 
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■ 

Se  li  voloit  fore  voler 
Ainçoîs  que  il  péust  aler. 
Astrenomie,  qui  haut  vole^ 
N'a  mes.  ne  recet  aeescole  % 
JNe  en  paîs  ne  en  conlrée; 
Ele  fust  ik  tottle  esgarée^ 
^e  fust  mestre  Grutiers  li  preuB 
Qui  de  (>eAit  en  fet  ses  prens^ 
L'£ngIois  qui  Ittt  sor  Petife^-foi 
Qui  por  povreté  se^repont, 
£t  Gramaîre  si  ert  iûée 
^^  GHXP^  ott.^ta  fa  née]( 
Mes  Logique  eftt  i^dro»  en  /ton^ 
<]Jia3eun8  garçons  i  eort  le  eois 
Ainçois  qu'il  ait  passé  .xv.  ani« 
l.a  Logique  est  ^re.aufr  enfone  :- 
Logique  est  de  mouit  tâal  ator;  : 
Sor  Mont-^khiléri  eà,  la  tor 

Là  demaine*ele  sa  otostrie  ; 

Mes  GTammaire  la  eoptralie 

De  ses  aueiors  et  d'aolcNoez 

Sentenelôus  et  legereA. 

Eqo  si  reapont.  en  la  lor 

Des  gram;  cdijaque  refait  eiBitcHv 

Quar  toute  jor  gecentlpr  vimet; 

£le  se  desfent  de  Cousines:  . 

Sovent  les  Cet  ohéoir  envers 

£t  il  li  relaMeat  Jor  vseTs^    • 

Si  que  tosi.U  aura  en  est  ilttl>ies* 

£]c  se  deffenld'isao^ubles^  : 

D'issoiubles  et  de  faliée  ^; 

Li  autprel  font  teuç.rjabéç  , 

Que  iluesques  seul  assamblé  ; 

Quant  il  auroiit  .t$int.  voleté 


1  Le  Itfs.  1S30  ne  contient  pas  les  douze  yers  qui  auivent. 
3  Voyez ,  page  424  du  présent  volume,  note  2. 
3  Ms.  1830.  Var.  De  soluces  et  de  fallaces. 

II.  •  28 
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Que  jà  d'iluec  ne  parlii'ont 

Desi  au  jor  que  il  cbarront  ; 

Et  s'eles  chéent  en  lor  mains, 

11  les  menrom  du  plus  au  mains. 

Por  noient  i  font  Icor  atentes, 

Quar  Àstrenomie  a  lor  tentes. 

Qui  desor  els  gela  la  foudie  : 

Toz  les  pa veillons  mist  en  poudre. 

Et  li  auterel  e!en  fuirent. 

Qui  la  Gramaire  déguerpirent. 

Yersifières  li  cortois 

S'enfui  entre  Orliens  et  Blois. 

Il  n'ose  mèsaier  par  France, 
'Qu'il  n'i  a  nule  connoissance.; 
'Quar  arcien*et  diseretislFe 

N'ont  mes  quefère  de  lor  gistre. 

Li  Breton  et^li  Alemant 

^Font. encore  .i.  pei  son  eommant; 

Mes  se  li  LombiKrt  le  tenoient, 
i^Icil  le  imr  estrangleroient. 
*Sef gnor  li  Siècles  tiait  par  vaines  : 
""Ëmprès  forment  vendront  avaines, 
^Dusqu'à  .XXX.  anz  si  se  tendront. 

Tant  que  noveles  genz  venjdront, 
î}ui  recovront  à  la  Gramalie , 

Ausi  Gom  l'en  'solcuft  faire 
HQuant  fu  née  HEnai  Bi*Aict»Ku  % 
'Qui  nous  tesmoingne  de  par  li 
K]l'on  doit'  le  oointe  clerc  destraire  * 
*Qiû  ne  set  sa  leçon  construire  ; 

>  K oof  âevoitt  encore  à  Henri  d'Andely,  qui  prend,  comme  on  yoit,  te 
^soin  de  se  faire  connaître  id,  (^Ituienrs  atitres  pièces ,  parmi  lesqudtes, 
>Mkm  M.  de  Roquefort  (voyez  page  463  du  3«  volume  de  son  Çiossaire  de 
^  Langue  rtnnane),  L$  tay  dPAristoie  et  La  BataUle  des  vins.  Tout^ 
Mê  Henri  d'Andely  ne  se  nomme  nulle  part  dans  ces  deuxj[iièoe8.  Toutes 
des  deux  ont  été  publiées. 

>  Ms.  1890.  VàR.  De^pire. 
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Quar  en  toute  scîenoe  est  gars  • 
Mestrôs  qui  n'entent, bien  ses  pacs  ! 

ExfiUcit  la  Bataille  des  VII  Ars. 


DE  GUERSAY. 

Ms.7^8. 

{  Voyez  ,  l*'»"  volume ,  page  93 ,  noie  3.  ) 

Mon  €uer  si  m'a  doné  matère. 

Et  me  semont  que  je  m'atère 

Et  que  à.  ditié  fère  essai. 

€ele  qui  est  et  Virge  et  môre, 

Qui  porta  son  fil  et  son  père, 

Me  doinst'bien  fère  men  essai  1 

C'est  d'un  geu  qui  a  non  Guersai; 

Si  en  dirai  ce  que  f  en  sai, 

Que  je  dont  qu'aucuns  ne  1'  compère: 

Bien  se  gart  chascùns  endroit  soi. 

Le  cors  et  l'âme  s*en  empère. 

Guersai  fait  dommage  à  maint  homme. 
11  n'a  si  sage  jusqu'à  Romme, 
S'il  le  hante,  que  il  n'afole, 
Quar  le  vin  si  tue  et  assomme  ;  '  -. 
Nus  hom  n'en  prent  plus  que  sa  somme 
Qu'il  n^en  ait  la  teste  plus  foie  : 
Mains  en  a  sens,  plus  en  flajole. 
Plus  se  débat  et  plus  parole 

^  On  voit,  par  le  peu  de  variantes  que  nons  avoiis  rapportées  et  par  le 
petit  nombre  de  suppressions  remarquées  dans  le  Ms.  1830,  que  Lé- 
^and  d'Aussy  a  eu  tort  de  mettre  la  note  suivante  en  tête  de  sonartide  sur 
^  Bataille  des  Sept- Arts  (voyez,  t.  Y,  page  406,  Nétiee  de*  iMfimmifits)x 
*  l'Os  versions  des  deux  mannscrits  diifèrent  entre  elles  par  des  variantes 
^fès^^nsidéraUes.  »  Il  n'y  en  a  pas  en'  effet  d'autres  que  celles  que 
^U8  avons  indiquées. 
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Et  si  ne  garde  que  il  nomme  ; 
Mains  mauves  mot,  mainte  fiÎTCde 
Plus  tost  de  la  bouche  li  vole  : 
Après,  si  dort  plus  qu'à  droit  somme. 

Ouersoi  ne  seut  pas  estre  en  France» 
Mes  or  m'est  avis  qu'il  s'avance  •: 
Par  tans  sera  par  tout  le  règne. 
Mesure  est  morte  et  atrempance-: 
Chascuns  n'entent  que  mètre  en  pance; 
Glouton ie  si  vit  et  règne. 
Guersoi  si  samble  jeu  de  raine  ' 
Qui  toz  jors  boit  et  jà  n'ert  plaine. 
Mes  toz  jors  plus  avant  se  lance. 
Hanas  sont  mes  en  trop  grant  paine, 
*Et  chascuns  de  vuidier  se  paine  : 
ToE  jors  est  le  vin  en  balance. 

Cil  est  cortoîs  et  honorable 
Qui  se  débat  et  joue  et  bàle 
Por  esbaudir  la  compaignie 
Et  boit  à  toz  cels  de  la  table 
Tant  qu'il  ait  vuidié  sa  vessie. 
C*-^  mauves  geus  que  gloutenie^ 
Nus  n'en  devroit  avoir  envie, 
Qilar  cest  siècle  n^est  pas  estable  ; 
Je  di  qu'il  a  non  FoU'S'irfie  '  : 

>  Jliitna^  gienoiiiUe  ;  fima.Musion  Àialable  dela'^ooailioquise 
^ofisit. 

«  Cette  eipression ,  employée  dans  le  sens  que  lui  donne  ici  le  trouvère, 
est  assez  fréquente  dans  les  poésies  du  18?  siède.  On  lit  dans  LeDitdi 
Ferluné,  par  Moniot»  où,  soit  dit  en  passant»  se  trouve  ce  Ters  p'dlé 
pli|^  tard  par  Villon  : 

Bientost  porra.'sa  goule  savoir  qua  soi;!  cul  poîse^ 

on  ttl  »  di^je ,  U  slfopbe  suivante,: 

Ainsi  est  de  FortiiM,  Mignor,  je  le  vous  afte> 
]Ne  porquant  n^a  Foi'tune  ne  cors,  ne  cuer,  ne  fie.  < 

Je  li  donrai  .i.  non,  bien  droit  à  ceste  fie  :  ! 

Si  le  nommera  ren  de  par  moi  fdU~^y-fi€i 
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Nus  n'i  set  terme  de  sa  vie. 
Prince  ne  roi,  ne  connestable. 

Reson  i  a  meiilor  et  graindre 
Por  qpi  nous  devrions  refraindre 
De  mètre  à  vin  gaster  entente, 
Por  Tamor  celui  qui  sanz  faindre 
En  la  croisse  lessa  destraîndre, 
Quar  le  vin  son  sanc  réprésente. 
Mainte  gent  en  sera  dolente 
S-ele  n*est  de  boivre  plus  lente; 
Si  ne  les  en  doit-l'en  pas  plaindre, 
Quar  je  di,  qui  que  m'en  desmente, 
Que  bien  est  d'enfer  en  la  sente 
Qài  en  yvrece  veut  por  maindre. 

Dé  toz  les  geus  c'omme  set  fère> 
Ne  puet-il  mains  de  porfit  frère 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 
Li  geus  doit  bien  à  tes  desplère 
De  qoi  nos  porfis  ne  repère 
Fors  honte  et  pédiié  et  domage. 
Par  trop  vin  foie  le  phissage 
Et  en  a  le  cuer  p)it&  vohrge  ^ 
A  plus  tost  mes^ire  et  mesfère;- 
Cors  et  âme,  mcnbr^,  héritage, 
1  pert  sovent  L'umain  lingnage  : 
De  tel  geu  se  fet  bon  retraire. 

Diex  commandé  en-  .i.  devin  livre 
Qu^  lutiui  de  vin  nes'enryvreç 
Quar  en  yvrèee  naâim  luxure^ 
Et  por  ce  li  fiétiMex  escrîvre 
Que  bien^se  gafniâissent  d^e$fre  ^rvne- 
eîl  ^i  entendent  rEscriptnm. 
Le  mal^  lèpéehié  et  l'ordure 
Qui:  vienrd'^vree»  par  oaluie 
N^'enpren-je  orepas  à  descrivre; 
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Mes  \in  qui  est  pris  à  mesure 

Si  est  léece»  et  asséure 

Guer  d'omme,  et  si  en  puet  plus  vivre  '. 

L*en  doit  bien  povre  homme  escuser 
Se  il  est  covoiteus  d*uâer 
Plenté  de  vin  et  de  vitailie; 
L'en  ne  doit  pas  por  soi  ruser 
Le  bon  morsel  ne  refuser , 
Se  il  trueve  que  l'en  li  baille  ; 
Quar  il  languist  de  fain  et  bâille 
Au  soleil  sus  .i.  poi  de  paille: 
lluec  puet  atendre  et  muser; 
Mes  qui  a  du  bien  tout  à  taille 
£t  en  prent  plus  qu'il  ne  l'en  faille^ 
Gel  doit-on  d'outrage  acuser. 

Por  qoi  s'efforce  de  vin  prendre 

Riche  homme  qui  bien  puet  atendre 

Qu'il  en  aura  assez  à  l'eure  ? 

S'il  séust  à  bien  fère  entendre, 

Miex  Ten  venist  plain  hanap  tendre  i 

Au  chétif  povre  qui  langueure; 

Et  il  en  boit  tant  qu'il  s'anqure 

Et  ne  set  mot  qu'à  li  anqure 

La  morty  qui  le  fera  estèndre. 

L'âme  n'aura  qui  le  seuqure^ 

Et  li  cors  qui  les  biens  deveure 

Si  sera  converti  en  cendre. 

Mauves  samblant  d'amors  me  moustre 
Gil  qui  m'efforce  que  j'acoutre 
Tant  de  vin  en  mon  ventre  et  boute. 
Se  le  hanap  ne  bpi  tout  outre; 
Ainz  m'en  vendra  mon  sain  d'escoiitre 

>  Ce  sont  presque  ces  fMiroleB  deTÉeritiire  ::BonumûiMmUBiif(^ 
cor  haminis. 


r 
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Que  le  remanant  n'i  agoute» 
De  ce  ne  sui-je  pas  en  doute. 
Nature  qui  est  de  vin  gloute 
De  iégier  en  péchîé  se  youtreî.. 
L'âme  de  cest  le  cors  engroute  : 
Guersoi  fols  est  qui  ne  le  doute. 
Que  il  a  fet  maint  homme  avoutre^ 

Une  cruche  seut  estre  prise. 
Où  Taumosncde  vin  est  mise 
D'une  leschede  pain  singnie. . 
Or  est  autre  coustume  emprise. 
Dont  Gloutonie  nous  atise 
Qui  veut  que  Gharitez  déchie. 
Trop  de  gent  en  est  entechie 
Et  puis  rêvait  véoic  l'èstabUe 
A  cui  je  dont  qu'il  n'en  meschie, . 
Quar  Diex  les  het  trop  et  mesprise. 
Sa  part  ont  béue  et  léchié: 
Dé  lui  lôr  ert  trop  reprochie 
Quant  il  tendra  sa  grant  assise., 

Xtat^ruche  à  l'aumosne  est  perdue  ::: 
Je  ne  sai  qu'ele  est  devenue  ;, 
Et  le  pot  de  terre  est  quassez. 
Il  pert  que  gent  soi  tmescréue 
Et  de  bien  fère  recréue  : 
Les  bons  usages  sont  passez. 
Quant  nous  avons  béu  assez 
La  povre  gentrest  bien  péue. 
Diex  ait  merci  des  trëspassez. 
Que  les  biens  quMl  ont  amassez  * 
Ne  Iw'feront'jamès  a!tte.  ^ 

ExpUint  de  Gtiersai. . 
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DE  NICËROLËS. 

Ms.  7218. 

I 

(  Toyez,  !•'  volume ,  page  150 ,  note  3.  ) 

Seignor,  j'ai  folement  mes  deniers  despenduz  ;; 
Yenuz  sui  entre  vous,  ne  sut  pas  esperdus  ; 
Mes  j'aie  mal  dehez  et  soie  confondus 
Se  il  ne  m'est  autant  des  rez  com  des  tonduz. 

Biau  seignor,  j'ai  oî  mainte  dure  parole  : 
Li  uns  là  me  dit  sage,  Tautres  là  me  dit  foie;. 
Mes  sachiez  j*ai  e3té  à  une  bone  esùole 
Dedenz  une  cité  qui  a  non  Nîcerole. 

J'entrai  en  Niceroles,  ne  sai  que, vous  en  mente; 

Je  n'i  oi  pas  esté  .xxv.  jors  ne  .xxx. 

Quant  dedenz  Niceroles  m'assist-on  bone  rente. 

Moult  très  bien  m'i  connui»  quar  g*i  misi  mult  m'ent^nte. 

J'entrai  en  Niceroles^  par  la  jeu  de  basait  : 

Quant  j'oi  tout  descendu  et  V^u  me  dij»t  musaft^ 

Se  l'eusse  juré,  s'éusse-je  Ja^va  part 

Des  granz  biens  de  Tesglis^  mon  seigneur  ^int  Nissart. 

Monseignor  saint  Nissar^  si  est  lâi  mfisii^  yf  lise 
Qui  siet  en  Nicerola^>  où  j'ai  ma  renie  assise; 
Et  se  n'i  a  ehanoûw  qui  ne  spit  on  <sbesatîsei 
Et  nus  pies  en  yver,  qtiant  çwt  U  fvoi^  bise. 

J'entrai  en  Niceroles  \  saçhie^  veraiement , 
Li  évesques  est  nices  qui  tient  le  chasement. 

4 

11  aiment  miex  les  nices  et  lor  contenement 
Que  il  ne  font  les  autres  qui  le  font  sagement. 
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Por  ce  fu-il  évesquefi  qu'ii  ert  li  mains  senez. 

Or  a  lesaié  la  croce,  s'est  devenuz  senez; 

Orme  dientlî  Frère  :  «  Sire,  car  le  prenez; 

«  Vous  en  estes  biw  dignes;  nostre  ordre  maintenez.  > 

L'ordre  de  Niceroles  est  partout  espandue  : 
J'ai  mottlt  bien  la  parole  saint  Nissart  entendue. 
Nous  avons  moult  bon  ordre,  meillor  ne  fu  véue, 
Quar  quioonques  i  entre»  sains  Nissars  li  aîue. 

N'ont  pas  tel  avantage  ne  H  roi  ne  li  conte 
Gom  cil  de  Nicerolés  dcmt  je  vous  di  le  conte; 
L'évesque  set  moull  bien  à  cui  Toneur  en  monte  : 
C'est  cil  qui  plus  en  sueffre  de  mésaise  et  de  bonté. 

J'entrai  en  Nicerolés  liez  et  joians  et  baus  : 
Ne  sentoie  froidure,  endor  ert  estez  biaus; 
Mes  quant  vint  à  l'yver,  que  chéus  fu  li  chaus, 
Lors  fui-je  assaillis  de  dolereus  assaus. 

Tout  premier  la  froidure  me  prist  à  assaillir: 
D'une  taverne  en  autre  me  véissiez  saillir. 
Cil  qui  venir  me  voient  me  prendent  à  laidir; 
Quant  je  n'ai  que  despendre,  ne  me  vuelent  véir. 

Mes  .i.  autre  cbastel  en  Nicerolés  sai   . 
Qui  Trambloi  a  à  non  :  par  yver  m'en  alai. 
G'i  achetai  .ij.  dez;  avoecques  moi  les  ai: 
Qui  perdra  ses  drapiaus,  ehastdain  l'en  ferai. 

£1  chastel  de  Tramblai  a  bêle  vile  et  cointe; 
Cil  qui  pert  ses  drapiaus  maintenant  s'i  acointe. 
Je  corui  moult  très  bien  à  la  première  pointe; 
Plustost  fui  à  Tramblai  eertes  qu'à  Vile-pointe. 

Ainsi  par  Nicerolés  alai  cerchant  la  terre. 
Yvers  fet  toz  les  ans  à  noz  frères  grant  guerre  ; 
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11  destrahil  si  diascun  qu'il  tramble  ei  les  denz  serre  : 
Cil  qui  veut  Niceroles,-  ainsi  i'estuet  aquerre. 

Quant  je  fui  en  Froidure/ longuement  fui  dedenz; 
Onques  n'i  poi  serrer  l'un  à  l'autre  les  dénz, 
Ainz  bâti  la  monnoie  à  milliers  et  icenz  : 
Assez  me  crut  ma  rente  tantost  com  fui  dedenz;: 

Quant  g'issi  de  Flroidure,  lors  entrai  en  Poverte  : 
La  porte  de  la  vile  me  fu  tantost  ouverte; 
Doleur,  honte,  mésaise,.  me  monstrèrent  ma  perte^ 
Et  poi  a  dras  ma  dame,  qui  est.  preus  et  aperte. 

Quant  g'issi  de  Poverte,  lors  entrai  en  Famines 
A  grant  foison  en  oi  maintenant  par  estrine; 
Et  tout  ce  me  dura  la  seson  entérine, 
Dès  l'entrée  d'yver  tant  que  flourist  l'espine.. 

Encor  soie  en  estée,  ne  vivroie-je  mfey 
Se  de  meillor  de  moi  n'ai  conseil  et  aïe. 
Or  fêtes  bêle  chière^  par  vostre  cortoisie, 
Que  la  Virge  pucèle  vous  otroit  bone  vie^. 

Amen. 

Explidt  !e  Fablel  de  Niceroles. 


DE  PRESTRE-JEHAN. 

(  Voyez ,  1er  Yolame  ,  page  252,  note  1.  ) 

J'ai  l'intention,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  propos  d'un 
passage  deVHerberie  iÎMr^^eM/(page  252  du  d"  vol.), 
de  publier  un  jour  une  dissertation  spéciale  sur 
Prestre- Jehan ,  relativement  a  T histoire  duquel  j'ai 
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réuni  un  assez  grand  nombre  de  matériaux.  En  atten* 
dant  f  afin  de  mettre  le  lecteur  de  Rutebeuf  à  même 
de  se  former  une  idée  de  ce  qu'on  pensait  aux  12' 
et  IS"*  siècles  touchant  le  personnage  dont  je  parle, 
j'ai  cru  pouvoir  donner  ici  une  lettre  supposée  de 
Prestre-Jehan,  qu'on  croit  avoir  d'abord  été  com- 
posée en  grec ,  puis  traduite  en  latin ,  et  enfin  en 
français.  Aucun  catalogue^  à  ma  connaisss^nce,  ne 
fait  mention  de  la  première  versiçn,  qui  probable- 
ment est  perdue ,  en  admettant  même  qu'elle  ait 
jamais  existé.  La  deuxième  se  trouve  à  la  bibliothè- 
que royale,  dans  les  Mss.  2342  (  fonds  de  Bigot , 
12*  siècle,  in-folio);  —  3359  (ancien  fonds  Colbert, 
i4*  et  15*  siècles,  in-folio);  —  3363  (16'  siècle,  in- 
folio);  —  3803  (13^  siècle,  in-folio);  —  3858 -A 
(12* siècle,  tn/o/fo);— 5941  (ancien  fonds  de  Baluze, 
13'  siècle);  —  6225,  ayant  appartenu  à  Dom  Bertet 
(15'  siècle,  tîi-4°).  J'ai  suivi  la  leçon  du  manuscrit 
2342. 

La  version  française,  qui  est  adressée  ad  Federi- 
cuni  imperatorem ,.  ou  à  l'empereur  de  Romme  seule- 
ment ,  et  quelquefois  en  même  temps  au  roi  de 
France^  se  trouve  dans-  les  Mss.  de  la  bibliothèque 
royale  1345, supplément  français;  9634;  7215.-3.; 
7595;  4483.-3.-3.;  62,  fonds  de  Compiègne;  etenfin 
10,535.  Ce  dernier  est  un  Ms.  en  langage  provençal. 

Cette  version  française  a  été  imprimée  au  15° 
siècle ,  en  gothique ,  sans  date  et  avec  de  grandes 
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modifications  au  thème  primitif ,  à  la  suite  du  roman 
intitulé  VHistmre  du  chevalier  Pierre  de  Provence  et 
de  la  belle  Maguelonne,  fille  du  roy  de  Napleê  (  in<-4''y 
Paris,  Trepperel).  Noos  la  donnons  d'après  le  Ms. 
9634,  qui  est  du  i3*  siècle. 


IndpU  epistota  Johannis  imperatorU  IruUe,  ad  Manaelem 
CoMtanUtiopolitanumimperatoremy  de  divitmetnùrabUUm9 
regni  sui,  trandata  primo  in  grecum,  et  in  ItUinum  ^ 

Presbiter  Johannes,  potentia  et  virtute  Dei  et  clementia 
nostri  Jhesu  Christi,  rcx  regum  terrenwum  et  dominus 
dominantium,  Manueli  Romeon  gubernatori,  salute  gau- 
dere  et  gratîa  ditandi  ad  ulteriora  transire.  Nuneiabatur 
apud  majestatem  nostram  quod  diligebas  excellentiam 
nostram,  et  mentio  altîtudiiiis  nostre  erat  apud  le;  5ed 
per  apocrisarium  nostrum  eognovimus  quod  quedam  lu- 
dicra  et  jocunda  volebas  nobis  mitterè^  utide  délecta- 
retur  justitia  nostra.  Et  enim  cum  home  sum ,  pro  bono 
habeOy  et  de  nostris  per  primum  cancellarium  nostrum  tibi 
aliqua  transmittimus,  quia  scire  yolumus  et  desîderamus 
si  nbbiscum  rectam  tidera  habes,  et  si  per  omnîa  credis 
Domino  nostro  Jliesu  Cbristo.  Gum  enim  nos  homioem  te 
esse  cognoscamus»  te  Greculi  tui  dominum  esse  existi- 
mant,  cum  te  mortalem  et  humane  corruptioni  subjacere 

I  Dans  le  Ms.  3S58.-A.  le  titre  est  ainsi  :  Epistola  presbiteri  Johannis 
aâ  Smmanaelem  OmstcmtinopolitafMm  imper (xtorem,  in  qua  korlatnr 
eum  ut  veniat  ad  serviHum  suum  et  facial  emn  dieitem  ma$i$  quam 
sitj  quam  idem  Emmanuel  iranslatam  de  arabico  in  laiinum  misit 
Alexandro  papa. 
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oognœcamus,  de  consueta  largitati&nostre  munificeatia, 
si  aliquorum  qae  ad  gaudia  pertinent  uUam  habes  indi- 
gentiam^  per  apocrisarium  nostrum  et  per  scedulam  dîlee- 
tionis  tue  nos  certiûca,  et  impetrabis.  Accipe  ierarcham 
Domine  nostro»  et  utere  tibi  quia  libent^  utimur  tuo 
leehito,  et  sic  confortemus  et  corroboremus  virtutes  nos«- 
tras  ad  invicem.  Tegma  nosirumque  respice,  et  considéra 
quod  si  ad  doininationem  nosttam  yenire  volueris,  majorem 
et  digniorem  domus  nostre  te  constituemus,  et  poteris 
frui  abundantia  nostra,  ex  his  que  apud  nos  habundant; 
et  si  redire  volueris,  locupletatus'redibis.  Memorare  novis*- 
sima  tua,  et  in  etemum  non  peccabis*  Si  vero  vis  cognos- 
cere  magnitudinem  meam,  et  excellentiam  nostre  celsi- 
tudinis ,  et  in  quibus  terris  dominetur  nosfra  potentia , 
intelligCy  et  ^ine  •dubitatione  erede  quod  ego,  presbiter 
Jobannes,  dominus  dominantium,  precello  in  omnibus 
divîtiis  que  sub  celo  sunt,  virtute  et  potentia,  omnes 
reges  unîverse  terre.  Septuaginta  duo  reges  nobis  tribu- 
tarii  Sunt.  Devotus  sum  chrislianus ,  et  ubique  pauperes 
^îhri^tiaiios  quos  démentie  nostre  régît  imperium  defen- 
dimus  et  elemosinis  nostris  sustentamus.  In  voto  ha- 
bemus  visîtare  sepukhrutn  Domini  cum  maxîmo  exer- 
citu,  prout  decet  gloriam  majestatis  nostre,  humiliare 
et  debellareinimicos  crueis  Gbristi  6t  nomén  ejus  be- 
nedietum  exaltare.  In  tribus  Indiis  dominatur  nostra 
magnificemia  et  transit  terra  nostra  ab  ulterlote  Indîa, 
in  quà  corpus  beatî  Thome  requiescit  per  deserium , 
et  progfeditur  ad  solis  orium,  et  redit  per  declivum 
in  Babylonem  desertam,  juxta  turrim  Babel.  Septuaginta 
due  provincie  serviùnt  nobis,  qiiarum  pauce  sunt  chris- 
tîanorupi,  et  unaqueque  habet  per  se  regem ,  qui  omnes 
nobis  tributarii  sunt.  In  terra  nosira  oriunturet  nutriuntur 
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clefanteSy  dromedarii,  cameli,  ipotami,  crocodrilli,  meta» 
gaUinariî,  cametetriniSy  tinsirete,  pantere,  enagri^leoncs 
albl  et  rubei,  ursi  albi«  merule  albe,  cicades  mute,  grtfones, 
tigreSy  lamîey  hyène ,  boved  agrestes ,  sagittarti,  homines 
agrestes  comuti,  fauni,  satiri  et  muUeres  ejuadem  generis, 
pigmeiyCenocefali,  gigantes  quorum  altitudo  est  sexaginta 
cubitorum,  monoculi  et  Cydopes,  et  avis  que  voeatur  Fe- 
niXy  et  fere  omne  genus  animalium  que  sub  celo  sunt  .Terra 
nostra  mel  fluit,  lacté  habundat.  In  alia  terra  nostra  nulla 
venena  nocent  nec  garrula  rana  coassât;  scorpio  nullus 
ibi  nec  serpens  serpit  in  herba  ;  venenata  animalia  nec 
possunt  habitare  in  eo  loco,  nec  aliquem  ledere.  Inter 
paganos  per  quandam  terram  transit  fluvius  qui  voeatur 
Idonus.  Fluvius  iste,  de  Paradiso  progrediens,  expandit 
sinus  sucs  per  universam  provinciam  illam  diversis 
meatibus;  et  ibidem  inveniuntur  naturales  lapides  sma- 
ragdiy  carbunculi,  saphiri,  topazii,  crisolitî,  onichîm,  be- 
rilli,  ametisti,  sardinei,  et  plures  alii  preciosi  lapides. 
Ibi  nascitur  herba  que  voeatur  affidios»  radicem  eu  jus  si 
quls  super  se  pc^rtaverit,  aereum  spiritum  effugat,  et  co- 
giteumdicere  quid  sit  vel  unde  sit  etnomen  ejus.  Quare 
immundi  spiritus  in  terra  iUa  neminem  audent  inva- 
dere.  In  alia  quadam  provincia  nostra  universum  piper 
nascitur,  et  colligitur  quod  in  frumentum  et  in  an- 
nonam  commutatur  et  corium  et  pannos.  Est  autem 
terra  illa  nemorosa  admodum  satîcti  plena  per  omnia 
serpentibus;  sed,  cum  piper  maturescit>  veniuat. uni- 
vers! populi  de  proximis  regionibus,  secum  ferentcs 
paleas,  et  stipulas  et  ligna  aridissima  quibus  cingunt 
totum  jnemus  undique  ;  et ,  cum  ventus  vehementer 
fiaverit,  ponunt  ignem  intra  nemus  et  extra  ne  aliquis  sei^ 
pens  extra  nemus  exire  queat;  et  sic  omnes  serpentes 
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in  igné  fortiter  accenso  moriuatur,  prêter  illos  qui  suas 
intrant  cavernas.  Et  eece  igné  «onsummato,  viri  et  nui- 
liereSy  portantes  furcas  in  manibus,  intrant  nemus  et  om- 
nes  serpentes  assos  furcis  extra  nemus  extrabunt,  et  exeis 
densissimos  acervos  componunt.  Sic  siccatur  piper,  et  de 
arbusculis  combustis  colligitur  et  coqaitur;  sed  qualiter 
coquatur  .nuUus  extraneus  scire  permittitur.  Quod  nemus 
situm  est  ad  radiées  mentis  Olimpi,  unde  fons  exdhitur 
perspicuus  omnium  in  se,  specierum  retinens  saporem* 
Variatur  autem-Bapor  ejus  per  singulas  boras  diei  et 
noctiSy  et  in  itinere  dlerum  trium  progreditur  non  longe  a 
Paradiso,  unde  fuit  Adam  projectus.  Si  quis  de  illo  fonte 
ter  jejunus  gustaverit,  nullam  ex  illa  die  infirmitatem  pa- 
tietur,  semperque  erit  quasi  in  etate  .xxxa.  annqrum  qi^im- 
diu  vixerit.  Ibi  sunt  lapides  qui  voeantur  midiosi,  quos 
fréquenter  soient  aquile  ad  partes  nostrâs  deportare,  per 
quos  reviviscunl  et  lumen  recipiunt.  Si  quis  illum  in  di- 
gito  portaverity  ei  lumen  non  déficit  ;  et  si  est.  immutum 
restituitur,  et  cum  plus  inspicitur,  magis  lumen  acuitur. 
Legitimo  carminé  consecratur  ;  reddit  hominem  invisîbi- 
lem,  iugat  odia,  conçordiam  parât»  iavidiam  pelJit.  Inter 
cetera  que  in  terra  nostra  mirabiiiter  contingunt,  est 
mare  barenosum  sine  aqua.  Harena  mpvetur  et  tuineseît 
in  undas  ad  similitudinem  omhis  maris,  et  nunquam^est 
tranquillum.  Hoc  mare  neque  navigio  neque  alio  modo 
transiri  potest,  et  quamvis  omnino  careat  aqua,  inve- 

• 

niuntur  tamen  juxta  ripam,  ex  parte  nostra,  di versa  gê- 
nera piscium  ad  comedendum  gratissima  et  sapi^dis- 
sima,  alibi  nunquam  visa.  Tribus  diébus  longe  ab  boc 
mari  sunt  montes  quidam  ex  quibus  descendit  fluvius 
lapidum  eodem  modo  sine  aqua,  et  iluit  per  terram 
nostram  usque  ad  mare  barenosum.  Tribus  diebus  In 
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sepUmana  fluutit  et  labuntur  magnî  et  parti ,  et  trahunt 
secum  ligna  usque  ad  mare  hatenosum,  et  priusquam 
întraverît  flavius  lapides  evaneficant  nec  ultra  appa- 
rent y  nec  quandiu  fluit  aliquis  eom  transira  potest. 
Alîis  qaatnor  diebus  transitus  patet.  Juxta  deaertum^  inter 
montes  inhabitabiles ,  sub  terra,  finit  rivulns  qttidam 
ad  quem  non  patet  aditus,  nisi  et  fortiiitocasa.  Aperitur 
enitn  aliquando,  et  si  quis  Inde  tran^  potest  intrare,  et 
velociter  exire  ne  forte  terra  daudatur,  et  quicquid  de 
arena  raptt  lapides  precîosi  sunt  et  gemme.  Quîa  arenâ 
et  sabulnm  nichil  sunt  nisi  lapides  preciosi  et  gemme 
preciose.  Rivulus  iste  finit  in  aliud  flumen  ampUoris  ma- 
gnîtudinis,  in  quod  homines  terre  illlos  intrant  et  ma^ 
gnam  copiam  preciosorum  lapîdum  inde  trahunt,  nec 
audent  illos  vepdere  nisi  prius  excellentîe  nostrefpsos  de- 
monstrent  ;  et  si  eos  inter  thesauros  nostros  vel  ad  usam 
potentie  nostre  volumus  retinere,  data  medtetate  precii, 
aecîpimtfS;  sin  autem,  libère  eos  vendere  possunt.  Nu- 
tritmtur  autem  in  Ola  terra  xitteri  in  aqua  propler  lapides 
ifiTeniendos,  ira  ut  aliquando  tribus  Tel  quatuor  mensibus 
tantum  sub  aqua  tivant.  Ultra  flumen  lapidum  sunt  .x. 
tribus  Judeorum  qui,  quamvis  fingant  sîbl  reges,  servi 
iàmen  nostri  sunt  et  tribotarii.  In  alia  prorincianos- 
tra,  juxta  torridam  zonam^  5jxnt  venhes  qui  lingua 
nostra  Tocantur  salamandre.  Istî  vermes  non  possunt 
▼ivere  nisi  in  igné,  et  faciunt  pelliculas  quasdam  circa  se, 
sicut  Termes  qui  faciunt  sericun^.  Hec  pellicula  a  domi- 
nabus  palaiii  nostri  studîose  operatuf,  et  inde  habemus 
vestes  et  pannos  ad  omnem  usum  nostrum.  ïsii  pannî  non 
nisi  in  igné  Itortiter  accenso  lavantur.  In  auro,  et  argento, 
et  in  lapidîbus  preciosis,  elefantîs,  dromedarlis,  camelis  et 
canibus  abundat  serenîtas  nostra.  Nullus  panper  est  apud 
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nos>  :  omnes  axtraneos  hospites  et  peregfinoe  recipit 
mansuetudo  nostra.  Fur  nec  predo  apud  ros  iave* 
nitut  neque  adulalor  habet  ibî  locum,  neque  avaricia« 
Nulla  divisio  est  apud  nos.  Homines  abondant  in  om- 
nibus divitiis  ;  equos  paucos  babemus  et  Tiles^i,  Neminem 
credimus  parem  nobis  in  divitiis  neque  in  numéro  gen- 
tium.  QuandcT  ad  MIa  (NrocediinuS)  confia  inimioos  no^ 
tros  .xiij.  cruces  magnas  et  preçelsas»  factas  ex  auro  et 
gemmis,  insingulis  plaustris^  loco  vexilloFum  ante  faciem 
nostram  portari  facimus,  et  unamquamq^  earnm  secun- 
tur  .X.  milia  mlHtum  et  .c.  millia  paditum  armalorun^ 
exceptis  aliis  qui  sarcinis  et  eurribus  etin  duoendis nii*' 
tualibus.exercitusdaputatisunt.  Quandovero,  simpUeitic 
equitamus,  ante  majestatem  nostram  precedit  crus  lignei^ 
nulla  piclura  neque  auio  aut  gemmis  oraata, .  ut  seœper 
simus  memores  passionis  Domini  nostd  Jesu  Gbristi,  et 
vasxinum  àureum  terrçiplenumulcognoseamusqaiaetiam 
earo  nostra  inproppam  redîgetur  originem,  id  est  in  tet^ 
ram  ;  et  aiiud  vas  argenteum  plénum  aura  port^tur  anH» 
nos  y  ut  omnes  intellîgant  nos  dominum  esse  dominant 
tium.  Omnibus  divitiis  que  sunt  in  mundo  superal^undat 
et  precellit  magnificentia  nostra.  Inter  nos  nuUus  maiiT* 

• 

titur^  nec  potest  mentiri  aliquisibi,  et  ai  quis  ibidem 
scienter  mentiri  cepit,  statim  moritur;  id  est  quasi  mor«^ 
tuus  inter  nos  reputatur,  nec  ejus  apud  nos  fitmentio,  aie& 
bonorem  apud  nos  ulterius  consequitur.  Omnes  8equimiija& 
veritatem  et  diligimus  nos  invicem.  Adulter  non  est  jmter^ 
ROS-;  nuUum  vitium  apud  nos  régnât.  Singulis  annis  n^-i 
sitamus  corpus  Danielis  prophète,  cum  exercitu  magno^* 
in  Babilone  déserta;  et  oibnes  sunt  armati  propter  tif 
rios  et  alios  serpentes. qui  vocantur  demetes..A'pud  no& 
eapiuntur  pisces   quorum  sanguine  tingitur  purpura* 

II.  29 
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M«taitiOM0  htbemut  mulift»^  génie»  fartifisiniM^  et  d(H 

minamiit  AmstfonilNis  et  etiam  Brâgmani^    Patedum 

veir  quod  inhabitat  subliikiitaa  nostra  ad  instar  et  si- 

nititudînem  palacii   quod  apostolus  Thomas  ordînavit 

Gundoforo!,  régi  Indoram^  in  offieiis  et  in  reliquià  strac* 

l«ra  per  onmia  simile  est  illi.  LaquaHa,  tégna  qooqne  et 

af^stilia  sont  da  lignia  satfcim.  €k)o)^tttia  ejusd^n  pa- 

tooii  eat  de  ebeÉo»  ne  aliqiiD  eaan  poaut  comburi.  In 

iKlreniia  Tare  su^^r  oulmén  palatii  sum  duo  poma  au- 

Na  ^  et  in  nnoqiMïfue  aunt  duo  earbunculi,  <it  aurum 

•plendeat  in  die  et  eaAunouIl  luoeant  iû  aoctei  Majores 

perte  palatiî  sont  de  aardonico  immixlè  oornu  oerastis, 

mè  aliqws  latenter  posait  istrare  cmn  ireneim.  €etere 

perle  saut  ex  ebeno,  fteestre  de  oriatallo;  meoae  obi 

onria  nosira  eomedity  alie  ex  anro»  alie  ex  ametisto; 

ariuaune  que  sutftimnt  neûsas  ex  ebore^.  Ante  pala- 

eiiMl  Aoatnun  i»t  piatea  qwsdakn ,  in  qua  solet  justitia 

noalRi  speotare  pugnantes  in  diiello^  paYiaientia&  est  de 

MÉshino,  «C  ex  nrtisia  lapidum  animas  oreaeàt  pognan» 

tihoa^   bi  pMdieiOL  paiatio  non  aécendîtur  iamen  in 

ÉoetB  f  niai  quod  nutriiiflr  balttino.  Caméra  in  quâ  re« 

qviescit  subtimitas  nostra  mirabiH  epéns  amro  ,et  amni 

giner^  lapîdum  Mt  orna  ta.  Si  vero  altcubi  proplar  orna- 

mm  ponilnr  Qfliid^inus,  circa  ipsam  ejusdem  quantitatis 

SMt  .iiij<^.  cotnelie,  ut  ex  virtute  lapidnm  miquitas  oaî- 

ohini  temperetâf  »  Balsamum  semper  In  éadem  eam^ii 

aidèt.  Leotus  noftter  est  de  saphiro^  piopteat  virtutem  cas* 

titatls.  Mulieres  speoiosissimas  hafaemus ,  sed  son  acce^ 

dont  ad  nos  nisi  quater  in  anna,  cansà^  iHxicreand(»ram 

fillofum  j  et  sic  a  nobis  sanettficate  ut  Bersabee  a  David, 

Milt  unaqueque  ad  lecum  «aura«  Semri  in  diéeotnedit 

eaitaiiMMitra)  in  mensa  nostra oomedit^mni  die  jxjtx»  mil-* 


ADDITIONS.  tôl 

lia  homimim  pteteringrediealesetexeùntes^etlii  onnes 
accipiiiiit  «xpensas  de  caméra  nostra  sînguUa  diebus^  tam 
in  equis  quam  in  aliis  exfwnsis.  Heo  iDensa  est  de  pre^^* 
<^iodo  tsinaragdo,  quaiti  sustinent  due  eolumne  de  ama»* 
tisto.  Hujus  lapidis  virtUB  neminetn  permittit  inebviarû 
Ante  fores  palaeii  nostsi^  juxta  loeum  ubi  pugnanies  in 
duello  afottkanl^  est  «pecuium  mire  magattudims  ad 
qaod  per  xxxy.  gradas  ascenditar»  Gradua  veto  eaiit  de 
porpfaireiîeoy  partim  éerpentino  et-alafaastro.  A  teroia 
parte  Inferlus  hîne  usqiie  ad  terciam  partem  sapariiii 
^unt  de  cristalio,  jasplde^  sardoiiîGOçaQperlor  vero  tereia 
pars  de  ametisto^  ambra  et  Jasfnde  et  pa&tb^a.  Spé- 
culum tero  una  sola  columna  innititur^  super  ipaam 
vero  basis  jàcensy  saper  quam  eolumM  due»  sop^  (^a 
iiem  alla  baeis>  «t  super  ipsam  quatuor  (Hriumne^  su^ 
per  quas  item  alla  bâtis,  et  super  ipsam  .viij.  oolumue^ 
super  quas  item  alia  basis  ;  et  fstipér  ipsam  eolumna 
.xvj.  5  super  quas  item  aliabasis»  super  quam  oolumBe>tri« 
ginta  due ,  super  quas  iteln  aliabasia  super  iptom  cotomne 
Jxiilj.  Et  sic  descendetido  diminoimiùr  tiAmant^  sieut 
tiscendendo  creverint  usqae  ad  unamw  G<riunuie  autem  et 
basesajusdeiâ  geueris  sunt  cttjus  et  gradua  per  quos  ad  eas 
ascenditur.  tu  summitatequoque  suprême  ccAttiDM  est  spe^ 
culum^  tali  arte  consecratum  quod  omues  rnsebioatioiies 
et  omnia  que  prouobîs  vei  coutra  uos  fluut  ifi  adjaoentibua 
et  siibjeétis  proitinciis  a  centue&tîbbë  liquldissime  rideri 
:]^dsstiût^t  eogiiosei.  €ustodituir  à  tHbu6  miilibus  armato«i 
ruttiy  tâni  idfi  die  quam  in  necte^  néaiiquo  oasu  l'raugi  fOth 
sît  et  dejicii  Sitignlis  meMibus  seririiiifit  tiobk  regeà  Mj^^ 
unusquisque  iti  SHooi^ditie;  dueed  .Itxij*^  admîtes  ;eec. 
Ax^iy  exce^tiï^  aliis  qui  iu  dirersis  ofGieiit  depUtAli  MM 
in  ettria  HoStlrà.  Iti  mensa  tiôstra  i^OtaeduntoâmidieJlDcta 
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iatus  nofitrum,  in  dextra  parte  noetra  archiepisoopi  .xij., 
in  siniatra  episcopi  .xx.,  prêter  patriarcham  sancti  Thome 
et  prothopapatem  Sarmogantinum  etarchiprothopapatem 
de  SusiSy  ubi  thronua  et  solium  glorie  nostre  reaidet  et 
palacium  impériale;  quorum  unùaquisque  in  singulis 
menaibus  redit  per  vices  suas,  et  nunquam  simul  a  latere 
ttostro  diacedunt.  Abbates  autem  aecundum  numerum 
dierum  anni  serviunt  nobia  in  capella  nostra,  et  siDguli& 
monsibus  redeunt  ad  propria»  et  alii  totidem  singulis 
kalendis  ad  idem  officium  capelle  revertuntur.  Qaare 
autem  sublimitas  nostra  digniori  et<éxceUentiori  nomine 
quam  presbiteratus  punciq>ari  se  non  permittit;  non  dé- 
bet prudentia  noatra  admîrari  ;  plures  enim  in  curia  nostra 
minîstrales  habemus  qui  digniori  nomine  et  officio,  quan- 
tum ad  ecclesiasticaa  dignitates  spectat»  et  etiam  majori 
quam   nos    in  divinis   officiis  prediti  sunt  :   dapifer 
enimnoster  rex  est  et  primas;  marescaltus  autem  rex  et 
arcbimandrita  ;  princeps  vero  eoquorum  rex  est  et  abbas; 
et  iccircô  altitude  nostra  non  est  passa  se  vocari  eisdem 
nomin|bus  aut  hisdem  ordinibus  insigniri  quibus  et  curia 
Qosira  plena  esse  yidetur;  et  ideominori  nomine  «t  infe- 
riori  gradu  propter  humiUtatem..magis  elegit  nunQ.upari. 
Ëxtonditur  terra  nostra  in  partem  unam  ad  .iiij®'.  menses 
in  amplitudine  ;  in  altéra  vero  parte  nemo  potest  scire 
quantum  extenditur  dominium  nostrum.  Si  potes  dinu- 
inerate  stellas  celi  et  arenam  maris  »  dinumera  etiam  do- 
minium nostrum  et  potestat^m.  Habepoi^s  aliud  palacium 
non  majoris  longitudiais,  aied  majoris  alUtudinis  et  pul- 
chritudiniSy  quod  factum  est  per  reyelationem  que  ante- 
qnàm  nascer^emur  af^aruit  in  somois  patri;  noeo,  qui  ob 
sancti latem  et  justitiam  que  mir^d^ilitcr  vigebant  in  eo 
yocabatiir  qixm  dominùs.  Dictum  ,est  namque  ei  in  som* 
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nis  :  «Fac  palaeium  filio  tuo  qui  nasciturus  est  tibi,-qui 
etiam  rex  regum  terreno^um  et  dominus  dominantium 
universe  terre  erit.  Et  habebit  illud  palaeium  a  Deo  sibi 
talem'gratiam  coUatam  quod  nuUus  unquam  ibi  esuriet^ 
nullus  infirmabitur,  nuUus  etiam  intus  existens  poterit 
mori  in  îUa  qua  intraverit  die;  et  si  validissimam  fatnem 
quis  habuerit,  et  inOrmaretur  quis  ad  mortem,  si  intra- 
verit palaeium  et  steterit  ibi  per  aliquam  morulam ,  ita 
exiet  satur  ac  si  de  centum  ferculis  comedisset,  et  ita 
sanus  quasi  nullam  infirmitatem  in  vita  sua  habuisset.  » 
Mane  facto,  quasi  Deus  pater  meus  preterritus  surrexit  de 
tanta  visione,  e^perfeeit  palaeium,  jn  compositione  cujus 
non^suntnisi  lapides  preciosi  et  aurum  optimum  liquatum 
procemento.  Celuraejusdem,  id  est  tectum  ejusdem,  est. 
de  lucidissimis  saphiris,  et  preclarissimi  topazii  passim 
sunt  inter  positf,  ut  saphiri  ad  similttudinem  veriètsere- 
nissimiceli  et  topazii  in  modum  stellarum  palaeium  illu- 
minent. Pavimentum  vero  est  dé  magnis  tabulis  cristal- 
Unis.  Nec  caméra  nec  alla  divisib  est  ihfra  pàlatiûm; 
quinquaginta  Coltmipne  de»auro  purissimo  ad  modum 
acus  formate,  infra  palaeium,  juxta  parietes,  suntdispo- 
site.  In  unoquoque  angulo,  est  una;  relique  infra  ipsas 
sunt  collocate.  Longitude  uniuscujusque  colùmnarum  est 
.Ix,  cubitorum;  grossitudo  est  quantum  duo  homînes 
suis  nlnis  circumcingere  possunt  ;  et  unaqueque  in  suo 
cacumine  habet  unum  carbunculum  adeô  magnum  ut 
est  magna  anchora,  quibus  illuminatur  palaeium  utmun- 
dus  illuminatur  a  sole.  QUare  columne  sunt  ut  acus 
acute  hac  videlicet  de  causa,  quia,  si  ita  essent  grosse 
superius  ut  inferîus,  pavimentum  et  totum  palaeium  non 
ita  illuminaretur  splendore  carbunculorum.  Tanta  nam- 
que  est  ibi  claritas  utniehil  tam  subtile,  tam  exiguum,  pos- 
sit  cogitari,  si  in  pavimento  esset,  qliin  posset  ab  alîquo 
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intueri.  Nulla  feues tra  nec.alîquod  foramen  est  ibi,  nec 
claritascarbunculorumetalionim  lapidum  claritate  sere- 
hissimî  eeli  et  solia  posait  obnubilari.In  dienativitatis  nos- 
tre  etquotiens  coronamur,  intramus  palacium  illud,  ettam 
diu  aumiis  intus  donec  possemus  comedisse^et  exîmusinde 
aalorati  ac  si  omni  génère  ciborum  essemus  refdeti.  Vale. 

Explich  Efdstola  Johannis,  imperatorU  Indie,  ad  Manuelem, 
imperatorem  Consta  ntmopoUtanum. 


LETTRE  DE  PRESTRES-JEHANS 

h  |.'MPEH£UIt  DP  ROME. 

Prêtres  Jehans,  par  la  grasse  de  Dieu,  rois  entre  les 
rpis  crestiens^  n^ande  salut  0t  amistiés  à  Fédri,  l'em- 
pereour  de  Roume.  J^ous  fai^pna  savoir  à  la  vostre 
a^)Qur  que  il  nQU3  a  ostet  plusieurs  fiés  racontet  et  dit 
giiQ  vous  désirés  moult  asavoir  de  nos  gens,  de  nostre  cou- 
yiSMt  ^%  de  no^jtre  tierre^  et  dç  nos  gqs^.  Et  pour  ehou 
4iie  nous  ayons  oit  dire  que  Gneu  ne  s'acordent  pas  à 
(hoja,  que  il  aeurent  le  Pjère  que  n'ous  aourons  en  lierre^  et 
npus  yoious  bien  que  yous  sachié&quenous  aorons  le  Père^ 
Je  Fill  et  le  Saint-Ësperit,  ki  sont  trois  personnes  et  uns 
Pieif.  seulement^  et  issi  le  crépns^nous  cbiertainnement. 
Fpux  la  que)  cose  UQS  vos  m^ndonç  que  yqu^  H  créaBche 
iBt  la  ^anièr^  4^  v.o^tre  gent  et  de  yostre  tierre  nous 
fyi^^  asayoir  p^r  vqs  leitrçs;  et^  nous  you$  laissons 
a/^avpir  99.stre  ma^ièr^  et  }a  nqs^rQ  loi.  Et  s'il  vous  plest 
aucune  plaise  qu^  uqus  puisons  couver  eu  nostr^  tierre 
np  aypir  qm  yptis  n'aiiés  inie,  faites-lernous  asavoir»  et 
noj,^  le  youjf  çnyo^i^ir oqs  volQutlers  et  de  buen  cuer.  £t 
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s'il  VOS  plaisoit  à  venir  en  nostretierre»  bien  soiiés-vous 
venus;  et  nos  vous  ferons  senescal  de  nostre  court.  Et 
sachiez  pour  voir  que  nous  a  vous,  la  plus  haute  couroune 
et  la  plus  riche  terre  qui  soit  en  tout  le  monde;  si  com 
d'or  et  d'argent,  et  de  boines  pierres  précieuses,  et  de  fort 
fermetés;  de  fors  eattiaus,  de  fors  chités;  et  sachiés  bien 
que  .Ixij.  roi  sont  desous  nostre  poestet  et  desous  nostre 
couronne»  ki  tout  sont  boin  crestiien  en  la  loi  Jhésu* 
Christ  nostre  Père  establi.  Et  si  avons  autres  rois  kl  ne 
sont  pas  erestiien;  mais  il  sont  bien  à  nostre  coumand^r 
ment.  Li  povre  ki  sont  en  nostre  terre,  soient  estrangbe 
soient  frarin,  nous  les  soustenons  de  nos  aumousnes 
pour  l'amour  de  Dieu;  si  qu'il  ont  assés  pour  leur  vivre. 
£t  sachiés  veraiement  que  nous  avons  voé  à  vissiter  et  k 
rescourre  le  sépucre  nostre  Signour  ki  est  en  Jhérusalem 
au  plostost  que  naos  porons,  et  toute  la  tiers  de  promis* 
sion,  se  Dieq  plest,  où  IHeux  rechut  mort  et  passion 
pour  nqus  gieter  des  painaes  d'enfîer«  Et  sachiés  que  nous 
kons  eourenneémenty  à.graBt  ost^  à.grant  compagnie  de 
barons,  pour  aourer  la  sainte*  vraie  dois  Jhésu-drist  Et 
sachiés  veraiement  que  nou^^Msaoeherons  la  sainte  loi  de 
Dieu  et  des  «arestiims,  et  clesifuiions  la- loi  des  anemls 
Jfaésu-^ïrist.  Et  si  voosfatssons  asaveir  qu^en  nostre  pante 
sont  .iij^lndes  :  Yqde  meneur,  Ynde  moii^ie,  Ynde  ma* 
jour,  ù  li  ooBS  mon  ai^piour  sains  f  humas  repose;  et  eÊk 
eelletlà  soumesi^MMis  demovant  ;  et  si  est  devisée  des  au- 
tres Indes  par  devi»»oriant. 

Apriès  trtteve!^>n  Babilone  le  désierte,  ^e  la  totef  ki  en 
apielée  la  tour  de  Babiel^  et  l'autre  partie  d'index  stst 
au  1^  par  deviers  septenirion.  Plentieuse  est  de  paîn  et 
de  ehar  et  de  vin,  et  de  toutes  viandes  o'on  puel  de- 
viser pour  eois  d*oume  aaissier;  et  si  est  noitre  ligbe  ;  et 
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si  nous  laissons  asavoir  qu'en  la  nostre  tierre  naiœent  U 
cAifant  et  autres  manières  de  biestes  que  tous  n'avez  mie, 
ki  sont  apielées  niorictore,  madarche,  thodomaire,  dronoa- 
daire»  camel  blanc,  leu  blanc,  qui  prendent  les  chi^rs  et 
les  bises  sauvages^  et  lions  de  .iij.  manières,  noir,  rous , 
goûté  de  taches  divierses;  et  si  sont  ausi  grant  com  bi^le. 
Et  si  avons  bugles  sauvages  d'autres  coulours,  et  moult 
d'autres  biestes  que  vous  n'avésmie,8i  comditnousest;  si 
avons  oisiaus  ki  ont  à  non  grif ,  ki  sont  de  si  grant  vertu 
qu'il  portent  bien  .i:  buef  toutvif  à  leur  féons;  et  ces  ma- 
nières de  bestes  n'isseit  pas  desdésiers  por  qu'ries  i  trais- 
sent  à  mangier.  Et  si  avons  autres  oissiaus  e'on  apelle 
alérions  ;  icil  a  signourie  sour  tous  les  oissiaus  doitmonde. 
S*est  sa  coulours  samblam  à  feu;  «'a  eles  traichans  comra- 
Boirs,  et  petit  est  (dus  grans  d'un  aigle,  ne  en  tout  le  m<mde 
n'en  a  que  une  paire.  Si  avons  apriès  coument  il  naissent; 
dont  nous  vous  faisons  asavoir  que  quant  li  paire  a  vescut 
.xl.  ans,  lors  font  deus  oes  et  si  les  ceuvent  par  l'espasse  d« 
•xI.  jours  ;  et  quant  li  .xl.  jor  sont  passé,  s'escleent  et  font 
•ij.  poucins.Quant  U  pères  et  li  mère  les  voient,  si  s'en  tor- 
nent  fuiant  au  plus  tost  que  il  puéent  voler  ;  et  H  autre 
Oisiel  de  la  contrée  s'acompagnent  avoec  aus  dusqu'à  la 
mer.  Lors  se  plongent  enset  si  se  noient,  et  li  autre 
oisiel  s'en  retournent  à  leur  aire  et  as  poucins;  si  les  gar- 
dent et  nourrissent  par  quarante  jours.  Adont  9oat  li 
poucin  dru,  si  s'en  volent,  et  li  autre  oissiel  ee  départent, 
et  ensi  se  départent  li  alérion.  Si  vous  faissons  asavoir 
que  nous  avons  une  autre  Manière  de  Mestes  ki  .ont  à 
iu>n  VfgttSf  et  si  sont  menours.d'otifans,  et  si  deveurent 
moult  d'autres  biestes.  Si  vous  faissons  asavoir  qu'en 
l'une  partie  d'Inde  désierte  avons-nous  houmes  cornus, 
et  autres  gais  ki.  n'ont  c'un  oel,  et  gens  ki  ont  ieux  et 
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devant  et  deritee^  et  si  ont  à  non  celé  gent  Sanitturi  et 
Sénofali  Ty^rosopes.  £n  l'autre  partie  dou  désiert  avons- 
nous  houmes  ki  vivent  de  cbar  crue,  ausi  d'omme  coume 
de  biesles;  et  saciés  k'il  ne  doutent  à  morir  :  et  quant 
uns  des  leur  muert»  soit  parens,  soit  annis,  il  le  inenguent^ 
et  dient  que  c'est  la  mioudre  chars  qui  soit  ;  et  li  non  de 
celé  gent  sont  Got  et  Magot,  et  Anich,  Acherives^  Par* 
pho,  Ténepiy  Gaugamate^Agrimodi.  Toutes  ces  générations 
et  moult  d'autres  enclost  Alixandres,  li  enfèsgransTois 
de  Machidoine,  entre  les  .ij.  grans  mons  de  Gôs  et  de 
MagoSy  es  parties  d'Aquiloine,  où  nous  avons  Jxij.  cas- 
tiaas  où  nous  tenons  grans  garnissons,  avoec  .i.  roi  ki  est 
pour  nous  contre  ces  gens  en  une  chité  ki  est  apielée 
Orionde.  Et  ces  générations  ne  sont  nùe  des  fius  Ysrael , 
mais  il  sont  de  Gos  et  de  Magos;  et  quant  nous  les  volons 
maitre  en. bataille,  nous  les  i  metons  bien;  et  quant 
nous  nos  volons  venghîer  de  nos  anemis,  il  les  menguent 
tous,  que  nus  n'en  i  remaint;  et  quant  ils  les  ont 
dévourés,  si  les  remetons  arière  en  leur  contrées,  où 
nous  les  avons  pris;  car  se  nous  les  laisiens  entre  nous,  il 
dévorroient  nos  gens  et  nos  biestes,  pour  voir  le  sachiés. 
Et  ces  mesmes  générations  n'isteront  devant  el  tans 
que  li  siècles  devera  finer,  el  tans  Antecrist,  et  lors  s'es- 
pand^ront  par  toutes  tierres;  et  saciés  que  nus  n'en  po- 
roit  tenir  conte  ne  c'en  feroit  de  la  graviele  de  la  mer, 
ne  les  gens  de  toutes  tieres  ne.  les  poroient  contrester; 
et  ce  sont  les  générations  dont  li  prophètes  prophe tissa. 
Par  leur  abbominations  ne  venront-il  jà  au  jour  de  l' juise, 
au  jour  don  jugement;  car  nostre  Sire  leur  envolera  le  fu 
ardent  dou  ciel,  ki  tous  les  ardera  :  en  tel  manière  seront 
degasté;  car,  pour  voir,  nés  le  cendre  n'i  demoerra  à 
venter.  Apriès  nous  vous  dissons  qu'en  une  partie  dou 
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désierl»  eneonlre  la  mex  arenouse,  a  une  manière  de 
gens  ki  om  les  piéa  reons  ausi  coume  kamd,  et  la  réon* 
deocedes  ^és  a  âij.  coûtes  d'entouré;  et  si  sont  dou  tout 
à  noatre  couipaiideiiient.  Mequedent  il  ne  sont  mie  gent 
d'armes»  mais  il  sont  boin  laboureur  de  tierres  ;  et  nule 
gent  ne  puéent  entrer  an  leurs  tierres,  fors  noiN,  qui  gar- 
dons les  entrées  et  les  issues;  et  pour  çou  en  ayons^noua 
tréu  eescim  an  quant  nous  ne  leur  faisons  guerre.  Et  de 
i*autre  partie  dou  désiert  est  une  tierre  que  on  aplele 
Femmenie»  en  jaquele  nus  hom  ne  puet  TÎYre  .L  seul  an; 
et  eelé  tierre  est  moult  grans».  car  ele  dure  .L  journées  de 
lonc  et  autretant  de  let;  et  en  cela  tîere  a  .itj.  roînesy 
saûs  les  autres  dames  kî  tienent  leur  viles  et  leur  cas- 
tiaus.  Dont  nos  tous  faissons  assavoir  que  quabt  ces 
dames  voelent  cevaueier  sour  leur  an^sûs ,  eles  mainent 
bien  .0.  mile  dames  de  pris  à  ceval  et  à  armes^  sans  celés 
ki  vont  entour  le  barnois  et  le  viande* 

Apriès»  nous  vous  faissons  asavoir  que  aostre  tiere  est 
avirouiiée  d'un  flun  c'en  apiele  Syson  ^  ki  vient  de  pa* 
radis;  et  tant  est  grans  c'en  ne  le  passe  s'a  nef  ncm;  et 
outre  cel  flun»  est  une  tiere  Pinçonie,  et  en  ode  tiere 
babitent  gent  ki  sont  ausi  grant  eom  enfant  de  .vi.  ans  ou 
de  . vij  9  et  ont  chevaus  si  petis  coume  moutons;  et  sont 
crestiien;  et  nus  ne  leur  fait  guerre  ne  mal,  fors  un^ 
manière  d'oissiauf  ki  vienent  cescun  an  sour  aua  quant 
il  doivent  messouner  ou  vendengier.  Adont  vient  U  rois 
oontreces  aisiaus  en  bataille,  et  li  disid  ne  s'en  voeleat 
aler,  devant  qu'il  en  aient  fait  grant  mortalité  de  celle 
génération);  et  oeste  pestillense  leur  donne  nostre  Sires 
pour  les  péchiéa  que  leur  ancisseur  fisent. 

Apriès  nous  vous  iaissona  asavoir  que  là,  priés  de  nous,  a 
Sarrasins  ki  sont  de  la  çainture  en  amont  houme  et  par  de- 
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sous  chevAUX  '>  et  portent  ar^  et  mainent  èa  désiers;  et  prito 
de  )eur  marcbe  sont  homme  sauvaghe,  et  ifiesent  onque^ 
des  désiers»  car  il  ne  pleat  à  Dieu,  ains  gisent  ao«r  les  arbres 
pour  les  sierpens;  et  eil  houipe  saavage  guerroient  les  sai- 
tairea  et  lî  aaitaire  ans.  Et  si  faissons  prendre  &  nos 
hommes  œs  bbumes  aauva^gea  par  engien;  si  les  Caissons 
gard^  en  nostre  court  pour  Fesgart  des  estranges  gens. 
£t  si  av<ms  upe  manière  de  biestcs  M  ont  h  non  unir 
cornes»  la  opt  une  corne  ennû  le  front,  de  la  longOMf 
d'un  brac;  s'en  i  a  de^  Jij^  oonlours  i  rouges,  blanees  et 
noires;  mais  les  blanqheasont  plus  (ors  que  les  autres, 
car  eles  se  eombatent  au  lion  ;  et  H  lions  Toçist  par  une 
inanière  que  jou  \(&  iim  ;  quar  quant  li  bataille  doit 
i  estre,  si  va  Hlions  selonc  .i.  arbre  fort  et  grant,  et  quant 
l'uniqorne  le  quide  férir,  |i  lions  guencist ,  et  il  fiert  se 
corne  ^n  l'arbre,  si  qu'il  |ie  T  puet  a'^oir  ne  retraire,  et 
li  lions  l'ocist,  et  li  unicorne  lui  partout  où  li  arbre  ne 
çont.  Et  si  sont  priés  de  nous  galant  ki  soloient  avoir  en 
l'aiichien  tans  «^xl.  coûtées  de  haut  ;  or  n'en  ont  que.xv; 
mais  il  ne  puéent  issir  des  désiers  s'il  n'en  isseut  par 
neuSy  elsont  à  no  voloir  toutes  les  fois  qu'il  nousplaist. 
Si  9vons  enccHre  une  autre  manière  d'oissiaus  ki  ont  à 
non  féni^i ,  et  saeiés  qu'il  est  trop  plus  biaus  qu'autres 
oiseilMis,  et  la  plume  ne  puet  ardoir  ni  empirier;  et  nus 
oissiaus  ne  le  puet  prendre,  fors  que  li  faucons.  Si  avons 
biestes  et  oîssiaus  trop  que  vous  n'avés  mie ,  si  com  dit 
nous  est.  Si  vos  Caissons  asavoir  que  l'une  de  nos  Indes 
est  si  nette  k'il  n'i  a  ne  vier  ne  sierpent,  et  keurt  uns 
fluna  parmi  ki  est  apielés  Ydoines;  si  se  départ  en  .vij. 


>  y^ffn,  U'  ynAamo,  page  473,  ee  qai  a  rap{k>rt  à  Herbelin  de  Saiot- 
Pol. 
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ruissiaus  ki  keurent  par  les  contrées  d'Inde,  et  les  gens 
de  la  contrée  i  trueyent  plusieurs  pierres  précieuses ,  si 
comme  esmeraudes^  safirs,  jaspes,  calidoine,  cassidoines, 
carboucles,  onieles^  t(q)asses,  rubins,  jacintes,  grisolites, 
béricles,  sardines,  et  moult  d'autres  pierres  de  grant 
bonté.  Si  sachiés  veraiement,  selonc  nostre  palais  croist 
une  huerbe  c*on  apiele  parmanable  :  ki  c'onques  porte  la 
rachine  sour  jsoi,  il  puet  kafcier  le  diable,  et  faire  \éoir,  et 
parler  et  dire  quanqu'il  vient  demander;  et  pour  ce  n'i 
ose  li  diables  habiter  '.  Si  vos  faissons  asavoir  que  nous 
avons  une  tierre  ù  croist  li  poivres ,  et  si  le  kiout-on 
cescun  an;  et  toute  la  tierre  ù  li  poivres  est  est  plainne  de 
sierpens;  mais  quant  li  poivres  est  ifteurs  sour  les  arbres, 
ki  sont  dru  et  espès  et  bien  ramé  et  bien  karchié,  adont 
i  maitent  li  païsant  dou  paîs  le  fu,  et  li  bois  art,  et  li 
poivres  ciet  à  tierre;  et  li  sierpent  s'esconsent,  ki  s'en- 
fuient devant  le  fu;  mais  cil  ki  ardent  le  bois   environ 
les  ocient.  En  tel  manière  sont  deguastet  li  sierpent, 
et  quant  li   fus  est  estains,  si  portent  fourques  et  ras- 
tiaus,    et   font   grans    monciaus    de  poivre;  puis  les 
ventielent  au  vent;   et  puis  le  quiss^it  en  oile  pour 
ester  le  venin  des  serpens.  Et  cil  bois  si  est  entour  .i. 
haut  mont  ki  est  apielés  Olimpus,  et  de  cel  haut  mont 
naist  une  fontainne  ki  samble,  quant  on  le  boit,  destempre- 
mens  de  toutes  les  boines  hierbes  et  de  toutes  les  boines  es- 
pisses  dou  monde;  et  ki  le  boit  il  ne  sent  enfermeté  nule  de- 
dens  .XXX.  ans,  s*il  tant  puet  vivre;  et  en  ces  fontainnes 
a  pierres  ki  sont  apielées  nidionces,  et  li  aigle  les  portent 
en  leur  nis  pour  comforXer  les  ieux  à  leur  pouchins;  et 


>  Voyez  I  pour  otrtaines  vertus  des  pierres,  i«r  volume  ^p^i^  252, 
note  3. 
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par  celé  piere  est  renouvelée  la  lumière  dou  monde  et  la 
vie;  et  ki  se  porroit  baignier  en  l'aiguë  de  celé  fontainne, 
ilrevenroit  en  l'aage  de  .xxx.  ans  se  il  en  avoit  .c.  ou 
.ij.  cens  9  et  cil  kî  en  aroit  .xxx.  si  parmanroit  en 
cel  meîsme  aage  tant  coume  il  poroit  vivre.  Et  en  toutes 
les  miervelles  ki  sont  est  une  mierveille  en  nostre  terre; 
car  ili  a  une  mer  de  pourre  sans  algue ,  et  rent  ses  on- 
des ausi  eon  autre  mer,  et  n'est  onques  en  repos ,  si 
que  nus  ne  la  puet  trespasser;  et  pour  ce  ne  puet  nus 
om  savoir  combien  nostre  tierre  est  grans,  fors  nous  ki 
l'avons  toute  en  escrit;  et  si  avons  autre  passage  par  où 
nous  poons  toute  nostre  tiere  vissiter.  Et  entour  celé  mer 
dalès  le  rive,  trueve-oii  moult  de  medecbynes,  ki  sont 
boines  à  boire;  et  dalès  celé  mer  keurt  uns  fluns  de 
pierres  précieuses,  et  keurt  cis  fluns  toute  le  semainne 
et  ciesse  le  samedi,  et  quant  il  crolkt,  il  enporte  avant 
soi  granz  pîeres  et  petites  courans  à  le  manière  d'iaue 
courant;  et  quant  que  il  encontre  il  enporte  avant  soi 
courant  en  la  mer  areneuse;  et  les  .ix.  lignies  d'Ysraêl  ne 
puéent  trespasser  celé  mer  ne  cel  flun.  Et  de  l'autre 
part  le  mont  où  cil  fluns  n'est,  avons-nous  .xl.  castiaus  de 
de  piere  grans  et  JEbrs  plus  que  nul  ki  soient  el  monde,  ; 
et  de  l'un  à  l'autre  n'a  que  le  trait  à  .i.  arbalestre;  et  en 
les  garnisons  de  ces  castiaus  tenons-nous  .iij.  mile  che- 
valiers, et  .V.  cens  arbalestriers ,  et  .x.  mil  arcl^rs,  et 
.XXX.  siërgans  à  ceval  et  à  armes,  ki  gardent  les  mons  ke 
ne'  s'  puissent  trespasser  la  lignie  d'Ysraêl  ;  que  s'il  en 
pooient  issir,  tousli  mons  seroit  degastés  par  aus,  que 
por  .i.  seul  castiel  que  nous  avons  et  pour  une  forteraice, 
il  en  ont  .x.  ;  et  sachiés  de  vérité  que  pour  ces  castiaus  et 
pour  les  despens  que  nous  i  melons,  li  grans  rois  d'Y- 
sraêl nous  donne  cescuns  an^  .c.  soumiers  cargiés  d'or 
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4t  d'argent  et  de  pïettm  ptêcle^mêf  et  tous  les  dèspens 

de  oes  eastiausy  et  le  nous  douM  pout  çou  que  tioi 

ne  brigsons  le  triuvve  ki  est  entre  nùuÀ  et  aâs.  El  sacii 

que  li  gitans  rois  d'Ysràêi  a  de  sén  poestet  .ce  irais    ki 

tout  tienent  de  lui  et  tdut  obéissent  à  lui,  et  si  a  .ij. 

ihile  princes  et  .iij.  c.  sousli^Pàrsatf^re  kettrent.îj.flunsl 

de  Paradis;  et  li  moAt  où  noê  aTOns  nos  càstiâiis  onti 

nonGos  et  Magos;  et  pour  ^u  sônt-il  h^  tt^telet  qu'il! 

furent  .ij.  frères  de  la  lignie  d'Israël  ki   gardent  ces! 

mons.  Et  nostre  ancissour  les  gaaignièrent  dé  ces  .ijJ 

frères;  et  au  piet  de  celé  montagne  ki  est  deviers  Ysraêl' 

avonsHious  .i.  autre  roi  en  une  chitéki  est  apielée  Oriande 

pour  çou  qu'ele  est  viers  oriant;  et  sachiés  que  tuit  cil> 

ki  mie  matin  6e  levèrent  né  lé  pfendei^iéiit  se  n'es-i 

tôient  par  traïsson  ;  et  en  cete  éhité  riiaiht  li  iKÀ&  ki  le 

garde  pour  nous,  et  reçoit  le  tréut  cescûti  an  dôu  grant  roi 

d' Ysraêl  ;  et  noë  gens  sont  illuee,  et  leur  femmes ,  et  leur 

garnissons  6os  et  Magos;  et  nostré  gent  tà  r(mï  seure- 

ment  par  la  tierre  le  grant  roi  d' Ysraël ,  et  If  sien  yienent 

bien  dusqu'en  nostte  cité,  et  Tendent  et  aeàtent  fors  de  ' 

nostre  vile;  car  nous  ne  volons  ne  ne  devohs  k'il  entrent  ' 

'  en  nostre  cité,  n'en  castiel  que  nous  aîons;  mais  il  vienent  I 

bien àumandementdesnost^sforsdénostrechltéjetquaiit  > 

nous  lor  faissons  guerre;  nous  les  pr^ndons  bien  tous  à  no  > 

Volenté;  s'<y!ions  les  tiellars,  el  les  enfans  retenons  od 

nous  pour  nôuâ  siervir,  et  les  escoullons  toùè  ;  (Sàt  li  houme  > 

et  les  femmes  de  celé  tierre  sont  lés  pins  caildêS  getis  dou  i 

mottde  et  toutes  les  plus  orgilleilseS.  Et  âdès  cèl  ihont  I 

«st  uns  désiers  où  nus  n'ose  habitéir  ponr  la  càloiir,  et  en  éel 

désiert  keiirt  uns  fluns  de  pourre  que  nus  faom  ne  puet  I 

tirespasser  ;  nenmains ,  quant  li  vens  se  fiert  ens  et  loirs  I 

s'espart  par  la  tierre  et  par  l'air,  adont  i  pnetKm  bien  i 
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mtrier;  etinen  se  gart  dl  ki  i  enir6  c(u'il  en  tsàe  tost, 
}ue  se  il  ne  se  corroit  de  l'issir,  il  seroit  tantost  sour* 
aontés  de  la  pourre;  et  cil  qui  en  puet  issir,  toute  la  pourre 
lue  il  en  pi^rte  est  tantost  conyiertie  en  pierres  précieuses; 
siais  il.ne  les  osent  vendre  devant  là  que  nous  les  aions 
réues  ;  et  se  elles  nos  plaisent  ^  nous  les  avons  devant 
tous  pour  le  pris  que  elles  valent.  Et  en  celé  tierre  nou- 
ri8t*on  les  enfans  en  Tiaue  ^  et  i  demeiirefit.  Apt iès  noua 
ivons  une  autre  tierre  ki  dalès  le  désiert  eSt»  où  nus  n'ose 
bdbiter  pour  la  calour.  El  en  celé  tierre  naissent  vier  ki 
ne  puéent  vivre  fors  k'en  fu  aidant ,  et  sont  apielet  en 
nostre  langaage  salemandras,  et  si  font  un  piel  entôur  aus 
ausi  coume  li  vier  Ki  font  le  soie;  et  de  ces  piaus  faissons^ 
nous  viestemens  as  grans  daines  de  nostre  Uerre,  et  cil 
viestement  ne  se  puéent  laver  ne  maïs  en  fu  ardant. 

Ck)nnéue  chose  soit  à  vous  que  nous  avons  tant  de  ri^ 
<^ecce  que  nus  ne  paet  i  esfre  povres  ki  viout  gaegnier 
en  nostre  tierre;  et  trestous  les  pèlerins  ki  tienent  à  mon 
signer  saint  Thumas  et  aS  autres  sains  de  nostre  tierre 
faiisons-nous  riches.  Et  saciés  de  voir  que  Dieux  fait 
moult  de  miracles  pour  monsignour  saint  Thumas ,  et 
plus  que  il  ne  fait  pour  n«d  aetre  saint  de  nostre  tiare  ; 
car  il  praiaice  corporelment  et  se  liète  au  Jour  qu'il  fu 
inaniriiés^  et  fait  prédications  as  gens  de  la  citet  où  Ses 
cors  gisi.  Et  saohiés  qu'en  nostre  tierre  n'a  nul  laiton,  ne 
aul  convoiteus^  ne  nus  escars  home»  que  Dieux  ne  les  i 
Boufferroit  pas,  anchois  seroit  destruis  de  piesnie  mort. 
St  si  avons  moult  buens  <Àevaiis,  U  quel  portent  bieil  un 
chevalier  armé  .iiji  jours  entiers  sans  mengier  et  sans 
t)otre.  Ne  quidiés  pas  que  nus  ki  Soit,  de  0<MI  et  en  Magos 
iusqa'en  occident,  ait  tant  de  rikecoe  que  nous  avons >  si 
tourne  de  boines  qbités  et  de  buens  caStiaus.  Et  quant 
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nous  alons  en  hataille  encontre  nous  anemls,  non 
fiiissons  porter  devant  nous  .xiiij.  crois  d'or  en  lieu  d 
gonfanons»  et  ensegnes  longues  et  lées  et  aoumées  d'o 
et  de  pierres  précieuses.  Pour  chou  le  faissons,  que  nou 
aions  mieux  en  ramenbranche  la  passion  Ihésu^-Crist  ;  e 
)i  autre  roi  et  li  autre  conte  qui  vienent  en  nostre  osi 
portent  enseignes  de  pierces  et  de  cendaus,  teles  couhk 
cascuRS  les  doit  porter  endroit  soi.  Quant  nous  alons  en 
bataille»  devant  nous  vont  .xxx.  mile  ki  sont  clerc  et  che- 
valier, et  •€.  mil  sierganSy  sans  les  autres  cevalîers  ki 
vont  avoec  les  karaites ,  avoec  les  viandes»  avoec  les  oli- 
ians;  et  ceste  gent  sont  de  nostre  propre  court  et  de  nostre 
loi  ;  mais  il  font  bien  nostre  coumandement  et  nostre  vo- 
lenté;  et  quant  nos  volons,  nous  les  faissons  bien  tous 
venir  en  nostre  besogne,  ou  .xx.  ou  .xxx.  des  jens  que 
>nous  mieux  amons  ;  et  quant  nous  allons  en  bataille,  nous 
commandons  nostre  tierre  as  .ij.  patriarches  de  mon  si- 
gner saint  Thumas,  ki  le  gardent  ;  et  quant  nous  cevauçons 
simplement  par  la  tierre  ki  est  nostre,  nous  faissons  de- 
vant nous  porter  une  crois  ki  est  de  fust,  ne  n'est  aournée 
d'or  ne  de  pierres  précieuses,  pour  avoir  boine  ramen- 
brance  de  Jhésa-Crist;  et  en  cascune  chité  de  nostre  em- 
pire a  ij.  crois  à  l'entrée;  et  desus  la  crois  n'a  point  d'arc 
volu^  pour  çou  que  chilki  vont  par  desousTenclin^t,  qui^ 
nous  l'avons  en  tele  ramenbrance  que  nous  ne  volons  qui 
nule  riens  soit  pardesus  ki  ne  soit  bénéoite  ou  sacrée;  el 
quant  nous  entrons  en  la  chité,  nous  faissons  pcM'ter  d< 
vant  nous  .i.  vaissiel  plain  de  tiere,  pour  chou  que  noi 
aions  tousjours  en  ramenbrance  que  de  tiere  soumes 
en  tierre  revenrons  ;  et  par  çou  nous  est  demonstré 
nous  soiiens  humle.  Et  faissons  encore  porter  devant  noi 
.i.  autre  vaissiel  d'argent  ki  est  plains  d'or,  pour  cl 
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que  cil  ki  le  Toient  sacent  nostre  signourie,  et.  que  jesai 
li  plu^  grans  rois  de  Gos  et  de  Magos  dusqu'en  occident. 
£t  sachiés  que  nus  n'ose  mentir  en  la  chilé  mon  signor 
saint  Thumas^  qui  tantost  ne  muire  de  mal  mort  ;  ne  de^ 
vant  nous  n'ose  nusr  mentir^  que  s'il  i  menjoit  -et  nous  le 
séussions,  nous  le  tiesmongnerions  à  faus  et  à  desloial, 
ne  jamais  nlaroit  hounour  entre  nous  ;  car  li  uns  doit 
houncxrer  l'autre  :  ensi  le  coumande  nostre  Sire.  N'aoutire 
ne  péchîet  de  luxure  n'ose  nus  faire  entour  nous  de  nule 
part;  car  celui  ki  est  pris  en  aoutire  nous  Tardons  sans 
demourance;vat  pour  çou  establi  Dieux  mariage  que  cas- 
cuns  euist  sa  feme  en  tel  manière  qu'il  ne  péchast  en 
l'autre. 

Apriès  nous  vous  faissons  asavoir  que  nous  vissitons 
cescun  an  le  cors  monsigneur  sant  Daniiel,  le  bénéoit 
prophète  ;  et  si  menons  ayoec  nous  .x.  mil  cheTaliers  et 
•ij.  mil  sAalestriers  simples,  et  .c.  castiaus  fois  sour bli-> 
fans,  en  tel  manière  que  .iiij.  olifant  portent  .j\  castiel  ; 
et  sachiés  que  nous  alons  en  tel  manière  guerroiier  pour 
^ou  que  nous  nos  puisions,  desfendre  des  sierpens  et  des 
honSyCt  des  dragons  ki  ont  .vij.  tiestes  sor  .i.  cors,  et  des 
autres  maies  biestes  ki  sont  es  désiers  de  Bafoilone,  que  il 
nous  convient  aler  ,xv.  jours  par  le  désiert  avant  ke  nous 
iruissicxis  Babilone  la  déserte;  mais  nous  trouvons  moult 
de  venissons,  si  coume  ciers,  et  pors  rouges  en  manière 
de  sanCy  et  unicornes  ki  sont  boin  à  menghier;  et  si  a  .i.' 
oissiel  ki  a  non  féniçon,  ki  sont  millour  à  mengier  que 
autre  char;  et  de  Babilone  dusqu'en  la  fin  des  désiers  a 
«Ix.  lieues  en  .i.  tenant,  que  nous  le  savons  bien  par  nostre 
g^it  ki  là  vont  de  .vij.  ans  en  .vij.  ans,  et  pour  çou  i  en- 
voions-nous  nos  houmes;  et  bien  saciés  que  Fost  ki  va 
par  le  désiert  n'a  mestier  de  char  ne  de  poisson,  et  es  dé- 

II.  30 
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siéra  sont  les  melloitrs  fonlainnes  et  li  millour  flan  ki 
soient  ék  monde  ;  et  outre  les  désiers  sont  li  Grieu,  des 
queus  nous  recevons  le  tréu  de  .vij.  ans  en  .Tîj.  ans  par 
nos  houmes.  Et  sacîés  que  se  li  Gaiant  -a voient  sens  de 
batillier,  il  se poroient  bien  oombatre  à; tout  le  monde; 
aiais  nostre  Sires  leur  adounet  tel  don  qu'il  ne  8*entremai- 
tent  fors  de  labourer,  pour.çou  que  leur  ancissoor  v<Mrrent 
abatre  le  ciel  pour  le  tour  que  fonda  Babiel,  qui  estoit  leur 
sires;  mais  nous  en  avcHis  plusiours  en  nostre  chartre  et 
en  nostre  court,  et  sont  bien  liié  à  boines  kaines  de  fier, 
et  les  gens  lès  vienent  regarder  aïKi  coume  biestes  sau- 
vages. En  nostre  tierre  prent-on  .i.  poisson  rouge  eoume 
sanc,  dont  on  taint  le  pourpre^  Ëtsaciés  que  nostre  palais 
est  fais  i  la  manière  dou  palais  au  roi  Godefroi  d'Inde, 
don  quel  mesire  saint  Thumas  bénéi  les  très  et  les  che- 
verons  et  les  ordena  ;  et  sont  d'un  bosc  que  on  clainune 
ooeinon,  et  la  couverture  de  Liban  ki  ne  puet  ard(Hr;  et 
Mm  le  palais  a  .ij.  escarboucles  et  .i|«  pumiaus  d^or,  pour 
çou  que  li  ors  resplendist  de  jour  et  les  escarboucles  de 
nuit;  et  les  plus  grans  portes  de  nostre  palais  sont  de  ce- 
nistres  meslées  avoeques  sardines,  et  les  portes  ont  tel 
viertu  que  nus  ne  puet  mètre  dedens  mauvais  viers,  et  les 
autres  portes  sont  de  Liban,  et  li  fenestagesest  de  cristal, 
et  les  tables  sour  quoi  nous  mengons,  les  unes  sont  de 
ramon  ouvrées  à  or,  et  les  autres  d'amatistes,  et  li  piles 
ki  les  soustienent  sont  d*ivoire;  et  devant  nostre  paies  a 
une  place,  où  nous  soumes  quant  nous  volons  véir  les  jo- 
veuenchiaus  jouer  et  batilliêr.  Gist  nostre  palais  est  fès 
d'une  piere  ki  est  apielée  onichinon,  et  de  tel  piere  sont 
tout  li  piller  ki  sont  en  celé  place,  pour  çou  que  li  jo- 
veuenciel  aient  les  cuers  plus  séurs  et  plus  hardis.  Et  la 
cambre  où  nous  gisons  est  aournée  d'or  et  de  pieres  pré- 
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ieuses,  et  une  lampe  art  en  nostre  cambre  de  nuit  {dainne 
6  bausme.  Et  en  .i.  autre  palais  où  nos  tenons  nostre 
ourt  as  fiestes  anueus,  en  art  une  autre  ki  rent  moult 
oine  oudour,  et  li  lis  où  nos  gisons  est  plains  de  safirs 
our  çou  ke  nous  aions  ia  viertu  de  castée.  Et  ne  pour* 
[uant  si  avons-nous  bieles  femmes  ;  mais  nous  ne  gisons 
Leies  que  .ii>.  mois  en  Tan^  en  espérance  d'engenrer.  Et 
XXX.  mil  homme  manguent  cescun  joiir  en  nostre  court 
sans  les  trespassans,  et  trestout  prendent  leur  despens 
m  notre  4X>urt  cescun  jour  ;  et  la  mestre  table  sour  laquel0 
nous  m^ngons  -est  d'esmeraudes  et  siel  sour  trois  pilers 
(Tamatisses,  et  la  viertus  de  celé  pier«  est  teles  que  nus 
ne  puet  es/txe  yvres  en  mengant.  Et  si  avons  devant  dbstre 
palais  ordenet  un  nùreoif  d'argeat^cler  ki  moult  est  biaus^ 
et  le  voient  bien  les  gens»  de  nuit  et  de  jours,  de  .vy .  jor* 
nées  loins  de  la  cbité;  et  i  convient  monter  par  ,c.  et 
•Ixyij.  degrés»  et  Tune  partie  des  degrés  est  faite  à  pierres 
précieuses»  et  la  seconde  partie  est  de  crestal  »  de  jaspes» 
àe  sardines»  et  l'autre  tierce  partie  de  pourfires»  de  sier*> 
pentines  et  d'enlabastres;  et  sus  ces  degrés  tôt  amont  est 
uns  fors  pilers  et  haus»  et  sour  cel  piler  est  une  fors  cou-^ 
lombe ,  et  sour  celé  coulombe  siet  uns  fors  capitiaus  »  ^\ 
sour  le  capttiel  siéent  .xxxij.  coulombes»  et  sour  ces  cou* 
bmbes  siéent  .iij.  capitiel»  et  sour  ces  capitiaus  siéent 
•Ixiiij.  coulombes  petites  et  sour  ces  coulombes  siet  .i^ 
eapitiaus»  et  sour  cel  capitiel  siéent  .xxxlj.  coulombes 
Ms  petites»  sour  les  queles  a  .viij.  capitiaus;  et  sour  ses 
lApitiaussiet  li  souverainne  coulombe»  Sour  laqueleli  mi« 
)^irs  est  assis  par  engien»  que  nus  ne  V  poroit  savoir  fors 
^1  ki  establi  le  monde;  et  cil  ki  montent  amont  apier- 
toivent  bien  et  voient  coument  les  coulonbes  siéent  et  li 
hpitiel;  et  saciés  que  nus  n*i  ose  monter  devant  celé  sure 
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qu*il  en  ont  eu  nostre  congié  ;  et  .xx.  chevalier  le  ganier 
de  jour  et  .xxx.  de  nuit.  Et  saciés  qu'en  tous  les  moi 
dé  Tan  siervent  .iîj.  roi  à  nostre  table  dou  sierviche  k 
leur  est  coumandé,  et  .xxxij.  que- dus  que  contes,  sans  le 
François  kî  cascun  jour  siervent  à  nostre  table  ;  et  II  sier 
gant  ki  i  siervent  sont  bien  armé.  Et  sachiés  bien  pow 
voir  que  nous  avons  .ij.  mile  François  que  nous  avons 
fais  chevaliers;  et  cil  gardent  nostre  cors  et  nostre  cam- 
bre; et  tout  li  IPrançois  ki  vienent  à  nous,  soient  clerc  ou 
cevalier ,  nous  les  ordenons  à  ordene  de  cevalerie,  pour 
çeu  que  il  sont  bien  en  la  foi  et  en  la  créance  de  Jésus- 
Christ  y  et  portent  bien  leur  armes,  et  cevaucent  bien  et 
biely  et  sont  boin  arbalestrier,  et  hardit  en  bataille  et  loial 
dedens  castiaus;  et  quant  nous  alons  en  batalle,  li  Fran- 
çois vont  entour  nous  pour  garder  nostre  cors.  Et  saciés 
que  en  nostre  court  a  gent  de  toutes  ticrres,  et  nous  font 
asavoir  la  manière  de  leur  pais  ;  et  H  François  nous  dient 
boines  nouvieles  de  V  pape  de  Ro'ume,  nostre  ami  et  nostre 
frère  en  Jhésu-Grist.  Tout  li  roi  et  li  conte  et  li  franc  ce- 
valier manguent  à  nostre  table  tout  par  ordene.  Et  saciés, 
quant  uns  dus"  u  uns  rois  u  uns  contes  muert  sans  hoir, 
nous  donnons  sa  tierre  à  .i.  des  François  ki  gardent  nostre 
tierre,  nostre  cambre  et  nostre  cors.  Et  dalès  nous  man*^ 
guent  .xij.  arcevesque  par  ordre  à  diestre,  et  .x.  évesqu< 
à  seniestré,  et  li  doi  patriacle  de  saint  Thumas  ki  m( 
guent  od  nous.  Nous  avons  tant  abbés  com  il  a  jours 
Tan,  et  vij.  plus;  et  cascuns  de  ces  abbés  cante  cascui 
jour  en  notre  kapiele  une  fois,  et  quant  il  a  visité,  il  s'< 
rêva  célébrer  ses  frères  en  s'abéie.  Et  sachiés  que  je  si 
apielés  Priestres-Jehans  pour  çou  que  je  doi  avoir  huml>j 
lité  coume  priestres,  et  pour  çou  que  priestres  est  lepii 
haute  piersonne  ki  soit,  que  Jhésu-Gris  fu  priestres 
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tiers; et  pour  chou  que  H  nonsest  si  haus^sui-jou  apielés 
Priestres-Jehans^  et  cil  ki  gardent  nos  castiaus  sont  évesque 
et  roi  y  et  nostre  mestres  ki  nous  ordene  e^t  arcevesques 
et  rois;  et  saetés  que  nous  avons  la  couronne  de  Tempire 
par  yretage  ;  et  se  nous  n*avioas  oir,  uns  .des  patriacles 
saint  Tfaumas  aeroit  rois  et  aroit  la  couronne  ;  et  pour  çou 
que.  tant  noble  baron  siervent  et  demeurent  en  nostre 

m 

court,  il  nous  convient  moult  douner  et  despendre. .  £l 
sachiés  que  au  chief  de  ;vij.  ans  a  .i.  concilie  à  saint  Thu- 
masen  lachité,  et  i  fait  corporelment  prédication  au 
peule  ;  et  tentes  les  piersounes  que  nous  i  mandons  i 
vienenlau  concilie,  et  i  demeuFent  puis  que  nous  i  soumes 
asamblet  .ij.  mois,  et  cil  à  qui  nous  donnons  congiet  s*en 
vont,  et  li  autre  s'en  vienent  od  nous  en  nostre  chité. 

Apriès*nous  vous  ^lissons  ke  nous  avons  .i.  autre  pa— 
lais  ki  n'est  mie  tant  grans  comme  cil  de  quoi  nous  ^ous 
avons  dit  devant;  dont  jou  vous  di  que  vois  d'oume 
vint  à  mon  père,,  ançois^que  je  fusse. nés,  ki  li.  di&t.  : 
«  Fai  .i.  palais  pour  ton  enfant  ki  est  avenir  ;  car  il  sera 
H  plus  grans  rois  crestiens  des  autres  rois;  et  cil  palais 
aura  tele  viertu  de  Dieu  que  ki  sera  dedens  il  ne  finera 
jà  tandis  com  il  i  «oit;. et  se  aucuns  i  entre  ki  aitfain,  il 
sera  ausi  raemplis  coum^  s'iL  avoit  assés  mangiet.  »  Issi 
fu  parlet  à  mon  père^  et- quant  mes  pères  s'es veilla  il  fu 
iBoult  esbahis  de  lavois  k'il  avoit  oie,  et  tantost  coumanda 
que  lipalais^  fust  commenciés  et  que  li  ouvrier  i  fusent  mis; 
et  si  fust  labourés  '  par  defors  de  cristal,  et  li  palais  par  de* 

• 

dens  de  pieres  précieuses  labourées  à  or,  et  dçsus  labou- 
rées de  saphirs  en-  ^ambiance  de  ciel  et  de  toupasses 
en  manière  d'estoiles,  et  li  pavemens  de  cristal;  et  ïi 
palais  est  çoustenus  par  .1.  coulombes.d'or,  et  en  chascun 
^ngle  de  nostre  palais  siet  une  coulombe  de  .Ix.  coûtés , 
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6t  sont  grailles  par-desus  pour  iestre  plus  fors  et  si  est 
grosse  par  desous  tant  coume  uns  hom  puet  enelore  ennre 
ses  bras  par^^ij.  fois;  et  nule  riens  ne  puet  chéir  el  palais 
ki  lantost  ne  soit  trouvés;  et  se  n*î  a  ne  piertruis  ne 
feniestres»  car  on  i  voit  assés  des  escarboudes  et  des 
pieres  précieuses  ki  i  sont.  £t  nous  tenons  court  en  nos* 
tre  palais  le  jor  dou  Nôel»  le  jour  dePMques^  le  jour  de  l'As- 
cention,  le  jour.de  la  Nativitet  àleboineeuirée  Yirge  et  le 
jour  de  la  soieAssumption»  et  tous  ces  .vj.  jours  portons- 
nous  hautement  coiuronne  pour  le  hautaice  dou  jour  ;  et 
demorons  en  nostre  palais,  et  disons  bien,  et  faiss<ms  bien» 
et  faissons  prédication  an  peuple,  et  nousen  isons  le  soir; 
ne  nus  n*entreel  palais,  ne  mais  en  ces .  vj.  jours,  fors  nous, 
ki  i  entrons  quant  nous  volons  privéement;  et  quant  nous 
en  issons  nous  soumes  raempli  des  très  boines  oudours>  et 
soumes  ausi  saol  coume  se  nous  «viions  assés  mangiet  de 
boines  viandes;  et  .xxx.  eetalier  françoîs  le  gardent  de 
jours  et  Jx.  de  nuit,  et  .c.  siergant  armé.  Et  sacbiés  nous 
vous  avons  aoonté  une  partie  des  miracles  et  des  miervel- 
les  de  nostre  tierre  et  de  nostre  court  ;  mais  ne  vous  avons 
pas  acontées  des  viertus  et  des  miracles  monsignour 
saint  Thumas,  et  des  palais  à  ses  patriarches,  ki  sont  à 
oîr  plus  miervelleus  que  nul  ki  soient  el  monde.  Que  ke 
nous  vos  aiiens  aconté  et  dit  de  nous  et  de  nostre  tierre 
et  de  nos  cosès  est  ausi  voirs  coume  vous  créés  que  nos- 
tre Sires  soit  el  ciel,  que  nous  ne  vous  menlertons  en 
nule  manière  ne  de  ce  ne  d'autre  cose'. 

1  Le  Ms.  7215  ajoute  :  Ce  sacbiez  bien  pow  rérité  :  cii  vous  gari  qui 
vit  et  règne  et  régnera  sans  fin.  Amen, 
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DE  LA  MORT   LARGUECE. 

Ms.  7218. 
(  Voyez ,  i^age  45  de  ce  2*  voluifie,  note  2.  ) 

Tout  ne  face  mentir  que  fable, 
Si  est  mentir  souvent  aûable^ 
Car  mentir  aucune  seson 
Done  bien  ùolùt  à  reson. 
Or  souffrez  .i.  poi  que  je  conte 
Por  qoi  commenz  ainsi  cest  qonie  : 
Il  avint  que  Tautr^ier  erroie 
Vers  Feschamp,  si  com  miex  pooie. 
Tant  errai  c'un  matin  aving 
A  la  vile»  et  quant  je  là  ving, 
Chîés  Richart  du  Pont  pris  ostel. 
Diex  le  gart,  quar  il  aJos  tel 
C'oste  ne  puet  meillor  avoir; 
Assez  tost  je  vous  faz  savoir 
Alai  à  Bauduin  es  Bours'i 
Tout  à  pié,  quair  à  Gbi^res-Bours 
Grant  pieçà^  por-  .î<  grant  aialage, 
I  vouai  le  péletinage» 
S*alai  aquiter  ma  pramesse; 
Tout  à  point  i  ving  à  la  messe  : 
M'offrande  fi»  quant  fu  chantée. 
Lors  fu  itele  ma  penssée, 
Por  ce  qu'adont  estoit  jeune 
De  rouvoisons  haute  «t  commune, 
Dusqu'à  none  jouer  m'iroie* 
Sus  la  faloise  pris  ma  voie  : 
Vers  le  saut  Wautier  tant  musai 
Que  grant  pose  du  jour  usai. 
Sommeil  me  prist  :  sua  la  marine 
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Me  couchai ,  c'est  vérité  fine. 
Près  du  saut  Wauiier,  en  la  piée, 
'  Qui  est  merveilleuse  et  faée  ■ . 
Penssis  estoîe  en  mon  corage 
Du  bon  siècle  cortois  et  sage 
Qu'Avarisce  a  tout  depécié. 
Si  est  domages  et  pécbié 
Que  Larguece  est  si  estrangie 
£t  Avarisce  est  essaucie. 
Le  végile  de  celé  feste. 
Mon  sorcot  ploié  soz  ma  teste. 
M'en  dormi  en  oele  penssée 
En  la  place  que  j'ai  nommée. 
Près  de  moi  en  dormant  oï 
Quant  le  sommeil  m'ot  aooï 
Ij.  choses  qui  mult  haut  pledièrent  : 
A  mains  d'un  andaîn  de  moi  ièreut. 
L'une  parloit  mult  simplement 
Et  li  autre  orguilleusement. 
Je  m'esvillai^  ce  m'est  avis; 
Les  .ij.  choses  vi  vis-à-vis  : 
L'une  fu  grande  et  bien  taillie, 
D'un  blanc  samit  appareillie; 
Cote  en  ot,  sorcot  et  mantel 
Afublé  .i.  poi  en  chante!  ; 
La  face  ot  doucement  formée. 
Qui  fu  si  à  point  tK)lorée 
Gom  nature  le  pot  miex  fère. 
Bouche  ot  vermeille,  et  por  miex  plère 
Ot  vairs  iex,  rians  et  fenduz, 
Les  braz  bien  fez  et  estenduz , 
Blanches  mains,  longues  et  ouvertes. 
Aus  templières  que  vi  apertes 
Apparut  qu'ele  ot  teste  blonde, 

1  Faé,  enchanté.  —On  trouve  dans  va  roman  da  13e  siècle inlilalé 
Ze  p^tii  Tfi$tan  : 

U  est  de»  Ueus  faés  es  marches  de  Bretaii^ne* 
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Je  croj,  plus  qu«  nule  du  moiMie. 

Corone  ^t  bêle  ou  ebief  assise 

Qui  H  sist  bien  à  grant  devise. 

Son  non  enquis  en  tel  manière  : 

«  Je  vous  pviy  doueedame  chière. 

Que  me  diez  de  vous  le  non.  » 

—  «  Sire,  fist-ele,  nion  renon 

Fu  jadis  ehiéri  el  amé; 

Mon  non  est  Làrgubcb  clamé.  » 

De  l'autre  orrez  jà  la  manière  : 

Ele  ot  forme  et  grande  plenière  ; 

Noire  es  toit  et  descolorée, 

Fade  en  tout,  et  fu  afublée 

D'une  robe  de  vert  esreuse  ; 

A  véir  fu  pou  déliteuse  : 

D'une  vielle  pane  forrée 

De  menu  vair  entrepelée. 

Tenues  lèvres  et  bouche  auquaise 

Ot  ;  je  ne  sai  sel'  fu  pusnaise  ; 

Ou  nez  ot  estroites  narrines 

Qu'ele  ot  gresle  et  lonc  et  verrines; 

Les  vaines  parmi  son  visage 

Qu'ele  ot  traitis  à  grant  outrage. 

Le  col  ot  lonc,  nervu  et  gresle, 

Noirs  cheveus  dont  l'un  l'autre  mesle; 

Si  ot  granz  mains  et  longue  brache 

Dont  el  tient  fort  cels  qu'ele  embrache. 

Gorone  ot  d'or  trop  merveilleuse, 

Mainte  pierre  i  ot  précieuse  ; 

Ele  ot  noirs  iex ,  feus  et  poingnanz, 

A  regarder  mult  resoingnanz. 

Quant  je  l'oi  grant  pose  esgardée 

Et  sa  contenance  avisée, 

Si  enquis  ma  dame  Larguece 

Qui  estoit  celé  déablesse. 

El  me  dist  c'estoit  Avarisge, 

Qui  périst  chascun  par  son  visée. 

«  Poi  s'en  faut ,  bien  le  puis  savoir, 
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Ta  es  des  miens  s'as  pou  d'avoir. 
Quant  des  miens  es  se  j'ai  povérte) 
Drolz  est  qu^aussi  par  toi  reverte 
La  povreté  et  le  domage. 
Et  par  toz  cels  de^  mon  tenage. 
Ce  fet  ceit  où  vilté  kabîte^ 
Qui  contre  Weu  me  désérite 
Gomme  mauvèse  ei^senrprenMH. 
De  ce  dont  me  véis  t«iant>  » 

Quant  Tôt  AYarlsce  entendue, 

A  parler  s'est  tost  esméue 

Et  dist  :  «  Tais-toi»  foie  Larguesce  ! 

Fui-t'en  du  lieu  dont  sui  mestresse  L 

De  cest  roiaume  sui  roine  ; 

Conquis  l'ai,  c'est  véritez  fine, 

A  toz  jors,  c'est  chose  afinée, 

Pieçà  que  j'en  suis  coronée. 

Duchoise  sui  de  Normendie^ 

N'i  a  nul  qui  m'en  contredie  ; 

Et  de  tant  foie  t'arésone, 

De  quel  lieu  portes-tu  corone?: 

En  quel  pais  est  ton  regnère» 

Ta  poesté  et  ton  repère?  » 

Lors  dist  Larguesce  :  «  C'est  la  somme 

Chascun  large  si  est  mon  homme; 

Les  loiaus  où  maint  cortoisie 

Sont  soz  moi  en  ma  seignorie  ; 

Leur  cors  et  leur  terre  jus tise 

Sanz  contredit  à  ma  devise.; 

Mes  poi  en  ai,  c'est  mon  domage» 

Et  tu  qui  as  tel  héritage, 

Por  qoi  vés-tu  si  vielle  robe? 

Saches  cil  te  sert  bien  de  lobe 

Qui  te  loe  si  vil,  abit.  » 

—  «  Ha  !  foie  que  Dîex  te  l'abi.t, 

Dist  Avarisce  la  mauvèse. 

Guides-tu  ore  qu'il  me  plèse, 
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Se  j'ai  ma  robe  .i*  an  portée» 

Que  je  l'aie  por  ce  donée? 

J'ai  robes  de  siainles  manières. 

Les  unes  des  autres  plus  cbières  : 

Saches  jà  nule  n'es  donrai 

Fors  tout  le  Tojfim  qynà  je  porraî. 

N'ai  pas  honte  se  je  's  faz  vendre. 

Quant  j'en  puis  de  grana  deniers  prendre. 

Si  n'ai  cure  de  feste  fère  : 

Jà  ne  m'ert  bel  d'avoir  repire, 

Ne  mes  de  cela  où  je  cuit  prendre. 

Ainsi  sai-je  mes  gens  éprendre. 

Ma  gent  est  riche  et  honorée, 

La  teue  est  povre  et  endetée  : 

Aus  miens  empruntent  à  usure: 

En  toz  tens  povretez  lor  dure.  » 

—  «  Certes;  dist  Larguesce,  mauvaise, 

Se  ma  gent  sov^at  ont  mésaiae, 

Ce  fet  honor  que  il  maintienent 

Et  le  grant  fes  que  il  sousti^^nt 

Par  débonère  oortoisie 

Qu'il  ameront  toute  lor  vie. 

Les  miens  scmt  plains  de  grant  bonté  : 

Jà  des  tuens  n'est  conte  conté. 

Qui  en  voudra  (ère  voir  conte. 

Fors  de  mauvestié  et  de  honte. 

Diex  te  het,  je  ne  le  dont  mie. 

Et  toz  cela  de  ta  seignorie. 

Li  mauves  sont  en  ton  hommage  ; 

Yilonie  i  est  et  Outrage, 

Et  Ck>voitise  l'envieuse. 

Et  Usure  aussi  l'outrageuse. 

Orguel  si  est  de  ta  tenance; 

En  ton  ostel  a  grant  puissance  : 

Il  le  conduist  et  le  mestrie. 

Grant  mestresse  i  r'est  Tricherie  : 

Huit  het  Jhésu-Grîst  ceste  herde. 

Tu  es  roïne  de  la  merde  ; 
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Merdes  sont  cels  qui  t'obéissenr 
Et  qui  ton  voloir  accomplissent. 
Ta  gent  vit  toz  j6rs  en  envie; 
Jhésu-Grist  toi  et  els  maudie!  » 
Quant  tout  ce  li  ot  dit  Larguesce, 
Avarisce  vers  11  s'ealesse. 
Qui  fu  forte  et'  plaine  de  rage  ; 
Du  poing  li  done  en  son  visage 
[  Si  grant  cop  comme  el  pot  doner. 

Adonc  me  voil  abandoner 
D*aidier  li  de  toute  ma  force;- 
Mes  Avarisce  si  s'esforce  . 
Quant  je  Tembrachai  por  abatre-, 
Jus  m'esqueut;  lors  m'en  prent  à  batre- 
Des  piez  et  des  pôins  par  trestout. 
Trop  par  est  son  pooir  estout 
Et  rade' et  fort  à  grant  merveille. 
A  sa  force  ne  s*apareille 
Nule  chose,  je  croi,  ou  monde. 
Je  pri  à  Dieu  qu'il  la  confonde» 
Que  tant  me  foula  et  bâti 
Que  tout  mon  pooir  abati. 
Comment  que  je  santé  recueille» 
N'ert  jamès  jor  que  ne  m'en  dueille; 
Larguesce  toute  sa  puissance 
Hist  à  ière  moi  aïdance» 
Mes  ne  por  quant,  chascuns  le  sache^, 
Mort  cuida  que  fusse  en  la  place. 
Adonc  corut  Larguesce  seure  : 
Par  les  flans  restreint  si  eh  l'eure 
Qu'enverse  l'abat  en  la  prée. 
Tost  fu  faillie  la  mestée 
Que  ne  li  poi  de  rien  aidier. 
Tantost  li  toli  le  plaidier  ; 
Souz  le  menton  li  cerehe  l'angle, 
Aus  poins  l'estrainst  si  qu'il  Testrangle; 
Et  quant  el  l'ot  morte  estranglée, 
Sus  son  col  amont  l'a  ruée. 


r 
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Si  renporte  Ters  la  faloise: 
Lors  de  crier  pas  ne  m'achoise 
Quant  les  las  meschiez  fui  veant; 
A  paine  me  sours  en  séanl. 
Mes  autre  cho3e  ne  poi  fère 
Fors  souspirer,  crier  et  brère, 
Que  toute  la  force  oi  perdue. 
Avarisce  Larguesce  rue^ 
Comment  qu*il  soit  aus  bons  amer, 
Jus  aval  ou  flo  de  la  mer. 
Et  celé,  à  cui  Diex  envoi  honte^ 
Ne  daigna  de  moi  tenir  conte: 
Voiant  moi  tantost  s'esperdi. 
En  sa  venue  trop  perdi 
Quant  madame  Laguesce  a  morte. 
S'Archevesque  '  s'en  desconforte> 
Quel  qu*il  fut  de  son  esveillier» 
Ne  vous  en  devez  merveillier  : 
Toute  i  a  perdu  sa  puissance. 
Ne  set  nul  lieu  sa  recouvrance 
Fors  en  son  ami  le  greignor  : 
C'est  de  saint  Martin  le  seignor. 
Vous  qui  vostre  entente  avez  mise 
D'oïr  com  Larguesce  est  occise» 
Dont  est  domage  et  grant  doleur^ 
Esgardez  se  V  dit  a  coleur. 
Comment  que  il  soit  véritable. 
Et  s'il  est  reson  aûable* 

I  Ceci  est  le  nom  ou  le  samom  de  l'auteur.  Les  trouvères  signaient 
presque  toujours  ainsi  leurs  ouvrages  en  commençant  ou  en  finissant. 


Eoeplick  de  la  Mort  Larguesce, 
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CHASTIE-MUSART. 

Ms.  1830  Saim-Germain. 
(Voyez,  page  200  de  «e  â«  Tolamev  note  1.) 

Que  tpie  li  autre  facent,  de  parier  ou  de  taire,, 
Ge  dirai  mon  plaisir,  à  qui  dole  desplaire; 
Quar,  ainsi  Ta!  oï  en  proverbe  retraire, 
Por  son  bon  aconplir  doit-Fen  folie  faire. 

Seignor,  tex  est  li  siècle,  bien  le  devez  savoir  : 
Li  un  dient  folie  et  li  autre  savoir, 
Li  uns  est  toz  jors  povres  et  l'autre  plains  d'avoir; 
Mais  que  que  chascuns  dient,  ge  ne  puis  riens  avoir. 

L'en  tient  le  povre  à  fol  et  le  riche  à  saige. 
Mais  d'itant  a  li  povres  .i.  mult  grant  aventaige, 
Qu'il  puet  dire  son  boen,  si  li  vient  à  corage: 
De  trestot  le  plus  cointe  jà  n'en  plaiera  gaige. 

€e  ne  fait  pas  li  riches,  ainz  oreille  et  escoute: 
Son  avoir^  qu'il  crient  perdre,  le  fait  aler  en  route; 
Et  li  povres  que  fait?  Gestui  fierté  celui  boute, 
Quar  hom  qui  n'a  que  perdre  ne  crient  riens  ne  ne  dote. 

Tant  ai  esperonné  que  sui  venu  au  saut. 
Se  ne  di  mon  pensé,  trestot  ce  que  me  valt; 
Ge  r  dirai  totes  voies  comment  que  li  plet  aut, 
Qu'assez  a  gent  el  monde  don  gaire  ne  n^  chaut. 

L'en  dit  que  fol  et  povre  ont  mult  large  collier  ; 
Mais  cil  par  est  trop  fox  qui  tancjé  vielt  rallier. 
Qu'en  n'en  puet  sanz  grant  paine  à  gr^nt  bien  ravoler, 
Ne  plus  que  li  oiseax  puet  sanz  èles  voler. 
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Bien  doit  parler  d'amors  qui  bien  set  que  ce  monte, 
Coliques  n'<n  parler  ne  de  roi  ne  de  conte 
S'il  ama  par  amors,  ainsi  comme  l'en  en  conte, 
Qu'el  chief  ou  en  la  queue  n^éust  .i.  mes  de  honte. 

Bien  avez  ol  dire,  seîgnor,  et  entendu 
Goart  est  qui  ne  trait  quant  son  arc  a  tendu. 
Ce  qu'avoie  entesé  ne  vos  ai  pas  rendu; 
Mais  or  le  vos  rendrai,  n'i  aura  a  tendu. 

Ge  di  que  cil  sont  fol  qui  d'amer  s'entremetent  : 
Assez  en  voi  de  çax  qui  por  amer  s'endestent. 
Gelés  prennent  sanz  rendre  qui  les  musars  abestent  ; 
Por  ce  tieng-ge  por  fols  cil  qui  le  lor  i  metent. 

Amor  sanz  vilenie  c'est  amor  bienséant  : 
Autre  amor  ait  dabez,  qnar  trop  est  meschéant; 
Ne  celé  amor  n'ert  jà  à  l'autre  amor  séant, 
Dont  cil  qui  est  desus  est  toz  jors  recréant. 

Que  valt  à  cbevalier  i  ferir  en  quintaine 
Où  adès  puet  ferir  et  adès  remaint  seine? 
Ausi  fait  cil  qui  aime;  il  verse  en  la  fontaine 
Oii  toujours  puet  verser:  ne  sera  jamais  plaine. 

Mult  par  est  fox  li  feures  qui  forge  sor  l'enclume  : 
Tantis  a  .ij.  marteax  comme  li  feu  alume. 
Mais  d'itant  a  la  forge  une  maie  costume 
Quant  li  pertuis  eslaise  et  la  fornèse  fume. 

Amor  saut,  amor  point,  amor  asprement  mort; 
Amors  sanz  deffîer  a  jà  maint  home  mort. 
Qui  en  amer  les  dames  s'acostume  et  s'amort. 
Bien  porchace  sa  honte ,  son  domaige  et  sa  mort. 

Por  ce  est  fox  de  teste,  ne  de  sens  n'a  demie. 
Qui  plus  aime  les  femes  et  qui  plus  les  amie, 


s 
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Tant  oom  plus  jure  et  dit  que  ele  est  s'amie. 
Tant  fet-el  mains  à  croire  et  dit  (fu'il  ne  Test  mie« 

Fox  est  qui  feme  croit  se  mult  n'est  sage  et  bone  : 
Feme  par  son  bobant  met  arrier  et  soone 
Celui  qui  plus  la  sert  et  du  sien  plus  li  donc , 
Et  qui  plus  li  fait  honte,  à  celui  s'abandone. 

Feme  n'amera  jà  »  si  m'aîst  Diex  et  seqeure. 
Celui  qui  por  s'amor  plaint  et  soupire  et  pleure; 
Mais  cil  qui  bien  la  bat  et  qui  en  li  deveure. 
Celui  aime-ele  et  prise»  et  tient  chier  et  honneure. 

Feme  est  de  mal  atret  et  de  maie  nature. 
Quant  à  celui  qui  l'aime  ne  pensse  ne  n'a  cure  ; 
Mais  celui  qui  li  fait  vilenie  et  laidnre, 
En  celui  met  son  cuer  et  sa  peiae  et  sa  cure. 

Bien,  amor  et  hennor  faut  par  feme  et  avorte. 
Jà  feme  n'amera  qui  fin  amor  li  porte; 
Mais  celui  qui  l$i  bat  tant  qu'il  la  laist  por  nK>rte^ 
À  celui  se  déduit  et  solace  et  déporte, 

L'amor  a  en  la  langue  feme  et  le  sens  en  l'oeil  : 
C'est  la  beste  où  il  a  mains  sens  et  plus  orgueil  ; 
Quar  quant  plus  li  feroiz  bel  samblant,  bel  acueîl, 
Lors  la  verroiz  plus  fière  que  n'est  lions  sor  sueil. 

L'amors  ne  la  haine  ne  prise  pas  .i.  pois, 
Et  se  ge  l'ai  prisiée,  c'a  esté  sor  mon  pois. 
Sens  de  feme  et  bontez  poise  bien  au  droit  pois 
A  la  valor  des  vins  du  vignou  d'Estampois. 

Se  li  vins  valent  pou,  sens  de  feme  valt  mains  ; 
Quar,  puis  que  la  chalor  li  est  entrée  es  rains  : 
Ne  se  garde  de  riens  qu'el  puist  tenir  as  mains; 
Ne  li  chalt  quel  qu'il  soit,  chevalier  ou  vilains. 
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Por  ce  vos  di  que  nus  qui  ait  sens  ne  savoir,. 
Por  nul  amor  defeme.ne  doit  grant  joie.avoir  : 
Ausitost  le  hcl-ele,  ce  sachiez-vos  de  voir. 
Feme  ne  bée  à  riens  qu'à  home  décevoir. 

Qui  velt  en  la  marine  faire  tabor  soner, 

Yant  i  a  et  plouvoir  et  sans  espart  tonner. 

Ne  fait  pas  bon  tel  feme,  ce  vos  di,  à  amer 

Qui  ne  velt  toz  jors  penre  sanz  nule  riens  donner. 

Qui  à  tel  feme. bée,  grant  paine  li  est  sorse, 
Quar  feme  bée  à  don  plus  qu'as  vel  ne  fait  orse  : 
Ce  n'est  pas  bon  amor  loial,  ainz  est  reborse; 
Ce  ne  vient  pas  du  cuer,  ainçois  vient  de  la  borse. 

Qui  velt  sens  et  savoir  et  cortQisie  aprendre, 
Garl  soi  bien  qu'il  n'aint  feme  qui  bée  à  penre; 
Quar  quant  feme  puet  hom  enlacer  et  sorpenre, 
Ele  le  bastist  si  qu'il  n'i  a  que  repenre. 

Feme,  s'ele  fait  mal,  fait  bien  que  faire  doit, 
Quar  se  feme  fait  mal  et  ele  l'aparçoit  ; 
Elle  guile  et  barate,  et  engingne  et  déçoit. 
Qu'il  n'aime  que  les  dons  et  l'argent  qu'il  reçoit. 

Feme  est  si  artilleuse,  ge  ne  sai  que  ge  die, 
Quar  feme  par  nature  est  plaine  de  boisdîe. 
En  mal  faire  et  pensser  travaille  et  estudie  ; 
Nul  n'endira  tant  bien  qu'en  la  fin  n'en  mesdie. 

Trop  set  feme  d'engin,  de  barat  et  de  lobe  : 
Home  qui  la  yelt  croire  guile,  barate  et  lobe. 
Et  petit  et  petit  le  barate  et  desrobe, 
Et  demande  deniers  et  puis  demande  robe, 

Feme  sanble  sensue,  .i.  ver  qui  la  gent  seine  ; 
Tel  i  a  qui  est  maie,  tel  i  a  qui  est  saine  : 

II.  31 
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Quant  el  trueve  à  sucier,  sachiez,  por  nule  paine 
Ele  ne  lairoit  Tome  devant  qii'ele  fiist  plaine. 

Feme  sens  et  sustance  trait  d'orne  débonaire  : 
Çole,  sercot  et  cliape,  pélican,  robe-vaire. 
Garnison  à  Tostel,  deniers  as  despens  faire^ 
Jà  feme  n*i  laira  chose  qu'el  en  puist  traire. 

Cre  di  que  l'en  devroît  de  maçue  ou  de  maigle 
Tuer  feme  qui  vent  à  deniers  son  charnal, 
Qu'ele  ne  valt  pas  mielz  la  queue  d'un  yiez  aigle^ 
D'un  baef  ou  d'une  truie  que  l'en  yent  à  détailK 

Cil  est  fox  et  chaitis  qui  aime  ne  ne  prise 
Feme  qui  est  de  penre  enbrasée  et  esprise , 
£1  ne  refuse  riens  puisqu'el  i  est  àprise  ; 
Tant  soit  ne  vil  ne  ort ,  tant  convoite  la  prise. 

Jà  ne  troverai  feme  qui  de  ce  me  desmente, 
Se  d'avoir  bêle  robe  se  complaint  et  démente 
Et  el  n'a  dont  el  lait  le  chetel  ne  la  rente, 
Qu'ele  ne  mete  ënçois  les  denrées  en  vente. 

Lors  ne  fist  Diex  mesel,  tigneux  orb  ne  truam,. 
Boçu  si  contrefait  ne  camus  si  puant, 
Puis  qu'il  aut  deniers  largement  èstruant, 
Qu'il  n'i  truist  bêle  chière  et  feme  remuant. 

De  tant  come  la  feme  est  plus  mignote  et  coinfe. 
De  tant  est  plus  musarz  et  plus  fox  qui  l'acointe; 
Ne  li  chaut  qui  la  iière  Ou  de  cul  ou  de  poiilte, 
Ou  qu'il  li  doînt  deniers,  ou  robe,  ou  coûte  pointe, 

Jà  mar  aurez  en  feme  fiance  ne  atente 
Qui  tant  soit  bobenceuse  ne  mignote  ne  génie, 
Puis  qu'el  puist  gaaignîer  que  jamais  se  repente^ 
Que  por  un  léchéor  en  vorroit  avoir  trente- 
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Gèle  qui  plus  s*orgueilie  et  qui  plus  se  despoie. 
Qu'il  sanble  châstelaine  de  Pçronne  ou  ce  Roie, 
Ne  li  chaut  qui  el  mate  ou  enprent  ou  enrôle 
Por  .i.  taissu  d'argent  ou  por  une  corroie. 

Jà  preudom  n'ert  de  feme  amez  ne  chier  tenuz 
S'il  n'est  vestuz  de  vert  ou  d'escuriex  menuz  : 
Feme  ne  fait  force  s'il  est  povres  et  nuz  ; 
Mais  qu'il  doint  largement,  il  sera  bien  y<ânuz. 

Gelé  qui  plus  sera  bêle,  gente  de  chière» 
Qui  plus  vos  sanblera  estre  orgueilleuse  et  fière. 
Gerces  c'est  la  plus  vîx  et  si  est  la  moins  chière, 
Qu'ele  bée  au  gaaig,  ne  li  chaut  qui  la  fière, 

» 
Fox  est  qui  à  tel  feme  solace  ne  déporte» 
Que  nus  à  lor  chasteax  ne  vient  qu'il  ne  resorte; 
Et  s'il  i  met  sa  lance,  puis  qu'il  passe  la  porte , 
Tant  ne  li  metra  droite,  ne  l'en  retraie  torte. 

Jà  por  bel  chapeau  d'or,  por  orel,  por  crespine, 
Ne  por  guimple  de  soie  atachieà  l'espigne, 
Por  qu'on^lor  doint  beau  don,  tant  connois  lor  covine. 
Ne  li  chalt  desoz  qui  el  se  jise  souvine. 

Tant  vos  di-ge  des  femes,  bien  le  sachiez  sanz  doute  : 
Feme  ne  crient  mais  honte,  feme  péchiez  ae  doute; 
Quar  por  deniers  se  prent  au  poior  de  la  route. 
Tant  est  du  gaaignier  et  covoiteuse  et  gloute. 

Feme  a  plus  d'acointance  que  mareschal  qui  ferre 
A  toz  ces  chevaliers  qui  vont  errant  par  terre  : 
Pris,  hennor  et  renom  vont  porchaçant  et  querre 
Par  toz  les  leus  du  mont  où  sevent  point  de  guerre. 

Ausi  comme  l'en  dit  :  «  Cist  est  bon,  cist  est  beax, 
Cil  porte  l'escu  point,  cil  le  porte  à  labeax. 
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Cist  joste  raieizque  nus^  cist  prent  bots  et  chasteafx, 
Gist  est  li  plus  proisiez,  cist  fait  les  bons  œnbeax.  » 

Ausi  dit-ron  de  femes  orendroit  tout  à  cors , 
Par  chasteax,  par  citez,  par  viles  et  par  bors  : 
Geste  a  nom  Jôenneste,  ceste  a  nom  Ëranbors; 
Geste  a  blonz  crins  pendanz,  ceste  les  a  rebors  ; 

Geste  est  de  Paris  née,  ceste  est  de  Vernon, 
Gel  autre  maint  à  Chartres  et  ceste  à  Ësparnon , 
Gel  est  de  Roam  née,  cel  est  de  Galardon  : 
L*en  ne  fait  mais  de  femes,  ce  truis,  se  gaber  non. 

De  la  folie  as  femmes  est  par  tôt  la  parole;. 
Ghascun  s'en  gabe,  mais  chascun  en  tient  parole. 
Feme  moine  la  dance,  la  trésche,  la  quârrolev 
Ilueques  connoist-l'en  laquele  esS  te  plus  foie  f 

Quar  la  feme  c'on  cuide  où  il  a  plus  avoir. 
Honneur  et  cortoisie,  et  proesce  et  savoir, 
G'est  celé  qui  mains  vait,  îce  sachiez  de  voir. 
Nus  n'en  velt  qui  n'en  ait  puis  qu'il  ait  point  d'avoir. 

Qui  vorroit  raison  faire,  l'en  devroit,  par  saint  Gile^ 
Riche  femc  qui  sert  de  barat  et  de  guile 
Et  qui  por  gaaignier  vent  son  cors  et  avile, 
Ausi  com  .i.  mesel  eliacîer  fors  delà  vile. 

L'en  soloit  mult  de  femes  par  maintes  achoispnss 
Mestre  fors  de  la  vile,  c'estoit  droiz  et  raisons. 
Or  est  venuz  li  tans  et  or  est  la  saisons 
Plus  a  par  tout  bordeax  que  il  nia  maisons.  . 

L'en  doit  bien  povre  feme  de  folie  escuser 
Qui  n'a  que  une  cote  que  li  convient  user  ; 
El  ne  sert  pas  de  guile  de  la  gent  amuser  : 
Comment  puet  povre  feme  son  gaaig  refuser? 
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Ge  n'ai  mie  merveille  s'a  povre  feme  âvient  :    . 

Qu'ele  face  folie  au  siècle^  se  devient 

8es  eslovoirs  li  faillent;  ne  jamais  se  devient 

A  Cel  point  n'avenra  :  bien  faire  li  convient. 

Feme  qui  a  de  robes  ou  .v.  pères  ou  .vj, 
Forrées  d'escurex,  ou  de  vair^  ou  de  gris. 
Ou  ses  bêles  maisons  ou  son  riche  porpris, 
L'en  la  doit  bien  huer  quant  «le  s'^t  porppis. 

Mult  en  i  a  de  celcs  qui  f por  looier, 

Por  les  dons  qu'en  reçoivent,  et  si  n*en  ont  mestier; 
Mais  el  siècle  n'a  nul  borjois  ne  chevalier. 
Puisqu'il  lice  cel  livre,  ne  s'^n  puist  chastoier: 

La  feme  tient  biein  Tome  por  fol  et  por  musart- 

Qui  bien  l'aime  et  amie  et  atret  à  sa  part; 

Tant  com  a  à  doner  les  lobe  par  son  art, 

£t  quant  n'a  mais  qu'ampanre,  se  1*  commande  à  te  hart. 

S'ele  vest  escarïate  vermeille  ou  paonace^ 
Estanfort  ou  brunete,  et  cointement  se  lace, 
S'ele  velt  gaaignier,  poi  11  est  qui  li  face; 
Ënçois  l'en  set  bon  gré,  à  gaig  li  porchace. 

Feme  fiait  bêle  chière,  douce,  piteuse  et  tenre 
Au  riche  home  où  el  cuide  où  il  ait  riens  à  penre; 
Le  povre  boute  arrière  por  ce  qu'il  n'a  que  tenre. 
Feme  set  trop  de  mal  qui  ses  chîères  avenre. 

Feme  qui  vent  sa  chière  au  déable  la  quit; 
Trop  a  le  cuer  félon,  au  déable  la  quit. 
S'il  avient  qu'ele  face  bêle  chière,  ce  cuit, 
Por  une  sole  bêle  en  fait  .xxx.  d'aquit. 

Tant  a  mal  cuer  en  feme  que  ce  n'est  mie  gieux; 
Feme  est  de  toz  biens  vuide  ausi  com  li  jagleux: 
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Feme  a  le  cuer  féloD,  chéti^  et  orgueilleux^ 
Cruel  et  desloial,  félon  et  traïteux. 

Feme  est  de  tel  nature ,  ice  vos  di  sanz  faille. 
Quant  l'en  li  desdit  rien  y  lors  convient  qu'à  nus  faille. 
Por  chose  que  il  done  ne  por  chose  qu'il  vaille, 
Puisqu'il  favit  as  deniers,  ne  li  chaut  quel  part  aille. 

Honiz  est  qui  à  feme  son  affaire  descuevre , 
Hais  Tome  qui  est  sages  toz  jors  vers  lui  se  cuevre; 
Quar  à  feme  ne  chaut  que  les  janbes  li  oevre  : 
Tote  jor  vorroit  feme  que  l'en  li  fust  sor  l'uevre* 

Feme  prent  le  musart  à  la  gluz  et  à  l'eim; 
Feme  fait  mult  de  tors^  muU  est  de  mal  pelein; 
Feme  prent  tôt  à  chois  ou  cortois  ou  vilain, 
Borgois  ou  chevalier,  mais  qu'il  emple  la  mein. 

Por  ce  dist  que  cortois  et  comme  saige  maistre, 
Com  cil  qui  bien  sa  voit  lor  couvine  et  lor  estre, 
Feme  qui  bien  se  yelt  vestir,  chaucier  et  paistre, 
N'iert  jà  saoule  d'ome,  lasse  en  puet-el  estre. 

La  manière  por  quoi  feme  set  mult  promestre 
S'amor,  c'est  par  baisier,  si  com  nos  dit  la  letre  ; 
Quar  maintenant  se  puet  dedenz  ses  limons  mètre 
Celui  qui  feme  baise,  s'il  s'en  velt  entremetre. 

Feme  est  plus  escofulant  que  n'est  darset  en  Loire; 
Feme  si  het  por  mains  que  le  trox  d'une  poire  ; 
Quar  celui  que  l'en  cuide  qu'ele  het  de  mort  noire 
Cil  aime-ele  d'amors,  si  en  fait  mains  acroire. 

Feme  se  pare  et  tiffe,  ce  voit-l'en  mult  sovent. 
Et  vest  sa  bêle  robe,  et  chauche  eslroitement. 
Que  mult  tost  fait  .i.  home,  se  il  la  croit,  dolent  : 
Tant  prent  de  lui  qu'il  fait  la  chose  par  quoi  peut. 
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Une  chose  fait  feme  c'on  tient  à  foloier  : 
Feme  fait  à  chascun  de  ses  .ij.  braz  colier  ; 
Feme  ne  doit  nul  home  acoler  ne  baisier 
Se  ele  ne  le  velt  de  son  cors  aesier. 

Feme  se  met  en  vente  :  gart  soi  bien  qui  raehaie!: 
(  Feme  set  mult  d'enging,  de  barat  et  de  frapè  ) 
Mielz  li  venroit  sanz  faille  acheter  une  nate  : 
Feme  sanble  .iij«  choses  :  louve ,  goupille  et  chate. 

Louve,  goupille  et  eliate  sont  .îîj.  bestes  de  proie  : 
Chate  cherche,  goupil  gaite,  louve  ravît  et  proie. 
Jà  feme  n'amera,  qui  que  velt  si  m'en  croie, 
Nul  home  s'el  n'en  a  eu  robes  ou  mennoie. 

C'est  merveille  de  feme  corn  est  de  mal  affaire, 
Quant  celui  qui  plus  l'aime  bée  plus  à  mal  faire  ; 
Et  celui  que  li  fait  plus  anui  et  contraire , 
Celui  aimed*amor  et  plus  le  vèll  atraire. 

Feme  san))te  lion  qui  sa  queue  traîne 
Por  sa  trace  couvrir,  c'en  ne  voit  son  couvine; 
Feme  nechalt  soz  qui  el  se  gise  souvine; 
Feme  est  la  riens  el  mont  oti  il  a  plus  rapine. 

r 

Feme  par  devant  home  plaint  et  soupire  et  tranble. 
Et  enble  cuer  et  cors  et  chetel  tôt  ensanUe. 
Ne  li  chaut  de  quel  home  el  praingne,  ce  me  sanble,. 
Quar  feme  e^t  plus  corant  que  cheval  qui  bien  anble. 

Fox  est  qui  entor  feme  âéjome  ne  demeure  : 
Feme  por  décevoir  plaint  et  soupire  et  pleure. 
Et  ses  cheveus  derront  et  sa  chière  deveure, 
Et  tost  est  rapaiée  en  mult  petitet  d'eure. 

Mult  est  fox  qui  en  femes  a  son  coraige  mis  ; 
Plus  fox  est  se  il  prent  itex  femes  en  pris. 
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Feme  a  muant  Cbràige  :  or  pleure,  or  fait  A.  rîg; 
Ses  elz  a  à  plorer  trestoz  duiz  et  apris. 

Cil  est  fox  et  chétis  qui  lez  feme  s'acoste  : 
Bien  set  à  musart  rère  le  lart  desus  la  coste; 
Et  si  vos  di  qu'il  est  herbegfez  chiés  tel  hoste 
Dont  il  giete  sa  belste  à  reculons  et  osle. 

Fox  est  qui  chiés  tel  oste  herberge  ne  demeure 
Quant  l'ostesse  ne  Taîme,  ne  prise  ne  henneure^ 
£t  si  le  compère  chièrement  en  pou  d^eure; 
Quar  tel  n'a  que  .i.  oeil  qui  tenrement  en  pleure. 

De  la  folie  as  femes  me  mervelKge  souvent  : 
Feme  est  plus  orgueilleuse  que  lions  ne  serpent  ; 
Par  femesomes-nos  trestuit  mis  à  torment, 
Feme  nos  gita  fors  du  disne  firmament. 

Ne  r  sont  pas  totes  celés,  ne  il  n'est  pas  mestiers; 
Âinz  en  i  a  qui  ont  cuers  loiax  et  entiers. 
Et  servent  lor  seignors  de  gré  et  volantiers. 
Et  dient  patre-nostres,  set  seaumes  et  sautiers. 

Or  prion  Jésu-Crist,  qui  flst  et  terre  et  mer> 
Que  des  mains  au  déable  nos  vueille  délivrer. 
Et  à  ces  pécheresses  si  lors  péchiez  plorer 
Qu'il  puissent  de  lassus  la  joie  recouvrer. 

Diex  quita  par  les  termes  Marie  Mazaléine^ 
Quant  el  lava  ses  piez,  ce  est  chose  certaine. 
Nus  n'aura  jà  pardon  se  il  n'en  sueffrepaine. 
Ne  plus  que  l'en  puet  faire  escarlate  sanz  graine* 

Mais  itant  vos  vueil  dire  en  la  fin  de  mon  conte, 
Vos  qui  savez  qu'est  bien  ne  que  à  hennor  monte, 
Si  comme  ge  le  trueve  et  com  l'en  le  me  ccmte, 
Qui  plus  estique  honiz  qui  à  feme  fait  h(»)te. 
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Fcme  est  mult  haute  chose,  ce  vos  di  sanz  mespenre, 
£t  se  vos  ne  V  savez ,  si  le  devez  aprendre; 
Bien  le  vos  mostre  Diex  quant  il  daigna  descendre 
En  la  virge  Marie  et  char  i  daigna  penre. 

Des  femes  ci  endroit  ne  vueil-ge  plus  mesdire; 
Mais  sachiez  cil  est  fox  el  des  pooiors  le  pire 
(Ne  porquant  si  en  ai  assez  trouvé  matire), 
Qui  tant  aime  sa  feme  qu'il  la  fait  soz  li  sire. 

Li  maistres  veU  finer  ci  endroit  son  affaire. 
Du  covine  des  femes  ne  velt  ci  plus  retraire; 
Mais  tant  pri  à  vos  tos,  tel  chose  puissiez  faire, 
Qu*au  jor  du  jugement  à  Jhésu  puisiez  plaire. 


Explicit 


Nous  terminerons  ces  Additions  par  les  remarques  sui- 
vantes dues  à  Fillustre  et  savant  helléniste  M.  Boissonade, 
qui,  ayant  eu  entre  les  mains  les  bonnes  feuilles  de  notre 
recension  grecque  du  Miracle  de  Théophile,  voulut  bien, 
comme  preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  à  tous  les  travaux  de 
ce  genre,  adresser  à  M.  de  Sinner  les  observations  qu'on 
va  lire  et  que  nous  donnons  intégralement. 
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LUDOYICO   DE  SINNER 

S.    D. 

J.  Fr.  boissonade. 

Page  333,  ligne  1. 

In  ina»awaÙ€aiha  syntaxis  laborare  videtur.  Forsan  excîdit  re 
{èna^oTcctitaBoLl  tc)  ;.  qaod  similis  sjllabaram  at  c  sonus  potest 
tueri,  et  pendebit  infinîtîvus  ab  cyiviro. 

Page  333,  ligne  16. 

In  tait  oratione  rovr&>  forsan  non  tentandum  :  èv  rouru  tû 

>ôy^,  Hâc  scilîcet  ratione  :  sic  et  p.  343,  2^  (i8,  ii).  Cf. 

tamen  pagg.  ii,  1 1  (336,  7  f-)  ;  i3 ,  8  f.  (33g,  7)  ;  26,  12  f. 

(352,  2). 

Page  333,  ligne  2i. 

Pro  9t*  avTwv  malîm  Si*  ourôv  :  Qui  ob  ipsum ,  videlîcet 
addacendum ,  a  metropolltâ  fuerant  missi.  £t  sic  scrîptum 
video  esse  p.  18,  i3  (343,  6  f.) 

Page  384,  ligne  5  f. 

Pro  )^^yc^t^ôpouç  velim  ;^>av£ Jïj^opov; ,  et  xav^nXaupuv  tel 
xavd}3^6po(>v  pro  xocv^t^oupuv.  Cf.  p.  20,  t4  (34^,  5  f.). 

Page  335,  ligne  6. 
Pro  vTTOToffffctv  forsan  leg.  ifcirda^sty. 

Page  335,  ligne  9. 
Pro  f?  Ti  etntt  leg.  si  ri  «fTnj.  —  Statim  lego  ijlÔjov  poijOigffot  jiioi. 

Page  336,  ligne  21. 
Ëxcidit  verbum.unde  pendeat  4'u;ç)5v.  Cf.  p.  a3,  8  (348,  21). 
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Page  St7,  lig;nes  1  et  % 

Pro  xaraysuÇst  leg.  f.  y.arayevgyî ,  quod  scriptum  video  p.  ^3, 
n  f.  (349,3). 

Page  337,  ligne  7. 
Forsan  ^tà  toO  ôv  X2xr7iff  —  vel  êià  toO  ov  x.  — ^  vel  9i   ou  xay.. 
Cf.  p.  23  f.  '^3^9,    l3).  ~  Ibid.  Post  vOv  ouv  (X7r6p;(opa<  exci- 
dîsse  nonnuila  palet  c  comparatâ  p.  2 4  (34-99  i4)* 

Page  34S ,  ligne  9  f. 
Forsan  riîç  àvarohx^ç ,  v<^l  t^ç  r^ç  devaroX^ôç  X^p^Ç  7  "V^cl  tiÎç 

Page  343»  ligne  8. 
Leg.  6^opi7yce. 

Page  343,  ligne  12. 

Forsan  oi  r^ç  t^ù,  7ro7.  xV/jpexo^  ts  xac  xryjrop«;  àtia,  t.,  sublâtâ 
distinctione  ante  àff.x. 

Page  344,  ligne  7. 

Forsan  sxcx^ftirro  yâp.  —  £st  înitio  notanim  Ëunapianaruin 
alîquid  animadversîonis  quod  hue  faciat. 

Page  345 ,  ligne  10  f. 
Pro  fiij  S^tkav^plcrpç  malîm  py;  ^stlav^priaTpç, 

Page  347,  ligne  6  f. 
AiSoimv  aÙTOv  potest  servari.  Memini  talem  sjntaxîn  Brmare 
ad  Syntîpam,  p.   174  sq. 

Page  348,  ligne  2. 
Leg.  ffvy^tapYiQii'^at, 

Page  349,  ligne  4. 

Pro  7rpo9^pà/:Ast;  non  npocrSpoLiisîç  scribendum ,  scd  npoct^px- 
pLYiç^  qui  aoristus  passim  futuri  potestatcm  tenet. 
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Pae«353,ligBe4f. 

Leg.  tx  Twv  oùpocMÎy.  Mec  mox  servandum  fuit  cv  nvêùiuno;» 
Nimia  ea  est  religio. 

Page  356,  ligne  3. 

Leg.  IXsuOipwffa^av. 

Qum  paaculœ  et  levidenses  notulae  tibi  sinl  testes  carae 
quâ  cuncla  tua  lego. 

De  formula  quâ  es  sœplus  usus  le  Ms.  Coû/i/»dubîto'ansit 
accurata  satis.  Coislin  non  est  adjectivum,  sed  nomen  pro- 
prîum.  Vulgb  dicîmus ,  si  ben^  ineniîni ,  le  Ms.  de  Coislin, 
Quis  dixerit  le  Ms.  Brunck^  le  Ms,  Sinner?  Adjectî^oiin 
CoisUnien  valdè  displiccret. 


FIN. 
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OMTIRDIS 

DANS  LES  DEUX  VOLUMES. 


Adak  D£  la  Halle,  surnommé  Le  Bossu  cTArras,  SLuieur 
du  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  p.  283,  note  2,  t.  I;  —  stro- 
phe de  Tune  de  ses  cbansons  où  il  cite  le  nom  A'Aiol,  p. 
413  ;  —  poëme  curieux  d'Adam  de  la  Halle  sur  Charles 
d'Anjou,  p.  428  et  suiv.;  — ce  trouvère  n'était  pas  bossu 
malgré  son  nom,  p.  430;  — erreurs  de  plusieurs  écrivains 
à  ce  sujets  i6.,  note!. 

Adam  (de  l'Isle).  Détails  sur  la  famille  de  TIsle-Adam^ 
p.  397, 1. 1  ;  —  origine  de  ce  dernier  nom  ^ib,  ;  —  à  dater 
de  quelle  époque  elle  y  ajoute  celui  de  VUliers,  ib.  ;  —  dé- 
tails sur  le  bourg  de  VIsle-Adam,  ib.; 

Adenbz,  ou  Adam-le-Roi,  auteur  du  Ciéomadès,  d^Ogier- 
U-'DanoiSy  de  Berte  aus  gratis  pies  y  de  Buevon  de  Corn- 
marchiSy  etc.,  p.  352,  1. 1;  —  il  a  pour  collaboratrices  au 
roman  de  Cléomadès,  la  reine  de  France,  Marie  de  Bra- 
bant,  et  Blanche  d'Artois,  ib.;  —  moyen  singulier  qu'il 
emploie  pour  cacher  leur  nom  dans  son  ouvrage,  p.  353; 

—  découverte  faite  par  l'éditeur  de  Rutebeuf  de  l'acro- 
stiche dans  lequel  Adenez  nomme  ses  deux  collaboratri- 
ces, ib,  ;  —  doutes  qu'on  avait  conservés  jusqu'ici  à  cet 
égard,  p.  354  et  355. 

Agoulant,  héros  du  cycle  carlovingien,  nommé  p.  144, 
1. 1;  —  analyse  du  roman  qui  porte  son  nom,  ib.  en  note; 

—  Agoulant  est  tué  par  le  duc  Glares,  p.  145,  en  note;  — 
Agoulant  est  nommé  par  Rutebeuf  p.  235. 

AioL,  héros  du  cycle  carlovingien,  nommé  p.  102,  t.  I; 

—  nous  possédons  un  roman  de  ce  nom,  ib,  en  note;  — 
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comment  Aiol  fit  son  entrée  à  Poitiers»  p.  SS^i; — nom  de  son 
cheval,  ib.  ;  —  analyse  du  roman  d' Aiol,  p.  407  ;  —  passage 
d'Adam  de  la  Halle  dans  lequel  il  est  nomme,  p.  413. 

Alain  de  Lillb,  auteur  de  V  Anti-Claudien  ;  —  détails  sur 
lui,  p.  430,  note  3,  t.  II. 

Albeet  -le  -  Grand,  adversaire  de  Guillaume  de  Sainl- 
Amour,  p.  390,  t.  I.        • 

Alexandre  (de  Macédoine),  nommé  par  Rutebeuf  p. 
224,  285,  t.  I. 

Alexandre  IY.  Conduite  de  ce  pape  dans  les  querelles 
de  rUniversité  et  des  ordres,  p.  384,  1. 1;  —  il  exile  Guil- 
laume de  Saint-Amour,  p.  388;  — il  est  nommé  p.  64,  t.  IL 

ALLÉGORiE.Legoùtdes  allégories,  qui  prit  tant  de  faveur 
aux  14*  et  ib''  siècles,  perce  déjà  au  IS"*,  1. 1,  p.  81,  note  4; 
—  poème  allégorique,  p.  24  et  suiy.,  t.  II  (La  voie  de  Para- 
dis); —  autre  poème  allégorique,  p.  415  et  suivantes. 

Alphonse  (comte  de  Poitiers),  nommé  par  Rutebeuf 
comme  son  protecteur  p.  19  et  20, 1. 1;  —  complainte  sur 
sa  mort,  p.  48  et  suiv.  ;  —  détails  sur  sa  vie ,  i6.;  —  il  aime 
les  oi'dres  religieux,  les  pauvres  gens  et  les  chevaliers,  p. 
50;  —  détails  à  ce  sujet,  ib.,  note  2;  —  jurement  habituel 
du  comte  de  Poitiers,  p.  51  j  —  sa  générosité  envers  les 
preud'hommes,  ib.;  -r  nombreux  détails  à  ce  sujet,  ib., 
note  1  ;  —  manière  dont  il  rendait  la  justice,  p.  52;  —  ma- 
nière dont  il  tenait  son  hôtel,  p.  53;  —  deuil  et  afiQiction 
causés  par  la  nouvelle  de  sa  mort  arrivée  devant  Tunis, 
p.  54;  —  nommé  de  nouveau  p.  93;  —  id.,  p.  103;  — 
éloge  de  ce  prince,  p.  138  ;  —  sa  piété  vantée  par  Rutebeuf, 
p.  146;  —  détails  biographiques  sur  ce  prince,  p.  370. 

AMOi]R(Guillaume  de  Saint-), nommé  dans  le  titre  de  deux 
complaintes  sur  son  exil,  t.  I,  p.  71  et  78,  et  dans  le  cou- 
rant de  ces  pièces,  p.  71,  75,  76,  79;  —  détails  sur  Texil 
de  Saint^Atnour  et  discussion  sur  ce  sujdt,  p.  72  ;  —  mo- 
tifs de  cet  exil,  donnés  par  Rutebeuf,  p.  73;  —  paroles 
de  Guillaume  au  roi,  p.  75  ;  —  proposition  qu'il  fait  de 
s^explîqUersur  ce  qu'on  lui  reproche,  devant  le  roi,  les  prin- 
ces et  les  prélats,  et  de  s'en  rapporter  à  leur  jugement,  p. 
76  ;  —  défense  que  fait  le  pape  de  communiquer  avec  Guil- 


DES  MâTIËRES.  495 

latime,  môme  par  lettres,  i6.  ;  —  Allusion  à  son  exîl^  p:  ÏD  ; 
— il  esi  nomméfib.; — il  vit  retiré  dans  son  pays  natal,à  Saint- 
Amour,  p.  84  ; — à  quel  prix  il  aurait  eu  la  paix,  selon  Rùle- 
beuf,  s'il  eût  voulu,  p.  83; — nommé  p.  191  ; — motif  pour  le- 
quel les  Jacobins  le  firent  censurer  à  Rome,  p.  193;  — 
rÉglise  s'avilit  en  le  laissant  censurer,  p.  192;  — ^  al- 
lusion supposée  à  Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  305$  -^ 
les  Dominicains  l'accusent  comme  calomniateur,  p.  384  ;  — 
il  offre  de  se  discuJper  en  pleine  église  des  erreurs  qu'on 
lui  attribue,  p.  385;  —  opinion  inexacte  sur  son  traité  Des 
périls  des  derniers  temps,  p.  386;  —  Guillaume  est  envoyé 
à  Rome  par  TUniversité,  p.  387  ;  —  son  courage  dans  cette 
mission,  p.  388  ;  —  Alexandre  IV  l'exile  de  France,  p.  389; 

—  il  se  relire  dans  sa  ville  natale,  à  Saint-Amour  en  Fran- 
che-Comté, ib,;  —  état  actuel  de  celte  ville,  îb,;  — ;  son 
retour  triomphant  à  Paris,  p.  390;  —  passage  du  Rcnhan 
de  la  Rose  qui  le  concerne,  p.  391  ;  —  éditions  de  ses  oeu- 
vres, et  détails  à  ce  sujet,  p.  392  et  393;  —  arrêt  contre 
ceux  qui  les  imprimeront,  p.  394;  —  Ms.  laissé  par  l'abbé 
deTillemont  sur  Guillaumede  Saint-Amour,  îft.; — M.Daii* 
nou  chargé  de  sa  notice  dans  V Histoire  littéraire  de  la  France^ 
ib.;  —  il  est  nommé  p.  64,  l.  II;  —  allusion  à  son  exil, 
ib.;  —  à  son  procès,  p.  65;  —  il  est  nommé,  ib. 

Ambroise  (saint),  nommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  II. 
AMf:NDE.  Un  évêque  pouvait  prononcer  une  amende  con- 
tre un  prêtre,  p.  276,  t.  I  ; — détails  à  ce  sujet,  iA*,  note  1. 

Angelieks,  l'un  des  héros  des  romans  carlovingiens  ; 
nommé  p.  97, 1. 1;  —  détails  sur  sa  filiation,  sur  sa  famille, 
sur  ses  exploits  avec  Guillaume-au^ourt-nez,  p.  97. 

Ammaux.  Noms  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  royaume 
de  Prestre-Jehan,  p.  446,  456,  t.  II. 

Anseàu  ou  Engel  de  L'Isle,  nommé  encore  Ancéel  dans 
le  titre  de  la  complainte  qui  porte  son  nom,  p.  87;  — 
nommé  de  nouveau  p.  88;  —  détails  sur  sa  vie,  p.  396; 

—  sur  sa  famille,  ib. 

Anti-Claudien  (1'),  poëme  d'Alain  de  Lille,  nommé  p, 
430,  t.  IL 
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AmcHiTEENiuSy  poème  de  Jean  de  Hanviile,  nommé  p. 
429,  l.  II. 

Akchevêqub  y  nom  de  Fauteur  du  petU  poème  intitulé 
La  mort  Larguece,  p.  477,  U  II. 

Aristote.  Pièce  sur  ce  philosophe»  p.  285, 1. 1; —  il  est 
nommé  p.  426,  t.  Il; — ses  différents  ouvrages  sont  aussi 
nommés  p.  427  ;  —  détails  sur  eux,  ib.,  note  i . 

Aets  (les  Septr).  Détails  sur  le%  Sept^Aru  au  13*  siècle,  p. 
73,  note  2;  —  ]^me  sur  les  Sept- ArtSy  ft.  415,  t.  H;  —  leur 
division  en  trivium  et  quadrivmm,  p.  419,  note  2. 

Artois  (le  comte  d*),  frère  de  saint  Louis,  nommé  p.  138, 
t.  L  (  Voyez  Charles  d'Anjou.  ) 

Artus  (le  roi  Artus).  Allusion  à  ce  prince;  p.  209, 1. 1; 
—  citations  à  son  sujet,  ib, ,  note  4;  —  nommé  p.  416, 
t.  II,  notai. 

AssÉUR  ;  mot  qu'il  faut  entendre  dans  le  sens  de  assuré, 
tranquille,  et  non  de  Assuéms,  p.  38,  t.  I. 

AuDiGiER,  personnage  grotesque  avec  lequel  on  a  fait  un 
fabliau;  il  est  nommé  par  Rutebeuf  p.  283;  —  détails  sur 
lui  tirés  du  roman  ^Aiol  et  du  Jeu  de  Robin  et  de  Marîon  « 
note  ijib.;  —  ses. aventures,  sa  filiation,  etc. ,  ib. 

Augustin  (saint),  nommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  II. 

Augustin  (ordre  de  Saint-).  Reproches  que  lai  fait  Rois 
de  Gambray,  p.  445,  1. 1. 

Avarice.  Son  portrait  allégorique,  p.  31,  et 472,  t.  H. 

Aveugles  ou  Quinze-Vingts  (les).  Saint  Louis  fondateur 
de  leur  établissement,  qui  en  contient  trois  cents,  p.  163, 
t.  I;  — lieu  où  cette  maison  était  située;  — dons  que  lui 
fait  le  roi;  —  opinion  erronée  de  Belleforest  que  saint 
Louis  aurait -fondé  cet  hôpital  pour  des  chevaliers  privés 
de  la  lumière  par  les  Sarrasins  ;  —  réfutation  de  cette  opi- 
nion par  Fauchet,  p.  163,  note  3;  —  coutume  des  aveu- 
gles de  se  promener  dans  Paris;  —  si  le  feu  prend  à  leur 
ordre,  le  roi  aura  davantage  à  refaire,  p.  164;  —  appelés 
par  Rutebeuf  ordre  des  non-voianz,  p.  173. 

Bar  (sur  Seine  et  sur  Aube),  ces  deux  villes  sont  nom- 
mées p.  42,  t.  I  ;  —  détails  sur  elles,  p.  351  ;  —  leur  état 
quand  Thibaut  IV  en  prit  possession ,  ib,  ;  —  fondations 
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qu'y  fait  Thibaut  V,  ib.;  —  passage  de  Froissait  à  leur 
sujet,  ib. 

Barrés  (les).  Rutebeuf  fait  malicieusement  remarquer 
que  les  Barrés  ou  Carmes  demeurent  près  des  Béguines, 
p.  159,  1. 1  ;  ^—  explication  du  nom  dé  Barrés,  ib.,  noie  ;  — 
leur  établissement  en  France,  ib,;  — on  les  transporte  des 
Gélestins  à  ïa  i^lacc  Maùbert,  ib,;  — les  Barrés  sont  gras  et 
gros,  p*  i72;  —  nommée  p.  242;  —  reproche  qui  leur  est 
fait  relativement  aux  femmes,  p.  450. 

Bataille.  Titre  donné  par  Rutebeuf  à  son  Dit  des  vices 
et  des  vertus,  p.  56,  t.  II;  —  id,,  p.  415,  à  une  autre  sur  les 
Vllarts. 

BAUDOiN,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon,  nommé  p.  8(8, 
t.  I;  —  incertitude  à  ce  sujet,  ib.,  en  note;  —  nom  que 
lui  donne  Rabelais,  ib, 

Béatrice.  Allusion  à  cette  princesse,  p.  238, 1. 1;  --^  elle 
était  fille  de  Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  femme 
de  Hugues  YI,  duc  de  Bourgogne,  ib. ,  en  note. 

Beaiueu  (Guillaume  de),  grand^maître  du  Temple, 
nommé  p»  122,  t.  I;  —  détails  sur  ce  personnage,  té.,  en 
note;  —  sa  défaite,  sa  blessure,  sa  mort,  ib, 

BèDE ,  Qoiaamé  p.  420 ,  t.  II. 

Béguines.  Les  Béguines  demeurent  près  des  Barrés  ou 
Carmes,  p.  159,  1. 1;  —  il  n*y  a  que  la  porte  à  passer,  ib; 
— c'est  un  ordre  dont  <)n  peut  sortir  pour  prendre  un  mari, ^ 
p.  1€0  ; — on  ne  peut  pas  les  empêcher  d'avoir  la  chair  ten- 
dre, ib,;  —  origine  des  Béguines;  —  ce  que  dit  Piçrre, 
CoeHs  sur  leurs  vœux  de  chasteté,  ib,;  —  les  Bégui- 
nes ont  de  larges  robes,  et  elles  font  dessous  des  choses^ 
qu'on  n'ose  pas  dire,  p.  173;  —  pièce  satirique  dirigée 
contre  elles,  p.  186;  —  opinion  à  leur  sujet  de  Thomas  de 
Cantimpré,  tA.>  note  1;  —  legs  dérisoire  que  leur  fait  Vil- 
lon dans'son  testament,  ib.;  —  allusion  à  leurs  rapports . 
avec  les  Jacobins,-  p.  194  ;  —  reproche  que  leur  adresse  Ru- 
tebeuf, p.  242  ;  —  allusion  à  leurs  rapports  avec  les  Barrés, 
p.  451  ;  —  éloge  et  critique  des  Béguines,  p.  229,  t.  II. 

Belin  Faahin,  régent  es -arts,  est  envoyé  à  Rome  avec 

II.  S2 
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Guillaume  de  Saint -Amour  pour  défendre  TUniversi  té 
p.  887,  l.  1. 

B£NOtT(messire),  nommé  par  Rutebeuf,  qui  dit  tenir  d( 
lui  une  histoire,  p.  302, 1. 1;  — erreur  de  Méon  à  ce  sujet, 
ib'  ;  —  ignorance  où  Ton  est  sur  ce  personnage,  ib. 

BEiiNARDiN-LE-SAUYi.GE,  aùtcur  de  Tôuvrage  intitulé  Le 
Doctrinal  Sauvage;  il  est  nommé  p.  430,  t.  IL 

Berh  ART,  personnagedu  Roman  duRenart(Vkae).Koïnmé 
p.  200,  1. 1  ;  —  ignorance  où  \\)n  est  du  personnage  qu*a 
voulu  sous  ce  nom  désigner  Rutebeuf>  ib.^  p.  4G7. 

Blanchart  de  Vitré  (saint),  nommé  p.  34,  t.  IL 

Blanche  (la  reine).  Rapprochement  entre  elle  et  la  mère 
de  Thibaut  de  Navarre,  p.  41,  t.  I,note2;-^Rutebeufne 
nomme  nulle  part  la  reine  Blanche  ni  ne  fait  àliasion  à 
elle,  p.  420;  —  conséquences  à  tirer  de  ce  silence,  ib. 

Blanche  d* Artois,  nommée  par  Adenès  comme  ayant 
participé  au  roman  de  Cléoniadèg,  p.  352;  —  curieux  dé- 
tails à  ce  sujet,  p.  353;  —  acrostiche  formant  le  nom  de 
cette  princesse  dans  le  roman  de  Cléomadès,  ib. 

Blois  (le  comte  Jean  de).  Nommé  p.  Oi»  1. 1;  —  id.  p. 
450  ;  —  détails  sur  ce  prince,  p.  372. 

BoÈGE,  nommé  p.  427,  t.  IL 

BoHÉMOND,  fils  de  Robert  Guiscard,  Tun  des  chefs  de  la 
première  croisade,  nommé  Briémons  par  Rutebeuf,  p.  i2^ 

t.  L 

Bourgogne  (le  comte  Philippe  de).  Allusion  à  ce  prince, 
p.  il4,  1. 1;  —  détails  sur  lui,  ib.,  en  note. 

Brighe  (le  jeu  de  la),  mentionné  p.  209, 1. 1;  •— explica* 
tien  de  ce  jeu,  ib.,  note  1.  i 

Bricheher.  Pièce  sur  ce  personnage,  p.  208, 1. 1;  —  opi*  I 
nion  de  Legrand  d*Aussy  sur  le  mérite  de  Cette  pièce,  ià., 
note  1;  — opinion  de  l'éditeur  sur  Brichemer,  ib.,  note  2. 

Broge  (Pierre  de  la),  chambellan  de  saint  Louis  et  de 
Philippe-le-Hardi;  allusion  supposée  à  son  jugement 
et  à  sa  chute,  p.  82,  t.  I;  —  conjecture  touchant  la  com^ 
plainte  ei  le  jeu  qui  portent  son  nom,  ib.,  note  i. 

€arlion,  ville  du  pays  de  Galles,  nommée  p.  39,  t.  Il; 
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—  différents  noms  qu'on  lui  donne,  th.,  en  noie;  —  cita- 
tions à  son  sujety  ib, 

Garole  (la),  danse  (chorea).  On  rinterdit  par  pénitence, 
p.  105,  1. 1  j  —  allusion  à  cette  prohibition,  p.  269. 

Ghabâille,  a  donné  La  Disputé  de  Renart  et  de  PeatMi'oie 
dans  son  supplément  au  Roman  du  Renart,  p.  313, 1. 1. 

Chanoines.  Opinion  satirique  de  Rutebouf  à  leur  sujet, 
p.  220  et  221,  1. 1;  -^  s^ils  croyaient  revenir  de  la  messe 
sans  argent  ils  n'y  mettraient  jamais  les  pieds,  p.  221  ;  — 
rapprochement  entre  ces  vers  et  un  passage  de  Racine,  ib., 
noté  1  ;  -^  chanoines  séculiers,  peu  généreux  envers  leurs 
amis^  mais  beaucoup  envers  leurs  amies,  p.  239;  -^  cha- 
noines de  Saint- Augustin;  -^  leur  vie,  ib.  ;  —  reproche 
général  que  Rutebeuf  fait  aux  chanoines,  p.  1,  t.  II. 

Ghante^Pleure  (la).  Nommée  p.  89,  t.ï;  —  irf.  p.  109; 

—  poëme  sur  la  Ckante-Pleure,  p.  398. 
GiURLSMAGME,  nommé  p.  106,  t.  I;-- allusion  à  ce 

prince,  p.  235. 

GuARLES  d' Anjou,  comte  d'Artois,  frère  de  saint  Louis. 
Âllusioh  faite  par  Rutebeuf  à  ce  prince,  t.  1,  p.  113;  — 
id.  p,  138;  —  id.  p.  139;  — pièce  sur  ce  prince  et  son  ex- 
pédition d'Italie,  p.  143^;  —  détails  sur  lui,  ib.  ennote;  ^- 
il  défait  Gonradin,  p.  144,  en  note;  —  état  de  la  Sicile 
sous:  sa  domination,  p.  425  ;  —  passage  du  Roman  de  la 
Rose  relatif  à  ce  prince,  p.  427  ;  ^^  poëme  d'Adam  de  la 
Halle  sur  sa  vie,  p.  428. 

Gharlot,  personnage  de  ce  nom  mis  en  scène  par  Ru- 
tebeuf, p.  212  et  suiv.,  1. 1  ;  —  détails  à  son  sujet,  p.  215, 
note  3;  — autres  personnage  de. ce  nom,  ou  le  même 
avec  la  qualification  de  Juif,  p.  289. 

Ghartreux  (les).  Rutebeuf  fait  leur  éloge,  p.  167, 1. 1;  — 
ils  quittent  Gentilly,  où  ils  habitaient,  et  se  rapprochent 
de  la  ville;  —  saint  Louis  leur  accorde  Vauvert,  note  3, 
ib.  ;  —  Rutebeuf  dit  qu'ils  ont  bien  fait  de  quitter  leur  an- 
cienne demeure,  où  ils  étaient  en  danger,  p.  168; — la  Bi- 
ble au  seignor  de  Rèze  et  celle  de  Gulot  de  Provins  disent 
beaucoup  de  bien  d'eux,,  ib.,  en  note  ;  —  leur  éloge,  p.  444. 
Ghateau-Landon.  Proverbe  auquel  donne  lieu  l'esprit 
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moqueur  des  habitant.^  de  cette  ville»  P-  80,  t»  I  ;  ^^  plu^ 
sieurs  citations  relatives  à  ce  sujet,  ib„  note  i. 

Chemise.  Il  y  a  des  ordres  religieux  qui  vont  éans  che- 
iiîise,  p.  458,  t.  I;  —  ce  sont  les  Jacobins,  p.  178»  vers  2; 

—  allusion  à  Tusage  d'être  privé  de  ce  vêtement ,  p.  206. 
Ghenillier,  nommé  1. 1,  p.  98;  —  explication  au  sujet 

de  ce  mot ,  nom  corrompu  d*un  prince  arabe ,  et  passage 
curieux  des  Annalet  de  mnt  Louis  au  si^et  de  ce  prince, 
p.  406. 
Chevalerie,  Critique  de  la  chevalerie,  p.  224,  t.  I; 

—  ses  jours  de  fête  sont  passés,  ses  Roland  et  ses  Oli- 
viers ont  été  noyés  dans  un  vivier,  ib.  ;  —  éloge  de  la 
chevalerie,  p.  230;  —  Tancienne  valait  mieux  que  la  nou- 
velle, ib.;  —  si  le  siècle  n'est  pas  preux,  c'est  qu'un  loup 
blanc  a  mangé  tous  les  bons  chevaliers,  p.  231. 

Chirurgiens.  Bétails  sur  les  chirurgiens  au  13*  siècle, 
p.  346,  t.  r,  —  ils  forment  une  corporation  distincte  de 
celle  des  médecins,  îb. 

Chrétien,  chanoine  de  Beauvais,  compagnon  de  Guil- 
laume de  Saint->Amour,  p.  386,  t.  1  ;  —  sa  réconciliation 
avec  les  Dominicains,  p.  388,  note  2;  —  détails  sur  lui,  p. 
60,  t .  li  ; — nommé  par  Rutebeuf  j  p.  64,  comme  étant  mort 
récemment. 

ClTEAUx  (l'ordre  de).  Éloge  de  cet  ordre,  p.  2tô,  1. 1;^ 
ses  membres  se  livrent  au  ccmimerce,  p.  241  ; — leur  éloge, 
p.  443. 
.  CtAUDiEN,  nommé  p.  418,  t.  II;  —  id.,  p.  421. 

Clékent  rv.  Réponse  de  ce  pape  à  l'examen  du  traité  Dei 
périls  des  derniers  temps,  que  sollicitait  de  lui  Guillaume 
de  Saint-Amour,  p.  390,  t.  I. 

ÛLÉitENT  V.  Pièce  à  l'occasion  de  ses  bulles,  appelées 
Clémentines,  p.  448,  t.  I. 

Clercs.  Reproches  qui  leur  sont  adressés  par  Rutebeuf, 
p.  118, 1. 1;  —  id.,  p.  129;  —  ont-ils  loyalement  gagné  l'ar- 
gent qu'ils  possèdent?  p.  149;  —  il  y  a  des  clercs  qui  plai- 
dent pour  autrui  et  vendent  leur  langue,  p.  221  ;  —  c'est  le 
seul  passage  de  Rutebeuf  où  il  soit  question  des  avocats, 
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).  222)  note  i  ;  —  remarques  à  ce  sujeV  «*•;  —  reproches 
[ue  fait  Rutebeuf  aux  clercs»  p.  227;  —  id./p.  1,  t.  IL 

CoiNST  (Gautbier  de).  Auteur  d'une  légende  de  Théophile 
m  vers,  p.  269,  t.  H. 

Colère.  Portrait  allégorique  de  la  Colère,  p.  33,  t.  IL 

Colin  MuBET.  Fort  jolie  chanson. de  ce  trouvère,  ci- 
ée  p.iO,  note  2, 1. 1;  — il  y  fait  des  reproches  à  un  comte 
le  ne  lui  rien  av^ir  donné,  et  le  prie  d*être  plus  courtois, 
;ar  sa  fenune  ne  rit  pas  quand  il  rentre  bourse  dégarnie; 
^  accueil  gracieux  qu'on  lui  fait  dans  le  cas  oontraire,  p. 
lOet  il,  ib. 

Conjuration.  Paroles  d'une  conjuration  diabolique,  p» 
J5,  t.  IL 

Conrad  de  Marbourg,  confesseur  de  sainte  Elisabeth  de 
longrie,  nommé  p.  170,  t.  II;  —  id^i.91  ;  —  W.,  205  ;  — r 
ippartenait  à  l'ordre  de  Saint-Dominique, , p.  359;  —  il 
persécute  les  Stfldlngs,.ib.;  —  il  périt  assa^sijié,  ib, 

CoNRADiN.  Compétiteur  de  Charles  d'Anjou  au  trône  da 
Sicile,  1. 1,  p.  144;.  —  passage  du  Roman  de  ta  Rote  à  soa 
mjet,  p.  427. 

CoNSTAisTiNOPLE.  Complainte  touchant  la.  prise  de  cette 
rille  par  les  Grecs  sur  les  Latins,. p.  100,  1. 1;  —  époque 
le  la  composition  de  cette  pièce,  ib,,  en  note. 

CoRAxiN  pour  Karismin*  Nom  de  peuple  (les  Karismins); 
e  trouve  p.  98, 1. 1;  —  détails  à  ce  sujet,  p.  405^ 

CoRDELiERSOu  frèrcs  Mineurs,  ordre  religieux,  nommé 
K  97, 1. 1;  —  reproches  que  Rutebeuf  fait  à  ses  membres, 
l105; — moquerie  que  leur  adresse  Jacques  Gielée  dans 
on  poème  de  Renart  le  nouvel,  p.  105,  en  note;  -^  faveur 
[ont  ils  jouissent,  auprès  de  saint  Louis  au  détriment  des 
hevaliers,  p.  107  ;  —  un  d'eux,  a  fait  dernièrement  un 
ivre  que  blâme  Rutebeuf,  p.  16^(1' Évangile  étemel.\ oyez 
e  mot);  —  pièce  sur  les  Cordetiers,  p.  180;  —  il  y  a  parini 
ux  des  fils  de  rois  et  de  comtes>  ib.  ;  —  explication  de  leur 
om,  p.  180,  note  3;  — *  ce  que  signifie  la  <x>rde  dont  ils 
'entourent,  p.  161;-^  on  les  appelle  Jlf^eur^^  t&.; -^  que- 
elle  des  Cordeliers  avec  un  couvent  de  femmes,  p.  182;  — 
bscurité  des  vers  de  Rutebeuf  et  manque  de  renseigne- 
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ments  historiques  à  ce  sujet,  ib„  note  1;  -^  hypothèse  de 
l'éditeur»  ib.;  —  ils  changent  de  demeure,  p.  184  ;  —  ils 
bâtissent  de  riches  maisons,  p.  241  ;  —  ils  avaient  un  cou- 
vent à  Pontoise,  p.  267  ;  —  complainte  sur  les  Cordeliers, 
p.  461;  —  allusion  à  leurs  commencements,  p.  58»  t.  II; 
•^  Rutebeuf  leur  reproche  de  chercher  à  surprendre  les 
jsecrets,  p.  63, 

GouGi  (le  sire  de),  nommé  p.  81,  t.  I;  •<-  détails  sur  ce 
perscMinage,  p.  373. 

Gretier.  Ce  qtfil  dit  dans  son  Histoire  de  l'Université  à 
Paris  sur  Guillaume  de  Saint-Amour  et  ses  collègues,  p. 
388,  note  2,  t.  L 

Groisai>es.  Exhortation  énergique  en  faveur  des  croisa- 
des, p.  61, 1. 1;  —  pièce  qui  leur  est  relative,  p.  91  ;  —  Ruie- 
beuf  excite  les  rois  et  les  grands  à  les  entreprendre,  ib.  et 
p,  92j  —  appel  qu'il  fait  à  saint  Louis  à  ce  sujet,  p.  93; 
—  au  comte  de  Poitiers,  iA.; —  trf.  p.  100  et  suivantes, 
dans  la  Complainte  de  Oomtanûnople  et  la  Nouvelle  com- 
plainte d'outre^mer  ;  —  rtioyen  d'envoyer  des  défenseurs 
à  la  Terre-Sainte  indiqué  par  Rutebeuf,  p.  118;  —  pièce 
importante  sur  les  croisades,  p.  124  ;  —  raisons  qu'on  don- 
nait au  13«  siècle  pour  et  contre  elles,  p.  125  et  suiv.  ;  — 
à  quoi  bon  se  réduire  à  la  pauvreté  pour  aller  outre-  mer? 
p.  127;  —  ne  peut-on  gagner  le  ciel  sans  cela?  p.  128;  — 
non  :  il  faut  tout  saerîfier  pour  Dieu,  ib.  ;  —  c'est  ce  qu'a 
fait  ic  roi,  p.  130;  —  voeux  du  poète  en  faveur  de  la  croi- 
sade de  Tunis,  p.  136  et  suiv.  -,  —  opinion  de  l'éditeuT  sur 
la  manière  dont  la  croisade  de  1248  dut  être  accueillie  en 
France,  p.  421  ;  —  comment  dut  l'être  celle  de  1270,  ib., 
note  1;  —  opinion  de  Pasquier  sur  les  croisades,  p.  466; 
—  critique  de  Rutebeuf  contre  les  croisades,  p.  59,  t.  II. 

Croisés  (ordre  des),  nommé  p.  480, 1. 1. 

Deiosr  ^Dant).  Personnification  de  l'argent  ;  expression 
qui  signifie  M.  Denier  (dominus,  dovmm  Demeir)y  p.  222,  t.i 
Ij  ^.fabliau  SQUS  ce  titre,  imprimé  déjà  par  l'éditeur  de 
Rutebeuf,  ib.,  note  2;  —  nommé  dans  une  pièce  de  vers, 
p.  339. 
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Dbmts.  Remède  dérisoire  pour  guérir  du  mal  de  dents, 
p.  254,  t,  I  ;  —  W.,  p.  470. 

Desputisons,  oa  dispute.  Mot  employé. pour  désigner  un 
genre  de  pièces  particulier  qui  consiste  en  un  dialogue,  p. 
424 et  21^  1. 1;  -^opinion de  Legrandvd'Aussy  au  sujet  de 
ces  sortes  de  pièces,  ib.,  note  1;  —  occasion  pour  laquelle 
fut  composée  ta  De^jEmtoisdn  du  Croisé  etduDesûroisé  pat  Ru« 
tebeuf,  p.  419;  —  opinion  erronée  de  Legrand  d'Aussy  à 
ce  sujet,  p.  420; — opinion  personnelle  de  Téditeur,  p«  421  ; 
— raisons  qui  fixent  de  1267  à  1270  la  date  de  la  Despu^oi- 
4on  du^Cms^et  du  non  Croisé,  p. 422;  *¥-  Legi:and  d'Aus&y 
la  range  au  nomt)re  des  pièces  de  théâtre,  p.  423  (voy. 
V errata f  fin  du  2"  vol.);  -^  opinion  personnelle  de  Té^di- 
teur  à  cetégard«  p.  424. 

IhvufitÉ,  nom  de  la  théologie,  p.  179, 1. 1;  —  i(f.  p.  59, 
t.  II;  —  îrf«  p,  420;  —  détails  à  ce  sujet,  ib.,  note  3. 

DooTBiMAL  (le).  Ouvrage  d'Alexandre  de  Villedieu  intiT 
tulé  :  Doctrinale  puerorum,  nommé  p.  426,  t.  II. 

BoMiNiCAiifS.  VoyesL  Jacgl^ins. 

DoNAT,  nomtné  p.  418,  t,  II;  rr-  id^M  p«  425, 

DuRANOAL.  Épée  de  Roland,  nommée  p.  145, 1. 1,  en  note^ 

ÉcoLims. Critique  des  écoliers,  p.  155,  1. 1;  —  leur  ma* 
nie  de  combattre,  de  porter  des  armes,  p.  156^  —  leur 
pauvreté,  p.  230  y  —  désordres  auxquels  ils  sq  livrent 
dans  Paris,  p.  439;  — leur  querelle  avec  les  bourgeois  en 
1229,  p.  440;  —  troubles  qu'ils  causent  en  1251,  p.  441; 
—  injures  qii'ils  se  prodiguent  entre  eux,  p.  416,  t.  II, 
note  1;  —  titres  honorifiques  qu'ils  se  donnent,  £6.;  — 
reproches  que  leur  adresse  Hélinand,  p.  417. 

Écoliers  (le  Val  des).  Ce  que  c'est  que  cette  congréga- 
tion; —  par  qui  elle  fut  fondée;  -r  dons  que  lui  fait  saint 
Louis,  p.  166,  note  2,  1. 1;.  —  cet  ordre  a  des  rentes  et 
demande  l'aumône;  — ^cela  amuse  Rutebeuf; — l'Univer- 
sité, qui  eut  pitié  des  membres  qui  le  composaient  lors 
de  leur  introduction,  en  est  bien  mal  récompensée; — elle 
trouve  en  eux  peu  d'amitié,  p.  167. 

Église  (sainte).  Tout  le  monde  guerroie  contre  elle,  p. 
832,  t.  I;  —  pièce  sur  scùnte  ÉgUse,  p.  245. 
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Elisabeth  de  Honceie  (sainte).  Sa  vie  rimée  par  Rute- 
beufy  p.  151  et  suiv.,  t.  II;  —  ee  travail  est  fait  par  ordre 
d*lsabelle,  femme  de  Thibaut  de  Navarre,  p.  152;  —  ori- 
gine illustre  de  sainte  Elisabeth^  p.  358;  —  son  mariage, 
ses  malbeurSy  sa  mort,  sa  canonisation  par  Grégoire  IX, 
p.  359;  —  vie  de  sainte  Elisabeth  rlmée  par  Robert  de 
Gamblinnuely  p.  360  et  suivantes. 

Envie.  Portrait  de  l'Envie,  p.  34,  t.  11;--^  maux  qu'elle 
produit,  p.  36. 

Érard  pe  Valéry.  Rutebeuf  le  cite  comme  ayant  été  en 
quelque  sorte  le  précepteur,  du  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  armes,  de  Thibaut  de  Navarre,  p.  46,  t.  I;  — il  le 
nomme  de  nouveau  comme  le  principal  soutien  de  la 
Terre-Sainte  dans  la  complainte  du. comte  de  Nevers,  p. 
60  et  61;  —  détails  nombreux  et  inédits  sur  Érard  de 
Valéry,  tirés  du  Trésor  deê  chartes,  p.  360;— :il  est  resccui 
dans  un  combat  par  son  frère,  p.  361  ;  —  il  est  fait- prison- 
nier par  le  comte  Florent  et  mis  en  liberté  par  rentremise 
du  comte  d'Anjou,  ib.;  —  il  retourne  en  Terre^Sainte,  p. 
362;  —  il  quitte  la  Terre-Sainte,  et  aborde  en  ItaKe,  où 
il  aide  le  comte  d'Anjou  à  vaincre  Frédéric  et  Gonradin , 
p. 362; — sa  conduite àla  bataille  de  Tagtiacozzo,  p.  364; 

—  il  se  croise  de  nouveau  en  1269,  p.  366;  ' —  sa  mort,  p. 
369;  —  envoi  d'une  chanson  qui  lui  est  fait  par  Gélibert 
de  Berneville,  p.  370;  —  mentionné  dans  une  lettre  de 
GeotTroy  de  Sargines,  p.  380. 

EsTUSivNE  (Henri).  Son  opinion  sur  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  p.  388, 1. 1. 

EsTi£NN£  DE  MiAus.  Ghauson  de  ce  trouvère  sur  les  moi- 
nes noirs,  p.  239,  note  5,  t.  I. 

ËUDBs  DE  Douai,  docteur  en  théologie,  compagaon  de 
Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  386, 1. 1. 

£udesdeNev«:rs,  nommé  dans  le  titre  de  la  complainte 
sur  sa  mort,  p.  55,  t.  I,  et  plus  loin,  p.  56;  —  détails 
nombreux  sur  sa  naissance,  son  gouvernement,  sa  mort, 
etc.,  ib.y  note  1;  —  conduite  qu'il  tenait  à  Acre,  p.  57; 

—  combien  la  Terre-Sainte  a  perdu  à  sa  mort,  p.  .58;  — 
î  on  comr  amené  a  Cîleaux  après  sa  mort,  p..59;  — détails 
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à  ce  sujet,  ih,^  note  1^;  —  il  a  pour  »accesseur  dans  son 
comté  Jean  Tristan,  fils  de  saint  Louisv  pi  60;  —  dou- 
leur qu'Érard  de  Valéry  dut  éprouver  de  sa  mort,  iifr.; 

—  nommé  dans  la  Com/^/amte  cfontra-ifi^r  *  comme  étant 
mort  à  répoque  où  la  pièce  fut  éerité,  p.  liô^  -^  nommé 
p.  138. 

Évangile  éterh el  (1').  Allusion  au  livre  de  ce  nom,  p.iOSt, 
t.  1  ;  —  détails  à  ce  sujet,  note  2  ;  —  id. ,  p.  162 ,  vers  9* 
et  suivants  ;  — attribué  à  Jean  de  Parme,  général  de  Tor- 
dre, ib,f  note  2;  —  Luc  Wading  dit  que  ce'  fut  un  autre 
Jean  de  Parme,  ib.;  —  Allusion  supposée  à  VÉvangUe 
étemel,  p.  205;  —  ce  livre  est  vanté  par  les  Dominicaîins, 
p.  386;  — passage  du  Roman  de  la  Rose  ^vlt  l'Évangile  étev" 
nely  p.  451  ;  —  il  est  brûlé  secrètement,  p.  418. 

Fabliaux.  Nomenclature  d'un  assez.grand nombre  de  fa- 
bliaux, p.  339, 1. 1. 

Faughet.  Opinion  erronée  de  ce  savant  sur  Rutebeuf, 
p.  419, 1. 1.         . 

Fauche,  ou  fautre.  Mot  qui  se  trouve  p.  177, 1. 1,  vers 
4*  ;  —  son  explication,  ib,,  note  2;  —  usage  du yizucre,  et 
jusqu'à  quand  il  dura,  ib.;- — nomqui  lui  est  donné  par  lès 
Anglais,  Ui.  ;  —  on  en  trouve  un  exemple  dans  Parmure'  de 
^osibàiX  (Musée  d'ArtUlerie  espagnol) iib., 

Fauvel  (le  roman  de).  Nommé  p.  340, 1. 1;  —  définition 
de  ce  mot,  t'A.,  note  2...  :     *  • 

FiLLES-DiEu  (les).  Dieu  a  des  filles  qui  portent  son  nom, 
mais  le  poète  ignore  si  Dieu  en.  sa  vie  a  jamâis'eu  de 
femme,  p.  164,  t.  I;  —  Tordre  des  FUles^Dieu  n'est  que 
tromperie  ;  qui  y  vient  aujourd'hui  demain  se  marie,  ib,  ; 

—  le  roi  a  un  grand  nombre  de  filles;  il  en  engendre  en 
quelque  sorte,  et  celles-ci  font  de  même,  p.  165; — elles 
sont  sèptrvingts  et  plus,  p.  173;  -^  détails  à  ce  sujet,  tA., 
note  1  ;  —  reproches  qu'on. leur  adresse,  p.  450. 

Flandre  (le  comte  Guy  de).  Allusion  à  ce  prince,  p. 
114, 1. 1;  —  détails  sur  lui,  ib.y  en  note. 

Fleuve.  Fleuve  des  pierres,  p.  281,  1. 1;  — ^  id.  p.  448, 

•ï  •  ■** 

t.  II  ;  — fleuve  qui  court  toute  la  semaine  et  s'arrête  le 
samedi ,  p.  461 .  ^ 
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FoL«ft'T<«n.  Nom  employé  souvent  par  les  trouvères 
€ûmme  eeiui  d'un  personnage  allégorique,  p.  436,  t.  II. 
FoBTONB  (la  roue  de).  Pièce  de  ce  nom  insérée  dans  le 
recueil  intitulé  Jhngleurê  et  Trouvères ,  mentionnée  p.  39, 
1. 1,  en  note;  —  id^  p.  89,,  en  note. 

François  (saint).  Nommé  p.  180,  1. 1;  —  il  est  fonda- 
teur des  Mineurs  ou  Gordeliers,  ib.y  iiote  3;  -*  nommé 
p.  181. 
Galien.  Noa;Lmô  p.  431,  t.  H. 

GARHusa  (Eudes).  Nommé  p.  418,.  t.  Il  ;  —  conjecture 
à  son  égard,  ib.»  en  note« 

GASTOfiCLLE  (Jean  de)est  envoyé  à  Rome  avec  Guillaume 
de  Saint-Amour,  p.  387,  1. 1. 

Gauthieh  d^Abbab.  Auteur  du  Aonioti  de  Pempereur  Éra- 
«fe,  cité  p.  347,  1. 1. 

Gauthier  de  Mesz«  Auteur  de  L'Image  du  Monde,  dans 
iequel  se  trouve  insérée  la  Légende  de  saint  Brandainei; 
quelques  vers  de  lui  sur  la  difficulté  de  la  langue  romane, 
cités  p.  25, 1. 1^  en  note. 

Gauiier.  Nom  de  Tauteur  des  deux  Traveors^ribaus,  p. 
333,  t.  L 

GBFraoY  DE  Paris*  Auteur  des  Auisements  du  roi  saint 
Louis,  p.  101»  t.  I|  en  liote* 

Géubbrv  de  Bemeviulb^  chansonnier  du  IS""  siècle,  p. 
370,  1. 1-,  —  strophe  de  Tuna  de  sesxhansons,  Uu 

GoDBFBOx  DE  B6uiu«i>ii«  Nommé  p.  97,  t,  1  ;  —  occupa- 
tion que  lui  donne  Rabelais  en  enfer,  p.  98,  en  note;  — 
nommé  p.  433. 

Grabhairb.  Personnage  allégorique,  p.  417  et  suiv.,  t. 
11;  —  déiinition  de  cette  science,  si.,  note  1  ;  —  Charlema- 
gne  la  fait  peindre  dans  son  palais,  ib. 

Gbangolas.  Auteur  d'une  histoire  (  supprimée  )  de  la 
ville  et  de  y  Université  de  Paris  ;  œ  qu'il  y  dit  de  Guillaume 
de  ^Saint-Amour,  p.  391, 1. 1. 

Gbecisme  (le).  Ouvrage  d'Ébrard  de  Béthune,  auteur 
du  12*  siècle;  —  nommé  p.  426,  t.  Il;  —  détails  sur  lui, 
ib.,  note  1. 
Griesche  (la).  Mot  employé  dans  le  titre  de  deux  pièces 
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de  Rutcbeuf,  p.  24  çt  30,  1. 1  ;  —  son  explication,  p<  Sa» 
note  i;  —  il  pourrait  désigner  un  jeu  Cité  par  Rabelais , 
ib.  ;  —  Rutebeuf  remploie  aussi  dans  le  sens  àà  fardeau, 
charge,  inconvénient^  p.  28. 

GuERSOi.  Mot  composé  qui  se  trouve  p.  93,  t.  I  ;  — 
sens  de  ce  mot,  t^.,  note  3;  —  poème  qui  porte  ee  titre, 
p.  435,  t.  II. 

Guillaume,  panetier  du  comte  de  Poitiers.  Nommé 
p.  289,  t,  I;  —  aventure  qui  lui  arriva,  p.  290. 

GuiLLEBiiTES  (los),  OU  Guillemins,  quittent  leur  première 
habitation  pour  se  rapprocher  de  Paris,  p.  168,  t.  I;  — 
Rutebeuf  parle  d'eux,  p.  174  ;  **-'  d'où  leur  vient  leur 
nom,  ib.,  note  l;r-  ils  sont  nommés  p.  450. 

Henri  b'ândeli.  Auteur  de  La  BaiaiUe  des  VU  arts;  se 
nomme  à  la  fin  de  cette  pièce,  p.  434,  t.  II, 

Henri  III,  comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre; 
son  nom  cité  par  Rutebeuf,  p.  45,  t.  I;  — il  épouse  Blan- 
che d'Artois,  fille  de  Robert,  frère  de  saint  Louis,  ib^  en 
note;  —  détails  sur  lui,  sur  sa  femme,  etc.,  ib. 

Herbelin  de  Saint-Pol.  Il  fut  à  la  fois  homme,  femme 
ei  cheval ,  selon  la  tradition,  p.  473, 1. 1. 

IIerberiii  Rutebeuf  (V),  Pièce  fort  curieuse  sous  ce 
nom,  p.  260»  t.  I  ;  —  autre  pièce  intitulée  Erbeiie,  p.  468. 

Hejeibes.  Vertus  supposées  de  certaines  herbes  ;  —  lieux 
où  on  les  cueillait,»  p*  251,,  1. 1;  -^  id.^  p.  253;  —  vertu 
de  Termoise,.  p»  257;  —  nom  qu'on  lui  donné  en  Cham- 
pagne, ib.i  —  divers  pays  renommés  pour  leurs  herbes, 
p.  469;  —  herbe  Robert,  p.  470;  —  hypothèse  à  son  su- 
jet, ib. 

Herbiers,  ou  marchand  d'herbes  médicinales  ;  manière 
dont  ils  débitaient  leur  marchandise,  p.  256,  t.  I;  —  dé- 
fense qui  leur  est  faite  en  1281»  ib.,  note  1. 

Heruins  (  frères  ).  Nommés  par  Rutebeuf  p»  174, 1. 1; 
—  ils  sont  une  branche  de  l'ordre  des  hermites  de  saint 
Augustin,  ibéy  note  1. 

Hermites.  L'ordre  des  hermites  ;  ses  membres  ne  doi- 
vent point  avoir  d'autre  monture  qu'un  âne,  p.  443,  1. 1. 

Hippograte.  Nommé,  p.  421,  t.  II. 


508  TABLE 

HoiitaB.  Nomiité  dans  La  Bataille  des^  VU  arU,  p.  416» 
t.  »;— irf:,  p.  4%. 

HoRACfi.  Nommé  p^  426,  t.  II. 

Hue  (le  comte  Hue  de  Saint-Pol).  Appelé  par  Rutebeu/ 
te  bon  Hue,  p.  61;  —  détails  sur  lui,  p.  373. 

Hypocrisie.  Elle  est  parente  d'Hérésie,  p.  203,  t.  I;  — 
que  lui  importent  ses  ennemis?  elle  a  pour  elle  les  baillivS 
les  prévôts,  les  maires,  p.  204;  —  Justinîen  est  son  ser- 
gent ,  ainsi  que  Gratien,  tb. 

Ikage  du  Hondb  (L').  Extrait  de  ce  poëme  concernant 
la  grammaire,  p.  417,  t.  H,  note  1;  —  id.,  p.  418,  note 
2,  coneemant  la  k>gique;  —  «/.  concernant  Tastronomie, 
p.  424;  —  id.  concernant  la  géométrie,  ib.; — id.  concer^ 
nantla  musique,  p.  425. 

Injures.  Liste  de  celles  que  s'acbressaient  entre  eux  les 
écoliers,  p.  416,  note  1,.  t.  IL 

Innogent  IV.  Bulle  de  ee  pape  contre  l'Université,  p. 
383,  t.  L 

Isabelle,  femme  de  Thibaut  de  Navarre,  nommée  p» 
162,  t.  II;  —  ce  fat  à  sa  prière  que  Ruiebeuf  rima  la  Vîe 
de  sainte  ÉlysabeUe,  ib.  ;  —  nommée  p.  22& 

Jacobins,  ou  Dominicains^  Allusion  à  leurs  querelles 
avec  rVniversité,  p»  73,  t.  F;  —  reproches  que  leur  adresse 
Rutebeuf ,  p.  105-;  —  discordes  des  Jacobins  et  de  l'Uni- 
versité commencées  en  12â3,  p.  151  ;< — explication  de 
leur  nom,  tfr.;  —  sujet  de  ces  discordes,  p.  152;  —  leur 
humilité  lors  de  la  création  de  leur  ordre ^  ib.;  —  son 
agrandissement,  sa  prospérité,  ib.  ;  —  bienfaits  qu'ils  re- 
çurent de  l'Université,  p.  153;  —  les  Jacobins  sont  a  la 
fois  rois  et  évêques;  ils  sont  également  puissants  à  Rome 
et  à  Paris;  ils  ont  beaucoup  d'argent;  qui  ne  les  nomme 
exécuteurs  de  son  testament  perd  son  âme;  Leur  haine 
est  à  craindre;  —  Rutebeuf,  qui  redoute  ao.  tête  fde, 
n'ose  dired'eux  autre  chose^  si  ce  n'est  qn'Ùssont  honmiesi 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  beaucoup  de  défauts,,  p.  161; 
-—  pièce  sur  les- Jacobins,  p.  175;  —  quand  ils  paru- 
rent ils  ne^  demandèrent  d'abord  qu'un  peu.  de.  paille, 
aujourd'hui  ils  sont  bien  changés,  p..  176;  — >  citation  sa- 
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tirique»  tirée  de  Renan  le  Nouvel,  sur  .les  Jacobins,  ib.f 
note  2;  —  les  Jacobins  ont  oblenu  tant  de  deme.r0,  ils 
ont  eu  tant  d'aumônes  et  de  legs,  qu'en  {dace  de  chétives 
maisons  ils  ont  bâti  des  palais ,  p.  177;  —  allusion  à  Içur 
querelle  avec  Guillaume  de  Saint-Ampur,  p.  .191  ;  —  leur 
conduite  quand  ils  viennent  chez  de  pauvrejS  prêtres,  p. 
Id3;  —  ils  bâtissent  de  riches  maisons,  p.  241;  --r  ils  ou- 
vrent deux  chaires  malgré  TUniversité,  p.  382;  —  celie*ci 
les  retranche  de  son  corps,  p.  383;  —  scènes  de  violence 
qui  s'ensuivent,  ib.;  —  Guillaume  de  Saint -Amour  les 
appelle  entreursfurtifs  des  lits  royaiuxj  p.  386;  —  allusion 
à  leur  ordre,  p.  444;  —  complainte  sur  les  Jacobins,,  p.. 
461  ;  —  allusion  à  leurs  commencements,  p.  58,,  t.  U;, — 
reproches  que  leur  fait  Rutebeuf  de  chercher  à  surprendre, 
les  secrets,  p.  62. 

Jacques  Giixêe.  Auteur  de  Renart  le  Nouvel.y ers. de  ce' 
poète  sur  les  Jacobins  et  les  Gordeliers,  p.  106,  en  note, 
t.  1. 

Jean  de  PARis.Rutebeuf  dit  qu'il  tient  de  lui  des  ^tails 
sur  la  vie  de  Thibaut  de  Navarre,  p.  46,  1. 1;  —  il  y  a  eur 
trois  personnages  de  ce  nom,  savoir  :  Jean  du  Petit-Pont 
(Johannes  parvi  ponâs),  Jean  Point-l'Ane  {PungeM-^umum), 
Jean  le  Sourd  {Johannes  surdus),  p.  365;  —  détails  siir^ 
ce  dernier,  que  l'éditeur  croit  être  celui  dont  parle  Rute-^ 
beuf,  p.  356. 

Jean  de  Saint-Horicb,  partisan  des  écoles  d'Orléans. 
Nommé  p.  418,  t.  IL 

Jehan  (prestre).  Nommé  p.  252,  1. 1;  —  quelques  mots 
sur  son  histoire,  ib.y  note  1;  -^  n""'  des  Mss.  qui  contien- 
nent sa  légende,  p.  443,  t.  II  ;  —  lettre  supposée  dePrestre- 
Jehan  à  l'empereur  Emmanuel,  p.  444  et  suivantes, 
touchant  les  merveilles  de  ses  propres  royaumes;  —  id. 
en  français,  p.  454;  —  palais  fantastique  de  Prestre-Jehah, 
p.  466. 

Jérôme  (saint).  Nommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  II. 

Largèce  (  la).  £st  représentée  souvent  comme  person- 
nage allégorique,  p.  45,  t.  II;  —  pièce  intitulée  de  La 
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Mûrt  Largèee^  p.  471  \  —  (K^trait  allégorique  de  Larg6ce> 
p.  47a. 

Làubbnt  (saint).  AlluaiOD  à  son  genre  de  mort,  p.  161, 
1. 1. 

Lbgrand  d'Ausst.  Il  a  rendu  de  grands  serTices  à  notre 
littérature,  p.  419,  t»  I;  —  opinion  errmée  de  cet  érudit 
sur  une  pièce  de  Rutebeuf,  ib.\  —  H.  sur  une  autre 
(celle  de  Eenart  le  Bêêtoumé),  p.  464; — réfutation  de  cet 
émëit  par  Téditeur,  p.  466. 

LiifCORiifDB  (terre).  Terre  fantastique  de  ce  nom,  p. 
X3^  1. 1;  —  ce  nom  est  aussi  cdui  d'une  femme  dans  les 
romans  carioYingiens>  i^,  note  4. 

L001Q1IB  (la)^  Paraît  coinme  personnage  aU^[orique,  p. 
418,  t.  II;  — »  définition  de  cette  science,  ti.,  note  2. 

Louis  (saint).  Rutebeuf  le  prie  de  venir  à  son  secours, 
p.  1,  t.  I;  —  Rutebeuf  lui  fait  savoir  qu'il  manque  de 
pain,  ib.;  — «sa^nt  Louis  donnait  beaucoup  aux  méné- 
triers, p.  2,  note  4;  —  les  deux  voyages  de  ce  prince  ont 
causé  beaucoup  dedonunageau  trouvère,  p.  3; — allusion 
primée  à  ce  prince,  p.  23;  —  appel  que  lui  fait  Rula- 
beuf  en  âiveur  de  la  Terre«*Saînt6,  p.  61  ;  —  réponse  qu'il 
fit  à  Guillaume  de  Saint^Amour,  p.  75  ; — appel  à  ce  prince 
en  faveur  des  croisades,  p.  93;  —  allusion  à  aa  captivité 
pendant  la  première  croisade,  p.  94;  —  reproches  que  lui 
fait  Rutebeuf  de  ne  pas  aimer  les  chevaliers,  mais  de 
leur  préférer  les  ordres  religieux,  p.  107;  —  appel  adressé 
par  le  poète  à  saint  Louis  en  faveur  de  la  Terre-Sainte, 
p.  113;  —  allusion  à  ce  prince  et  à  son  zèle  pour  la 
croisade,  p.  i30;  —id.,  p.  137;  —  irf.,  p.  139  et  140; 

—  il  aime  beaucoup  les  Filles-Dieu,  ce  qui  fait  que  leâ 
ordres  religieux  voient  en  lui  un  Alexandre  et  qu'après 
sa  mort  on  parlera  de  lui  pendant  cent  ans»  p.  165; 

—  allusion  à  suint  Louis  sous  le  nom  de  Noble  le  Lyon, 
qui,  dans  le  poème  du  Renan,  représente  le  roi  des  j 
animaux,  p.  196, 197;  —  reproches  d'avarice  que  Rute-  | 
beuf  fait  au  roi,  p.  198  ;  —  son  entourage  l'a  gâté  et  son  , 
hôtel  ressemble  à  un  monastère ,  p.  201  ;  —  allusion 
aux  enquêtes  ordonnées  par  saint  Louis  à  l'égard  des 
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^baillia»  p.  249;  -*^  allusion  supposée  au  peu  de  générosité 
de  ce  prince,  p.  285;  —  saint  Louis  écoutait  volonii6rs> 
les  ménétriers  à  table,  p.  4i3>  note  i  ;  —  il  aimait  aussi 
les  oeuvres  littéraires,  p.  414;  —  assemblées  poétiques 
'formées  par  ce  prince,  ih.  ;  ^  opinion  erronée  de  Legrand 
^d'Aussy  sur  ce  prince,  p.  56,  t.  li;  —  saint  Louis  soutient 
les  Jacobins  et  les  Gordeliers,  p.  61; — il  est  nommé 
comme  vivant  encore  p,  63. 

LvGAiif.  I^ommé,  p.  428,  t.  IL 

Magrobe.  Nommé  p.  437,.  t«  II. 

Mainfeoi.  Compétiteur  de  Charles  d'Anjou  au  trône  de 
Sicile»  p.  143, 1. 1,  note  1  ;  —  sa  mort,  p.  144;  «^passage 
du  Roman  de  la  ikwe  qui  le  concerne,  p.  427. 

Mabchegài.  Nom  du  cheval  d'AioI,  p.  408^  1. 1. 

Marcianus  Gapbllà,  poëte  du  S^"  siècle.  Nommé  p.  430, 
t.  IL 

Margos  ,  ou  Marguerite ,  femme  de  saint  Louis  ;  -^  il 
est  fait  allusion  par  Rutebeuf  au  luxe  de  cette  priAcesse, 
p.  238,  t.  L 

Marie  de  Bradant,  femme  de  Philipp^Ie-Hardi.  Nom-^ 
mée  par  Adenez  comme  ayant  pris  part  à  la  composition 
du  Roman  de  Cléomadès,  p.  26^%  t.  I;  —  ourieose  déoou-» 
verte  à  ce  sujet,  p.  363. 

Marie  L^ÉoYPtiENNE  (  sainte  ).  Sa  vie  rimée  par  Rute^ 
beuf,  p.  106  et  suiv.,  t.  IL 

Martin  iv  (  le  pape  ).  Son  nom  de  cardinal  est  Simon 
de  Brie,  p.  236,  1. 1;  —  détails  à  son  sujets  t&.,  note. 

Massieu  (l'abbé).  Opinion  de  cet  écrivain  relativement 
aux  assemblées  littéraires  tenues  par  saint  Louis,  p»  414 
ei  415, 1. 1. 

MÉnEGiNi:.  Détails  sur  cette  science,  p.  345,  t,  I;  —  trf. 
p.  422,  en  note. 

Ménestrels.  On  ne  leur  donné  plus*  rien  ;  c*est  un 
métier  perdu,  etc.,  p.  2,  t^  I,  note 4;  —  Louis  IX  était 
fort  généreux  pour  eux,  ib.  ;  — défense  faite  par  le  elergé' 
d'écouter  leurs  déduits,  p.  269;  —  leur  usage  d'aller  au* 
fêtes  et  aux  noces  pour  y  offrir  leurs  services,  p.  29^  ;  — 
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deuils  à  ce  sujet,  ib.,  noie  1  ;  —  pièoe  sur  eux»  p.  341 
et  suivantes. 

.  Michel  (Francisque).  Son  opinion  au  sujet  de  Tancieii- 
neté  des  romans  de  La  Table  ronde,  p.  ^0,  1. 1. 

MiCHBLcr.  Citation  de  cet  historien*  relative  à  Tétat  de 
la  Sicile  au  13*  siècle  sous  les  Français,  p.  425,  t.  I. 

MmsuRS  (frères).  Les  frères  Mineurs  ou  Menus  sont  les 
Gordeliers  (  voyez  ce  mot  ),  p.  471, 1. 1,  en  note;  —  aven« 
ture  attribuée  à  un  frère  Mineur,  p.  960  et  sniv.  ;  — 
leur  éloge,  p.  444;;  —  pièce  sur  eux,  p.  448. 

MowBS.  U  y  en  a  de  blancs  et  de  noirs,  p.  218  ;  —  à 
quel  ordre  appartiennent  chacun  d'eux,  £6.,  note  2;  — 
ils  sont  riches,  car  ils  achètent  tonjouts  sans  rien  vendre, 
p.  219  ;  -r  il  y  a  des  Moines  mendiants,  ib:  ;  —  citation  à 
ce  sujet  empruntée  au  DU  deê  Crierieê  de. Parie,  ib.,  note 
2;  —  haine  des  Moines  mendiants  entre  eux ,  p.  220;  — 
critique  des.  Moines  noirs,  p.  239  ;  — chanson  d'Ësticnne 
de  Miaus  sur  eux,  ii.,  note  ô, 

MoNiOT.  Auteur  du  DU  de  Fortune,  p.  436 ,  t.  II;  —  pen- 
sée de  son^  Dit  empruntée  par  Villon ,  ib. 

MoNMERQUÉ.  Opinion  de  BI.  Honmerqué  sur  le  théâtre 
au  moyen  âge^  voy.  t.  U,  à  Tartide  Omissions  et  errata, 

MoNTALEMBERT  (M.  de).  Autcur  de  V Histoire  de  sainte 
É&sabetk  de  Hongrie,  p.  151,  t.  Il;  —  liste  empruntée  à 
son  ouvrage  des  principales  sources  imprimées  et  ma- 
nuscrites touchant  la  vie  de  sainte  Elisabeth,  p.  857. 

^  Montpellier.  Réputation  de  l'école  de  médecine  de 
Montpellier  au  13*  siècle,  p.  345,  t.  I;  —  m/.,  p.  469;  — 
û/.,  p.  475. 

Mouches  (noires  et  blanches).  Locution  employée  par 
Rutebeuf  p.  26,  t.  I;  —  il  la  répète  p.  211  ;  —  s<m  expli- 
cation, ib,f  note  1. 

MusARS.  Fou,  insensé,  bateleur;  —  mot  très<-fréquent 
chez  les  trouvères,  p.  160,  t.  Il;  —  CbasUe'-nwsart,  expres- 
sion ^.très^pmmune.  aussi  au  moyen  âgé;  —  pièce  qui 
porte  ce  titre,  p.  .478.  : 

Musique  (la).  Nommée  avec  quelques  détails  comme 
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personnage  allégorique,  p.  425,  t.  II;  — détails  sur  elle, 
îb,;  —  M,  en  note. 

N  AIMES  ou  IVaimon  de  Bavière,  héros  du  cycle  carlovin- 
gien.  Nommé  p»  107,  t.  I  ;  —  détails  sur  sa  famille,  sur  ses 
exploits,  sur  le  rôle  qu'W  joue  dems  le  Roman  de  B&rthe , 
ib.y  en  noie. 

Nevebs  (le  comte  Robert  de).  Allusion  à  ce  prince ,  p. 
114,  t.  I;— irf.,p.  138. 

NiGEROLES.  Mot  qui  vient  de  ntce^  niceté  (simple ,  sîm* 
plicité),  p.  150,  t.  I;  — donné  dans  un  sens  allégorique 
comme  titre  d'un  poème  et  comme  nom  d'une  ville,  p. 
440,1.11. 

Nicolas  de  Bar-sur-Aubc,  compagnon  de  Guillaume 
de  Saint-Amour,  p.  336,  1. 1. 

Noble  (  le  Lion  ).  Désigne  le  roi ,  p.  196, 197, 198, 199, 
1. 1. 

NoNNAiNS.  Il  y  en  avait  de  blanches,  de  grises  et  de  noi- 
res; —  reproche  d'immoralité  que  leur  fait  Rutebeuf, 
p.  242,  t.  1. 

Ogier,  paladin  des  romans  carlovingiens.  Nommé  p. 
106, 1. 1.  ;  êrf.,  p.  224. 

Ordres  religieux. Pièce  sur  les  ordres  religieux  en  géné- 
ral, et  sur  ceux  de  Paris  en  particulier,  p.  158,  1. 1;  —  il 
y  en  a  qui  ont  des  cottes  grises ,  d'autres  qui  n'ont  pas 
de  chemises,  ib,;  —  pièce  intitulée  La  Chanson  des  Or- 
dres, p.  nO;  —  il  y  a  tant  d'ordres  que  Rutebeuf  ne  sait 
qui  tes  invenla,  ib^;  ^—  pièce  sur  les  ordres  religieux,  p. 
441. 

Orgueil.  Appelé  allégoriquement  par  Rutebeuf /<?^ene^re 
de  Félonie^  p.  28,  t.  IL 

Philïppe-le- Hardi.  Ce  prince  est  nommé  p.  138,  1. 1; 

—  allusion  à  son  expédition  d'Aragon  en  1285 ,  p.  235; 

—  allusion  supposée  à  sa  libéralité,  p.  285. 

Orléans  (les  écoles  d').  Dissension  entre  elles  et  l'Uni- 
versité de  Paris ,  p.  415.  t.  U. 

Orri  (maître).  Nommé  dans  la  complainte  de  Rutebeuf 
susr  son  œil,  p.  Ï8 ,  t.  I; —  détails  sur  ce  personnage  et 
rapprochement  avec  un  autre  passage  de  Rutebeuf,  %b*  ;  — 

II.  33 
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note  3>  — nommé  dans  la  pièce  de  Chariot  leJtàfy  p.  291. 
Ovide.  Nommé  p.  35 ,  1. 11  ;  —  icf.,  p.  430. 

Paradis.  Un  vilain  ne  peut  aller  en  paradis,  p.  281 ,  i. 
1;  —  pièce  inlilulée  La  Voiede  Parada^  p.  24^  t.  11^ — id. 
p.  227. 

Parfait  (les  frères),  auteurs  de  r  Histoire  du  Théâtre  fran- 
çais. Leur  opinion  sur  les  assemblées  littéraires  tenues 
par  saint  Louis,  p.  414,  t.  L 

Paul  (saint).  Jeu  de  mots  sur  son  nom,  p.  3,  1. 1;— 
nommé  p.  190. 

Paulin  Paris.  Son  opinion  au  sujet  de  la  priorité  des 
Romm»  des  douze  Pairs  sur  ceux  de  La  Table  ronde,  p.  120, 

t.  L 

Périls.  Traité  des  périls  des  derniers  temps  ;  livre  au- 
quel coopéra  Guillaume  de  Saint-Amour,  p.  385  et  386^ 
t*  I;  —  il  est  condamné  par  quatre  cardinaux,  p.  387. 

Petit-Pont  (Adam  du).  Nommé  p.  422,  t.  II  ;  — détails 
sur  lui,  ib.,  note  2. 

Perse.  Nommé  p.  418,  t.  II;  —  irf.,  p.  421  ;  —  icf.,  p.  426. 

Pie  (les  frères  de  la).  Ordre  religieux  nommé  par  Ru- 
tebeuf  p.  242,  t..  I; —  par  qui  sont-ils  établis,  ib.,  note 
4,  p.  243. 

Pierre  de  Gourtenai.  Nommé  p.  418,  t.  IL 

Pierre  Lombard.  Nommé  p.  422,  t.  U. 

Pierres.  Le  fleuve  des  Pierres,  p.  251,  t.  1;  —vertus 
de  certaines  pierres  précieuses,  p.  252;  —  pierre  qui  fa- 
cilite Taccouchemeut  et  guérit  la  goutte,  gardée  précieu- 
sement par  Charles  Y  dans  un  coffre  en  cyprès  dont  il  por- 
tait la  clef,  ib,,  note  3;  —  pierres  précieuses  qui  se  trou- 
vent dans  les  royaumes  de  Prestre-Jehan,  p.  44&,  t.  H;  - 
le  fleuve  des  Pierres,  p.  448;  — pierres  fantastiques, 
p.  460. 

Platon.  Nommép.  417,  t.  II;  —  té^.,p.425; — fc<.,p.426. 

Poin-l'Ane  (Jean).  Nommé  p.  419,  t.  II  ; —  détails  sur 
Tui,  ib.,  note  1.  i 

PoL  -fie  comte  de  Saint-).  Nommé  p.  61,  t.  1;  — dé* 
ta  ils  sur  ce  prince ,  p.  373  et  374. 


DES  MATIÈRES.  515 

PoRF«TRS,  Nommé  p.  427,  t.  II. 

Portes.  Coutume  de  manger  en  tenant  les  |)oriesou* 
vertes;  elle  était  en  désuétude  aux  13"*  et i4« siècles,  p.  2, 
noie  4 ,  t.  I  ;  —  id. ,  p.  344. 

Fouille.  Pièces  sur  l'expédition  de  Charles  d* Anjou  en 
Pouille,  p.  143  et  148,  t.  I. 

PRÊGHEURs(frères).Ilssont  très-simples  dans  leurs  vête- 
ments, mais  ils  n'en  possèdent  pas  moins  maints  boni, 
parisis,  p.  171, 1. 1;  — les  frères  Prêcheurs  ou  Prédicateurs 
sont  les  Jacobins  (voyez  ce  mot),'i6*,  note  i; 

Prélats.  Énergique  satire  de  leur  luxe  et  de  leur  |s[our- 
mandise,  p.  95,  t.  I;  —  éd.,  p.  117; — «rf.,p.  129;  — ine- 
nace  que  leur  fait  le  poète,  p.  147  ;  —  ont-ils  loyalement 
gagné  l'argent  qu'ils  possèdent?  p.  149; — accord  que  vingt- 
quatre  d'entre  eux  firent  entre  l'Université  et  les  Jaco- 
bins, p.  191;  —  reproche  que  leur  adresse  Rutebeuf;  p. 
247  ;  —  reproches  que  leur  fait  Rois  de  Cambray ,  p.  445. 

Prémontrês  (les).  Critique  des  religieux  de  ce  nom,  p. 
241 ,  1. 1;  — époque  de  leur  établissement,  origine  de  leur 
nom  et  détails  sur  leurs  vêlements,  ib.^  note  2;  —  ils 
changent  leurs  abbés  trop  fréquemment,  p.  442. 

Prisgien,  Nommé  p.  418,  t.  II;  — id.^  p.  426. 

Provins.  Cette  ville  est  nommée  p.  42  j  t.  1;  —  bien- 
faits de  Thibaut  le  chansonnier  et  de  son  fils  à  l'égard  de 
cette  ville,  p.  350. 

Raoui.  d£  BuiLLi,  partisan  de  la  logique.  Nommé  p. 
418^  t.  IL 

Raoul  de  Houdân|,  auteur  du  Songe  d'Enfer,  p.  334,  t,  I; 
-^  id.j  de  La  Voie  de  Paradis;  —  il  est  nommé  p.  2&0^  t.  II. 

RbaiiAbrge,  femme  de  Turgibus  et  mère  d'Audigier, 
p.  284,  en  note. 

Repas  universitaire.  Allusion  à  cet  usage,  p.  421 ,  t. 
I  ;  ^-  détails  à  cet  égard,  ib.y  noie  1. 

Renart.  Mot  employé  par  Rutebeuf  dans  un  sens  allégo- 
rique, p.  38,  t.  I  ;  —  son  explication,  i$.,  en  note;  —  allu- 
sion au  Renart,  p.  154;  —  pièce  satirique  de  Rutebeuf 
intitulée  Renart  le  Bestourné^  p.  196  ;  — ce  que  fit  Renart 
à  Constant  inopl(^,  ih..;  — il  y  a  be(uicoup  degens  de  cetl.^ 
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espèce  en  France,  p.  497  $  —  détails  sur  cette  pièèe,  p. 
Afô^'-'Op^'nioii  deLegrand  d'Aussy  à  son  égard,  id.,  p.  464; 
1 —  explication  de  la  pièce  intitulée  Benartle  Best&umé ,  p. 
466;  — '  motif  secret  derobscuriio  calculée  de  Rutebeaf 
dans  celte  pièce ,  p.  467 ,  note  2. 

RiBAUs  (les).  Pièce  sur  les  ribaus  de  la  Grève ,  p.  214, 
i.  1. 

Robert  ^e  Blois.  Vers  de  lui  sur  la  coutume  qui  ces- 
sait au  13*  siècle  de  laisser  ouvertes ii  tout  venant  les  sal- 
les de  repas»  p.  %  1. 1,  note  4.  ' 

Robert  de  Gahblinnuel^  religieux,  auteur  d'une  Vie  de 
mainte  Élysabeth  de  Hongrie,  en  vers,  à  la  fin  de  laquelle  il 
se  nomme,  p.  412,  t.  II. 

Robxrt-le-Nain.  Nommé  p.  419,  t.  II  '. 

Rois.  Reproche  général  que  Rutebeuf  fait  aux  rois,  p. 
4,  t.  II, 

Rois  de  Cambrât^  auteur  du  DU  de  ta  Description  des 
Ordres  religieux;  -^  d'où  lui  vient  le  noiâ  de  Rmsy  etc.? 
p.  441,  t.  I. 

Romans^  Nomenclature  d'un  grand  nombre  de  romans 
du  moyen  âjg^e,  p.  333,  t,  I  j  —  note  à  ce  sujet,  iè,  ;  —  autre 
nomenclature,  p.  340;  — celui  de  l'empereur  Éracle, 
entrepris  pour  le  comte  Thibaut  de  Navarre ,  p.  346. 

Ro«B.  Critique  de  Rome,  prise  comme  personnification 
du  pouvoir  ecclésiastique,  p.  233  et  234, 1. 1;  —  la  France 
est  le  pays  qui  lui  obéit  le  mieux;  c'est  pourquoi  on  ]ui 
tond  sa  toison,  p,  236;  —  traits  satiriques  contre  la  cour 
âe  Rome,  p.  71  et  72,  t.  II. 

Roland^  Nommé  p.  93,  t.  I;  —  id,,  p.  224;  —  «/.,  p. 
235.  t  • 

RoNEACS,  personnage  du  Roman  du  Renart  (le  chien). 
Nommé  p.  198  et  199, 1 1. 

Rutebeuf.  Nommé  dans  le  titre  de  la  pièce  sur  sa  pau- 


ï  J'ai  oublié  de  dire  en  note  que  ce  pourrait  bien  être  Robert  PaultUus 
que  notre  auteur,  à  cause  de  son  nom ,  appellerait  jRo&erf-le-2Vain,  prêtre 
du  diocèse  de  Cambrai  qiM  -écrivît  au  12e  siècle.  (Voyez  mon  édition  ^t- 
^cxAHf^ée  La  BafaiUc  des  Y/iarf8,y 
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vreté)  p.  iy  U  I5  --  il  s'adfesse  aa  toifdb.  ;  — il  vit  4ét 
la  charité  d'autmi,  ib.  ;*^'û  est  pauvre  et  «end^té,  ià.  ; 

—  les  voyages  du  roi  omlre-mer  lui  ont  causé  de  gianfds 
dommages,  en  éloignant  de  lui  les  setgnenirs,  p.  3;  -^  il 
tousse  de  froid,  il  bâille  de  faim  ;  il  est  sans  cotte,  sans  lit, 
etc.,  ii6.;  -^  il  fait  saToir  au  roi  qu'il  n*a  pas  de  quoi  avoir  du 
pain,  qu'il  est  à  Paris  au  milieu  de  tous  les  biens  sans  qtf  au- 
cun  d'eux  lui  appartienne,  .^c,  t^.  ;  — ^  il  est  nommé  dans 
le  titire  d'une  pièce  sur  son  mariage,  p«  5  ;  —  quand  il  s'est 
marié,  sa  femme  était  pauvre  et  enceinte,  ib.;  --eUe  n'est 
pas  belle;  elle  a  cinquante  ans  ;  elle  est  maigre  et  sèdhe  ; 
p.  6;' —  Rutebeuf  se  nomme  p.  7  ;  -^  il  ne  craint  pas 
les  percepteurs  d'impôts,  tant  il  est  pauvre  ;  il  n'a  pas  de 
chemise ,  ib,  ;  —  il  n'a  pas  dans  son  hôtel  deux  bûches  de 
chêne-,  ses  pots  sont  cassés  et  brisés,  p.  8;  —  il  n'est  pas 
obligé  de  travailler  des  mains  ;  —  on  le  reçoitmal  Chez  lui 
lorsqu'il  rentre  sans  rien  rapporter,  p.  9;  —  il  n'ose  frap» 
per  à  sa  porte  lorsqu'il  a  les  mains  vides,  ib,;  *^  son  seul 
plaisir  c'est  l'espérance  du  lendemain,  p.  dO;  — on  dirait 
qu'il  est  prètretantilfait  faire  de  signes  de  croix  par  ses 
œuvres,  p.  di;  —  on  doit  bien  les  conter  aux  veillées, 
car  il  n'y  en  a  pas  de  pareiites,  ê^.;  -^  Rutebeuf  nommé  dans 
le  titre  de  la  complainte  touchant  la  perte  de  son  œil,  p. 
d3;  -^  maux  dont  il  est  accablé,  p.  d4;  *^  sa  femme  est 
accouchée  d'un  enfaftt,  son  cheval  s'est  brisé  la  jambe; 
la  nourrice  veut  de  l'argent,  sans  quoi  elle  renverra  l'en- 
fant à  la  maison,  etc.,  p-d&;  — il  n'a  pas  une  douzaine  de 
fagots  pour  l'hiver  et  son  hôtellier  veut  être  payé,  p.  d6  ; 

—  ses  amis  sont  devenus  ingrats,  p.  d7  et  d8;  —  il  les 
envoie  à  maître  Orri ,  ib.  *  —  il  adresse  Ùl  complainte  au 
comte  de  Poitiers,  qui  l'a  secouru  souvent,  p.  20  ;  —  Ru- 
tebeuf est  nommé  dans  le  titre  de  la  pièce  intitulée  La 
Paiz  de  Rutebuez,  p.  2d  ;  —  plaintes  sut  sa  pauvreté,  p. 
24  et  25;  —  les  dés  le  ruinent,  p.  27;  —  il^se  nomme 
p.  83,  dans  le  courant  d'une  pièce,  et  p.  S5,  dans  le  titre 
d'une  autre;  —  il  dit  qu'il  veut  quitter  le  métier  de  ri- 
meur  pour  servir  Dieu,  car  il  s'est  trop  livré  au  jeu  «t 
aox  esbatémentSf  ib,  ;  —  il  a  fait  des  rimes  et  chanté  sur 
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l68  uns  pour  pbûre  aux  autres/ p.  36;  —  ii  dît  tenir  de 
mature  Jean  de  Paris  des  détails  «ar  la  Tie  de  Thibinit  de 
Navarre,  P*  ^; — il  se  nomme  dans  la  Complamie  d'autre 
fner,  p.  95;  —  il  déclare  qu'il  n'est  pas  homme  degaerre, 
p.  101;  —  il  se  nomme  à  la  fin  de  la  nouvelle  Complmnte 
d*ouirê'4ner,p.  123;  — ûf.»  dans  la  desputoison de  Gkarlot 
et  du  Barbier,  p.  216  ;  —  i(/«^  p.  279;— û/.,  p.  283;  — id., 
p.  285;  — jflf.^  p.294;  ~fd.,  p,3(Mi,  ~t</.,  p. 303;-^ il  se 
nomme  deux  fois  en  jouant  sur  son  nom,  p.  329  ;  —  opi* 
nion  erronée  de  Legrand  d'Aussy  sur  l'espace  de  temps 
pendant  lequel  il  vécut,  p,  419;.*— ûC^  p.  463;  —  il  est 
nommé  deux  fois  dans  le  titre  d'une  pièce  et  dans  la  pièce 
elle-même,  p.  1 ,  t.  II;  —  id.,  p*  25,  à  deux  reprises  ;  dans 
le  premier  cas  il  joue  sur  son  nom;  ^-  allusion  à  sa  mif 
sère,  iifr. ;— senommep.3&;  —fc(«.p»  4T;~W.»  p.  58;  — 
trf.,  p.  59;  — *ûi,,  p«  67y  à  deux  reprises;  —  il  fait  des  jeux 
de  mots  sur  son  nom,  îà.  ;  «^  il  se  nomme  p«  72  ;  ^--  k^.,  p* 
150,  à. deuxreprises;  -^idm» p.  488;  *«« û^.,  quatrefois>  avec 
des  jeux  de  mois  aur  son  nom,  p.  225;  -^  détails  sur  la 
vie  de  Rutebeuf;  —  considérations  sur  sa  poésie,  etc. 
(Voyez  la  préface.) 

Sacs  ou  Sachbts  (frères).  Leur  pauvreté,  leur  établisse- 
ment par  saint  Louis,  p.  162,  t«  I;  —  dons  que  leur  fait 
ce  prince,  droits  qu'il  leur  accorde,  trf.;  —  luiseul  les  sou- 
tient; —  s'il  meurt,  ils  retourneront  à  la  charrue,  p.  163; 

—  les  frères  Sacs  ressemblent  à  des  vachers  qui  sortent 
de  leur  village,  p.  172;  —  ils  sont  nommés  p.  242. 

SAiifT-GERHÀm*L'AuxERROis  (égUse  de).  Nommée  p.  212, 
t.  L 

Sainte  Marie  l'Égyptienne.  Allusion  h  cette  sainte, 
p.  37,  t.  L 

Salerne  (M""*  Trote  de).  Nom  d'un  personnage  fantas- 
tique, p.  256,  t.  I. 

Sargines  (Geoffroy  de).  Nommé  dans  le  titre  de  la  com- 
plainte qui  porte  son  nom,  p.64,  t.I;  — danslecourantdela 
pièce,' p.  65 et 69;  — Rutebeuf  fait  de  lui  très-grand  cas,  ibr^ 

—  il  leregardecommeun  des  bons  chevaliers  de  France, 
p.  66;  —  bonté  de  Geoffroy  de  Sargines  chez  lui  et  sa  va- 
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leur  en  piésence  de  Tennemi,  ii^.  ei  p. 67; — sonamouf^ 
pour  ses  voisins  pauvres,  pour  Dieu  et  pour  le  roi; — sa  ccm- 
duite  auprès  de  saint  Louis,  p.  68;  —  courage  qu'il  inspire 
à  ses  troupes,  p.  69;  — Geoffroy  de  Sarginesnommép.95, 
98, 109;  —  nommé  dans  la  nouvelle  Complainte  d'outre-* 
mer  comme  mort  à  l'époque  où  la  pièce  fut  écrite,  p. 
115;  — détails  sur  la  baronnie  de  Sargines,  p.  374;  — 
citations  de  Joinville  relatives  à  Geoffroy  de  Sargines,  p. 
375;  — •  belle  conduite  de  Sargines  lors  de  la  prise  du  roi, 
p.  376;  —citations  de  Guillaume  de  Nangis  relatives  à 
Geoffroy  de  Sargines,  p.  377  ;  — le  roi  laisse  Sargines  en 
Terre-Sainte  comme  son  lieutenant,  p.  378;  —  à  qui  suc- 
<^a Sargines,  ib.;  — 11  est  blessé  dans  un  combat, iÀ.  ;  — 
défaite  de  ses  gens  au  Garroublier,  près  d'Acre,  ib.;  —  il 
demande  des  secours  pour  la  Terre-Sainte  à  l'Occident, 
p.  379;  —  lettre  de  reconnaissance  d'une  somme  de  2000 
livres  empruntée  par  lui  pour  le  service  d'outre-mer,  p. 
380;  —  mort  de  Geoffroy  de  Sargines,  p.  381  ;  —  histoire 
de  la  baronnie  de  Sargines  jusqu'au  18°  siècle ,  ib. 

Sédulus.  Nommé  p»  426,  t.  II. 

Sénèqoe.  Nommé  p.  430,  t.  IL 

SiiiON  !>£  Brie*  Nommé  p.  ^236, 1. 1  ; — détails  sur  lui,  ib, 

SiifN£a  (liocis  ns).  Sayant  helléniste,  éditeur  de  la  lé- 
gende grecque.de  Th^pbiie,  p.  331,  t.  IL 

Songe.  Pièce  qui  est  censée  le  récit  d'un  Songe,  p.  24, 
t,  II; — «rf,,  p.  66  etsuiv.;  —  id.,  p.  227. 

Soudée  (la).  Ge  que  c'était  que  ce  droit,  p.  127,  en 
note,  t.  I. 

Tàbar.  Mot  employé  par  Rutebeuf  p.  33,  t.  I;  — '  em- 
ployé de  nouveau  p.  42;  —  se  trouve  décrit  dans  Quentin 
Durwardy  ib,  ;  —  il  en  est  question  aussi  dans  une  disser- 
tation du  docteur  Meyrick,  ib. 

Tangrède,  l'un  des  héros  de  la  croisade  de  1096.  Nommé 
p.  98,  1. 1;— irf.,p.  1?2. 

Térenge.  Nommé  p.  426,  t.  IL 

Testauents.  Particularité  sur  les  testaments,  p.  105  ;  — 
û/.,p.  fô4,t.  I;  ^-*  le  clergé  force  les  mourants  à.  tester  en 
faveur  des  pauvres,  p.  455;  —  il  s'empare  des  biens  en 
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cas  de  non  testament,  p.  486  ; -^  rUmversilé  veut  iiniiet 
eet  exemple  quand  un  écolier  meurt  intestat^  p.  458;  — 
passage  du  roman  de  Fauvel  relatif  aux  testaments,  p.  461. 

Théâtre.  Opinion  de  Legrand  d'Aussy  sur  le  théâtre^ 
p.  2^1%  t.  Ip  note  i  ;-*-  m(.  à  propos  de  YHerberie  BMebeuf, 
p.  350,  note  1  ;  «-^  id.^  à  propos  de  la  Desputizon  dxk  croisé 
et  du  non  croUé,  p.  433;  —  opinion  de  Téditeur  de  Rate- 
beuf  à  ce  sujet,  ib^  p.  434, 1. 1;  — opinion  de  M.  Moamer- 
qué  sur  le  théâtre.  (Voyez  Oimsnon,  p.  534  de  ce  volume.) 

TnÉOPmLfi.  Allusion  à  Thistoire  de  ce  personnage, 
p.  3,  t.  11;  —  irf.,  p.  3;  — pièce  de  théâtre  qui  porte 
son  nom,   p.  79; —  détails  sur   Théophile,  p.   260; 

—  analyse  de  sa  légende,  pr  361;  —  catalogue  des 
llss.  de  diverses  bibliothèques  qui  la  contiennent,  p.  363; 

—  auteurs  qui  en  ont  parlé^  ib,  ;  -^  passage  du  MUerere 
eu  Reclus  de  Maliens  où  il  en  est  question,  p.  363;  —  sa 
légende  sculptée  autour  des  églises,  p.  385;  — peinte  à 
fresque,  p.  367  ;  — mise  en  vers  par  Gauthier  de  Goinsy, 
p.  369;  — pièce  intitulée  Z^a  Prière  de  Théophile,  p,  337; 

—  sa  légende  en  grec,  p.  333-^  —  remarques  de  M.  Bois- 
sonnade  sur  cette  dernière,  p.  490. 

THÉOfffiLB  {Le  Miracle  de}.  Cette  pièce  étail  peot-^tre 
déjà  composée  en  1360,  p.  14, 1. 1;  —  on  doit  la  considérer 
comme  une  composition  théâtrale  proprement  dite,  p. 
434. 

TmBAUT,  roi  de  Navarre.  Gonq)laîntesur  ce  prince,  p.40, 
t.  1;  —  détails  biographiques  sur  lui,  irf.y  en  note;  — 
désolation  que  sa  mort  cause  dans  ses  états,  p.  41  ;  —  sa 
naissance  contrarie  ses  proches  parents,.  îd^; — délails  sur 
ce  taity  «frr;  —  générosité,  valeuret  piété  du  roi  de  Navarre, 
p.  ^;  —  plaintes  que  font  de  sa  mort  la  Brie,  la  Ghampa* 
gne,  etc. ,  ib.  ; —  éloge  de  sa  conduite  devant  Tunis,  p.  43; 

—  mamère  âo»t  il  recevait  tes  riches  et  les  pauvres,  ib.; 

—  deux  fois  par  jour  il  faisait  tremper  la  soupe  pour 
nourrir  les  malheureux,  p.  44;  -^  il  eu>r  pour  maître 
ÉrarddeTaléry^  p.  45^; — allusion  à  ses  croisades,  p.  138; 
-—  ârf. ,  p.  139;  —  étegede  te  prince  par  Gautier  d'Atras, 
p.  347- 
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Thibaut  pe  Navarre,  dit  le  Chansonnier,  père  du  pré- 
cédent; vers  de  lui  sur  le  jugement  dernier,  rapprochés 
de  ceux  de  RuteJ)euf,  p.  149, 1. 1 ,  en  note  ;  —  allusion  i  m 
prince,  que  Rutebeufdésigne  par  le  nom  de  Renart,  p. 
196;  —  reproche  de  cupidité  qui  lui  est  fait,  p.  466. 

Thomas  d'Aqvim  (saint).  Son  traité  en  réponse  à  celw 
des  Périls  des  derniers  temps,  p.  390|  1. 1. 

TU.LE110NT.  L'abbé  de  TiUemont  a  laissé  des  mép^res 
sur  saint  Louis  et  un  travail  sur  Guillaume  d^  SaMlit- 
Amour,  p.  395,  t.  L 

Trébutien  ,  membre  de  la  Société  dos  Antiquaires  de 
Normandie;  on  lui  doit  la  publication  de  plusieurs  pièces 
inédites,  p.  251,  t*  I,  en  note. 

Trinité  (ordre  de  la).  Rutebeuf  respecte  cet  ordre,  p. 
165, 1. 1  ;  —  déiails  sur  cet  ordre  fondé  sous  Innocent  III, 
ib.; — il  était  défendu  à  ceux  qui  en  faisaient  partie^e  se 
servir  de  chevaux,  ib.; — nom  bizarre  qu'on  leur  doijinait  à 
cause  de  cela,  ib.  ;  —  les  Trinitaires  rachètent  les  captifs 
outre-mer,  p.  166;  —  nombre  de  couvents  qu'ils  finirent 
par  avoir  et  les  armes  qu'ils  prirent,  ib.  en  note  ; -r- allu- 
sion à  leur  monture,  p.  172. 

Tristan  (Jean).  Fils  de  saint  Louis,  né  à  Damiette  pen- 
dant la  captivité  de  son  père;  —  nommé  par  Rutebeuf 
dans  la  complainte  d'Eudes,  comte  de  Nevers,  auquel 
il  succéda,  p.  60, 1. 1;  —  détails  sur  ce  prince,  ii.,  notai. 

Trouvères.  Pièce  sur  les  trouvères,  p.  331  et  suivantes, 
1. 1;  —  professions  qu'ils  joignaient  quelquefois  à  celle 
de  poètes,  p.  334  et  335;  —  id.,  p.  337;  —  id.,  p.  340. 

Troyes  (en  Champagne).  Nommée  p.  42, 1. 1;  — splen- 
deur de  cette  ville  au  moyen  âge,  p.  349. 

Tunis.  Pièce  relative  à  l'expédition  de  saint  Louis  contre 
cette  ville,  p.  136  et  suiv.,  1. 1. 

TuRGiBus.  Seigneur  de  Gocuce,  fils  de  Poitruce  et  père 
d'Audigier,  p.  284,  t.  I;  —  ses  exploits  dérisoires,  ib. 

Université.  Discorde  de  l'Université  et  des  Jacobins,  p. 
151  ;  —  sujet  de  cette  discorde,  p.  152  ;  —  querelles  des 
clercs  de  l'Université  entre  eux,  p.  155;  —  détails  sur  la 
querelle  de  l'Université  et  des  Jacobins,  p.  382  ;  —  ne 

II.  34 
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pouvant  obtenir  justice  du  meurtre  de  plusieurs  écoliers, 
l'Université  suspend  ses  leçons/tifr.  ; -r- troubles  qui  en 
résultent,  tfr.;  — elle  retranche  les  Jacobins  de  son  corps, 
p.  383;  —  scènes  de  violences  qui  s'ensuivent,  ib.;  — 
dissensions  dans  l'Université  en  1266,  p.  438;  — pièce  sur 
les  dissensions  entre  l'Université  de  Paris  et  les  écoles 
d'Orléans,  p.  415  et  suiv.,  t.  IL 

Verrière.  La  Vierge  comparée  à  cause  de  sa  virginité  à 
une  verrière,  p.  8,  t.  H;  —  wf.^p.  16;  —  noie  à  ce  sujet, 
ih.  ;  —  même  comparaison,  p.  99. 

Vers.  Herbe  qui  guérit  de  la  maladie  qu'iis  causent , 
p.  267,  t.  I. 

Victor  (ordre  de  Saint).  Éloge  de  cet  ordre,  p.  443,  t- 

1  ;  —  id.,  p.  49,  t.  IL 

Vierge  (la).  Singulier  rôle  donné  quelquefois  à  la  Vierge 
au  moyen  âge,  p.  329,  t.  1;  —  pièce  en  son  honneur, 
p.  1,  t.  Il;  —  id. ,  p.  7  ;  —  id.,  p.  9;  —  irf.,  p.  19;  — 
prière  à  la  Vierge,  p.  97  ;  —  id. ,  p.  327. 

Vilains.  Satire  contre  les  vilains,  p.  280  et  suiv.,  t.  L 

Villeneuve  (H.  de).  Son  opinion  sur  Benart  le  Bestoumé, 
p.  467,  t.  I. 

Villon.  Citation  d'un  passage  de  lui,  p.  16,  1. 1,  note 

2  ;  —  rapprochement  entre  une  pensée  du  Dit  de  Fortune, 
par  Honîot  et  un  passage  de  Villon,  p.  436,  t.  IL 

Virgile.  Nommé  p.  426,  t.  IL 

Yaumont.  Héros  du  cycle  carlovingien,  fils  cadet  d'A- 
Igoulant,  nommé  p.  144,  t.  1;  —  détails  sur  sa  mort,  p. 
145  en  note;  —  nommé  p.  235. 

YsENGRiNS.  Personnage  du  Boman  du  Benart  (le  loup), 
nommé  p.  200,  t.  L 

YsiDORE  (saint).  ÎNommé  comme  écrivain  p.  420,  t.  IL 

Ytiers  de  Rains.  Nommé  p.  185, 1. 1  ;  —  ignorance  dte 
l'éditeur  à  son  sujet,  ib.,  note  1. 
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^tt  lieu  de  litex  : 


es  vous, 
voy.  la  note  H, 
voy.  la  note  I, 
ensou , 

em  panrre^ 

eniaieiz, 

meveiz, 

con  quest. 

Se  hom,  ^ai. 

N'es, 

non  i  a , 

mestuet, 

desouz,  est, 

S'antraîent, 

qu'es, 

Venuz ,  est, 

sV, 

nuns, 

enautre, 

fauDoiant,. 

nu  lui, 

sor  dit, 

transposer  la  ponetiiatiûD 

^our  me, 

Frmcisque, 

sèide, 

la, 

c'est, 
dès, 
m'aurai , 
demeurent , 
ely 
1248. 

n'écrivait  pas., 
dien>, 


es-vous. 
voy.  la  note  L 
voy.  la  note  J. 
en  son. 
Id. 

empanrre. 
enjfaleiz. 
meueiz* 
conquest 
Se  hom  va. 
Nés. 
noma. 
m'estuet, 
desouz  est. 
S'an  traient, 
que'g. 
Venuz  est. 
ses. 
iTuns. 
«n  autre. . 
fau  volant, 
indui. 
tai-ge. 
sordit. 
des  deux  derniers  Ters. 
»>]ourme. 
Francisque, 
siècle, 
là. 
cest. 
des. 
maBrai. 
demeurent. 
et, 
1253 

n'écrivait  peut-être  pas> 
4ien-. 
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Tuiez , 

s'acorde, 

Pasa, 

escovoir, 

Touz-sM:tie> 

s'acorde, 

Enchiés, 

ma, 

ta  pel, 

l'apel , 

Force, 

N'es, 


Tu  iez. 
«a  corde. 
Par  sa. 
estovoir. 
Fous-s'i-fic 
sa  corde. 
En  chiés, 
m'a. 
t'apel. 
ta  pel. 
Por  ce. 
Nés. 
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Usez 

118» 

13. 

n'eu  charrai. 

n'encharrai. 

180, 

8. 

a. 

à. 

ib> 

20. 

Quel', 

Quel. 

iK 

26. 

Quarriers, 

Qu'amers. 

132, 

18. 

n'oparolt. 

no  paroit. 

187, 

18. 

N'es, 

Nés*. 

137, 

20. 

t'es, 

tes. 

i88. 

24. 

tH, 

tes. 

189, 

7. 

qui, 

que. 

/6., 

12. 

Por, 

Pou. 

141, 

22. 

si. 

s'i. 

th.. 

23. 

ni, 

nM. 

144, 

11. 

Lorsa, 

Lorsa. 

158, 

8. 

A  la. 

Ala. 

179, 

29. 

guerredon , 

guerre  don. 

181, 

10. 

de  fermes. 

d'enfermés. 

195, 

11. 

Celés, 

Ce  les. 

234^ 

26. 

paine;* 
faiUir, 

paine. 

244, 

9. 

saillir. 

246, 

22. 

por. 

par. 

247, 

20. 

Ai  lanC. 

Aitant. 

286, 

11. 

Dcus, 

d'eus. 

288, 

31, 

deschaueief. 

descbauder 

301, 

28. 

nuel. 

nule. 

326, 

11. 

desouz. 

desour. 

369, 

17. 

enuis, 

en  vis. 

i6.. 

27. 

Kà, 

K'à 

870, 

13. 

enais. 

envis. 

371, 

24. 

fai  Dieu, 

faidieo. 

872, 

10. 

deseurèren(. 

desevrèfent. 

379, 

3. 

m'anvie, 

m'anuie. 

459, 

14. 

niions. 

li  lions. 

461, 

27. 

ne' s', 

OMISSION. 

ne's. 

Page  423,  ligne  38,  tome  I«r.  —  Par  une  distraction  singulière ,  l'im- 
primeur, à  la  place  d'une  opinion  de  M.  Monmerqné  que  îé  voulais  citer, 
a  mis  comme  étant  cette  opinion  même  les  réfleiions  qu'elle  me  suggère. 
Il  faut  donc,  au  lieu  de  ce  qui  existe,  lire  les  paroles  suivantes  de  H.  Mont- 
merqoé  :  «  M.  Roquefort  fait  remonter  l'art  dramaUque  patttd  nous  jusqu'au 
12«  siècle  ;  il  considère  le  fabliau  d'Aucassin  et  de  Nicolette  comme  le 
premier  essai  de  ce  genre.  Nous  croyons  cependant  impossible  de  placer 
ce  joli  fabliau  au  nombre  des  pièces  de  théâtre.  Il  consiste  dans  une  nar- 
ration touchante  faite  par  un  ménestrel,  qui  la  suspend  par  intervalles , 
tandis  que  son  compagnon  chante  sur  son  luth  des  morceaux  de  poésie. 
On  n'v  trouve  ni  dialogue  ni  action  mise  en  scèn&,  rien  de  ce  qui  con- 
stitue Vébauche  la  plus  imparfaite  d'une  pièce  dramatique.  On  peut  en  dire 
autant  des  Jeux  partis,  et  par  conséquent  du  fabliau  des  Deux  Bordeon 
Ribauds,  cnie  M.  Roquefort  regarde  comme  une  esquisse  théâtrale.  Ces 

Sièces  n'offrent  point  de  dialogue  ;  ce  sont  deux  discours  et  pour  ainsi 
ire  deux  plaidoyers  qui  se  succèdent  l'un  à  l'autre ,  etc.  *  Viennent  alors 
mes  réflexions  sur  ce  passage.  Elles  commencent  par  ces  mois  :  —  L'opi- 
nion de  Legrand  d'Aussv,  etc. 
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